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MISSION SCIEXTIFIQUE 


DANS LA HAUTE ASIE 


LE TURKESTAN CHIX01S ET SES HABITANTS 

OIIAIMTKE I'HKMIKK 

PltEAMUUEE. DESCRIPTION UENEKAEE Dl’ PAYS. 

Je me propose, dans les pages qui solvent, de reunir methodique- 
ment les notes que Dutreuil de Rliins e( moi avons prises pendant 
\ ingt mois de sejour dans le Turkestan cliinois sur les caracteres 
ethniques, les mceurs et continues, la vie sociale et economique, Fetal 
politique de eette region. Ouoique je nn^oi^at^che a\ant tout a 
decrire le present et a exposer ce < pie (JeQnejj flBopres veux on 
ee qne je liens de (> %gH5r d<QoQ^pendant, je ne me 

suis pas alistemi de fa ire qiHMques investigations dans Fhistoire, memo 
tres aneienne, du paws, car le present, consequence du passe, ne 
sexplique bicn ([ue pai* Ini. Jo ne pretends point, du reste, epuiser le 
sujet; moil incompetence on une foule de questions, jointe a la perte 
de quelques-unes de nos notes, suffirait a me l iuterdire. 11 est, en 
outre, beaucoup de points que mes predecesseurs, comme Ritter, 
Shaw, i ors\th, (irigorief, Pievtsof out eclaircis d une maniere satistai- 
sante, et sur losquels je ne reviendrai que juste autant qu’il sera indis- 
pensable a rinlelligenee de cet expose. F.nlin, je serai necessairement 
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limite par Fitineraire de notre mission, (jui est loin d’emhrasser toute 
la contree qui fait Fohjet de eette etude. Le Turkestan chinois forme la 
partie essentielle de la dix-neuvieme province qne la Chine a eonstituee 
depuis 1878 a la froutiere nord-occidcntale de son empire, province 
r jui a recu le nom de Sin-liang, c’est-a-dire la Nonvelle Alarche. Vaste 
trois fois comme la France, elle est sitnee entre 35° et IN'* latitude 
nord, entre 7 l "30' et 00" longitude est de Paris, mesure "2,000 kilo- 
metres sur le \ 0 e parallele, 1.310 sur le 8.V degre de longitude. Kilt 1 
figure a pen pres un trapeze, dont la grande base sera it ime ligne, par- 
tant <le Kia-v u-kouan. a Fcxtremite ouest de la grande mnraille, et 
ahoutissant an point on llrt\ch sort dn territoire chinois, an nord du 
Tarhagatav. An sml, elle est separee de la Alongolie du Tsadam par la 
crete des nmnts Nan chan, des solitudes montagneuses qui couvrent le 
nord du Tibet par les glaciers de Y \rka high et de FOustoun tag'll; car 
cest la qne prennent naissance les rivieres qui arrosent le Col)i occi- 
dental, jiisque-la qne pcnetrent les chasseurs hires. \u snd-onest et a 
l’ouest, (die s’adossc a la chainedu Karakoram et an Pamir, et atteint 
a la ligne de partage des eau\ entre Y Indus et le Tarim, (jui passe par 
le col de Karakoram: la froutiere indiquee de ee cote sur les cartes 
anglaises est arbitrable en partie 1 . An nord de 37"2.V latitude. les eaux 
(jui content an Tarim continuent a etre chinoises, tandis que cellos qui 
eoulent a I Vniou daria sont russes; mais a partir du col Ou/hel, les 
homes lndmgraphiqiies ee.sscnt d’etre des homes politiques. Les jiasses 
les j)lus importantes de 1 Vla\ (0 du T ion chan sont aux mains des 
Russes, ainsi que les sources des rivieres de Ivachgar et d Vksou. In\er- 
sement. an nord du Tien chan, les coin s siiperiours des rivieres [li et 
K mil ulans le Tarbagatax i sont an j)ou\oir des Chinois. tl ne sera pas 
question ieide la region scplentrionale de celle immense cireonserip- 

! . C ot paree (ju on aecepte to trace des carlo anjRuisc^, el paree ipi'mi a mite 
la province du Sin-kkm.u au pied nord <le I’Allvn taj^li quon en estime !.i ^upcrlicie 
a 1.320.000 kilometres earres ^eulemenh tandis que je revalue tjrosso modo a 
1 , 7 ) 70 , 0110 . 
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tion administrative, du district de Tarbagatav, des bassins de TEbi nor 
et dn Telli nor, territoires occupes par l’aile droite des Mongols 
iDjoungar), ni du pa\s d’lli, habite par des Djoungar, des Doungan 
et des Kachgariens. Je ne par] era i pas davantage de Uha tcheon, de 
Ygan-si, de Y u-men-kouan, oil vit un melange de Mongols, de Turcs 
et de Chinois, de patens, de houddhistes et de musulniaiis. Je ne 
traiterai que des pa\s de langue exelusivement turque, soumis a l auto- 
rite cliinoise, homes par les montagnes que les (Illinois, dans lour 
esprit genera lisateur, out nominees Tien chan, par le plateau pami- 
i*ien, par la crete du Karakoram et de FOustoun tagh jusquTi FAmbal 
aclikan da\an et par le desert plus on moins montagncux, qui separe le 
Lob nor et Toasts de Koumoul 1 du bassin du Boulongir. La mnar- 
quable unite de race, de langue, de maws, qui existe sur toute la sur- 
face de ee territoire deux fois aussi grand que la France continentale. 
me permettra (Tetendre mes observations des contrees que nonsavons 
visitees a cedes que nous iTavons point visitees. Toutofois, je traiterai 
plus specialement des pa\s compris entre Kachgar, Khotan et Tcher- 
tclien, et plus specialement encore des districts de Khotan et de Keria. 

Le Turkestan chinois, tel que je viens de le delimiter, pent so divisor 
phvsiqueinent en deux parties. La premiere, de beaucoup la plus 
petite, oeeupe le coin nord-oriental entre le Tien t han et le Kourou/t 
tdgh , la Montag ne seehe. CTest une bande cle sables et de steppes 
caillouteuses dont la lisiere septentrionale est sillonnee d une foule de 
torrents qui descendant du Then chan et se perdent dans le desert, 
sans avoir la force d’atteindre lespetites depressions lacustres destinecs 
a les recevoir. Ces torrents forment de rares oasis : Toksoun, Tourfan, 
Louktchan, Pitchan, Koumoul, et laissent tout le reste dans la sterilite. 
La seconde partic est le bassin du Tarim, vaste plateau incline, qui, 
d une altitude de 1,'iOU metres an pied lies derniers contreforts des 
monts qui le ceigneut de trois cotes, descend a 800 metres sur les rives 

L Le Ilami des Chinois ; it vaut mieux employer le noiu indigene quoique dans 
nion premier volume je me sois servi de I’autre, par habitude. 
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tlu Lob nor. C’est une mer dessechee, au fond argilo-siliceux, tout uni, 
sans autre relief quo 1 ilot arideet iusignifiant du Alazar tagh; les steppes 
do gravier et les lakyr, etendues blanchatres de terre argileuse, dure 
et impermeable, souvent chargee de sel et fendillee comme une poterie 
exposce a un feu trop vif, v alternent avec les dunes jaunatres et mou- 
vantes, le sable qui inarche \barghdn hoium des Tures, le fleuve de 
sable i cliu ho) lies vieux gcographes ehinois. Cette immense arene 
elliptiquc est environ nee, en guise de gradins, de eollines arides et 
poudreuses, qui, a l est forment ie seuil de la steppe mongole, et dans 
les autres directions constituent la premiere assise de montagnes 
enormes, sans arbres, eouvertes de pat u rages dans leur zone mo\enne, 
de nomeau nues et steriles a leur sommet. Les vents qui soufflent sur 
cos hauteurs detaclient patiemment, cternellement, d’innombrables 
particules des montagnes, surtout des conglomerats et des gres de 
Lassise inferieure, les jettent sur la plaine, aceroissent sans treve l amas 
des sables; cepe nd ant, ces montagnes fournissent aussi de l ean, et a 
voir, aux premieres chaleurs de l etc. les torrents nombreux et abon- 
dants qm de\alent sin’ les pontes, on les croirait eapables de transfor- 
mer tout le basxin du Tarim en prairie. is la plupart, impuissants 
centre le sable, s arreteut en cliemin, troncons inutiles. Sen les, sept 
rivieres arrivent a destination, en etc du moins 1 , et font le reseau 
fhnial du Tarim, maigre lleuve et fort irregulier. Considerons-le depuis 
ses sources principales dans les glaciers du Karakoram et du Mouztagh. 
Il se precipitc d'abord fort et rapide, sans ccsse grossissant jusqu’a sa 
sortie des monts, a (pielquos lieues au sud-ouest de A arkend, descen- 
dant de plus de i,000 metres en 301) kilometres, bn plaine, son eours 
se ralcnlil brusquemenb jusqu’au confluent de la riviere do Khotan il 
no descend plus (pic de U)0 metres cu i.*>0 kilometres, puis de 100 
metres sur la memo distance jusqidau point oil il se dirige au sud-est, 
et enfin de 33 metres seulement sur une distance moitie moindre. Et 

I. La riviere d<» Khotan, par exempli', m* dosseehe eomplelement <*n hiver, 
avunL d atleiadre le Tarim. 
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son volume diminue on meme temps (|iie sa vilesse : epuise par les 
cultivatcurs qui captent ses eaux pour lours champs, bu par le sable 
a vide, absorbe par I’air sec, laissant de plus en plus ses eaux s’egarer 
et s’etaler sur le sol plat, il n’est plus qu’iin ruisseau languissant lors- 
qu’il parvient a Petang* encombre de rosea ux du Kara bouran, que con- 
tinue a l’est-nord-est un grand inarecage, vestige du fameux lac de 
Lob 1 . Comme, dautre part, le fleuve et ses affluents ne sont guere 
alimentes que par la foute des neiges et le degel des glaciers et des 
toundras des liauts plateaux, que les (lanes des moots ne sont point 
revet us de forets propres a entretenir une lmmidite pennanonte, <pio 
les collines inferieures sont depourvues de sources, les eaux ne \ien- 
nent en abondance qu’en etc, quelquefois aussi devastatrices que 
bienfaisantes, tamlis que dans les autres saisons elles laissent a sec les 
larges lits pierreux. Les precipitations atmospheriques sont loin de 
suppleer a cette insuffisance et a cette irregularite de 1’irrigatiou (luviale. 
Le Lob nor est le centre geonietrique du continent asiatique, situe a 
egale distance du cap Comorin, du cap Cambodge et do File Vaigatch, 
de Smyrnc, du detroit de Bab el-Mandeb et du cap Lopatka. Les images 
remplis des eaux oceaniques ne viennent pas jusque-la, i Is se heurtent 
au Pamir, a l'Altav et au Then chan, an massif eliinois, a I Ilimalu\a 
et aux moots du Tibet. D’apres notre experience, il pleut on il neige 
moins dedeux fois par inois, en mo\ enno, dans la plainc et toujours en 
tres petite quantite. Aussi, presque tout le pa\s est-il domic de vegeta- 
tion; a peine rencontre-t-on ca et la de rares plantes desertiques, 
seches et niaigres, tchigh et yanUtA, su/saoul dans le nord. En fait 

1. On commit la discussion entre Prjevalskv ct Richthofen au sujel de l’aneien 
Lob nor que les vieilles cartes chinoises plaeent a 10° 30' tie latitude, c e>t-a-dire 
beaucoup plus haut que les lacs \us par PrjevaLk\ . M. Pievtsof a justenient de- 
couvert a l est d'Avrilghun, sur le bras oriental du Tarim mferieur, quatre petit* 
lacs situes entre 40“ ‘24* et 30“ 53 . Cette deeouverte senible a premiere vue mettre 
d accord la theorie et la real it e ; neanmoins s il n est pas douteux que ces lacs de 
M. Pievtsof, le Kara bouran et le Kara kochoun ne *oient les fragments disjoints 
d une nappe d'eau primitivement unique, je ne cmi* pa> que ces petite lac> soient 
les restes de l ancien Lob nor. Je reviendrai plus loin sur ce point. 
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d’animaux, on voit tie temps a autre une gazelle ou un lies re, fauves 
comtne les sables oil ils errent, mi chameau ou un cheval salivate, qui 
sont venus chereher clans cos solitudes un refuse eoutre la t\rannie de 
Lhomme. ll n’v a de a ie un |)eu intense jquc sur le Lord ties emirs 
iVeau, oil le sable aride devient lerreau fertile' \topa^. Sur les rives \er* 
doient des Landes de forets. d/an^al, coniine disent les indigenes. Mais 
ce nom ris([ue d’egarer nos imagi nations liabituees aux descriptions des 
djangal de Linde, sombres, liumides, impenetrables, tonics Aibrantes 
et fremissantes de vie Aegctale el animale. Dans le Lassin du Tarim les 
forets sont claires et ealmes et iTont rien d'imposunt; il a a peu de 
diversite (Lessences, presque rien (jue des tamaris \yolghoitri\* des 
roseaux i launch et tchii*h\, des argousiers \uh liken ■, de mail* res 
djighda ' Kleagnus an$>iL\tifolui\ et surtout des to^hrah resineux [Po- 
pulus sua\'eolem'\* au trone Las, an ieuillage pen developpe et terne, et 
ils sont assez espaces pour qu\m puisse chevaueher eonimodement 
parmi eux sur le sable ineubic du sol. La brisc 1 qui sou file la dedans est 
sec he et fait un bruit eonime de papier quon froisse. I)e join a aout, 
il \ a un assez \ if bourdonnement de moustiques, |>uis la foret rentre 
dans le silence, anine e seulemcnt par quelques reptiles* quelques 
tigres, des troupes de pores sauvages, des grands cerfs (‘t des lievres, 
des corbeaux, des canards et des oies sain ages et d’autres oiseaux moins 
nomhreux. J)epuis un temps immemorial, les homines ont defriche 
certaines parties de ces forets primitive's et \ out foiule des \ i 1 les et des 
oasis )ourt, pa\s habile, par opposition a tr/irul , desert inhabite). Il 
les out fundees le plus pres possible de la eeinture niontagncusc aiin 
d avoir le plus (Lean possible. La tern* esl bonne, ni ingrate ni Irop 
feconde, et n exige pas un travail excessif. La (piestion de Lean est le 
grand sonei, il tail t etablir un rescan complique de grands et de petits 
eanaux, d 'ousting et (L an/, ereuser des reservoirs pour It's saisons 
oil la riviere est insuflisante, construin' des digues eontre h's ernes vio- 
lentes de l ete. F/irregularite d('s rivieres est une source d’ennuis et 
de dangers. Ln eerlaines annees, Lean vient trop vit(* et on execs, et 
mine des portions ifoasis, on d’aiitres, elle vi('nt trop tard et compro- 
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met les reeoltes, ou on quantite trop faible, et les champs les plus 
eloignes restenl incultes. II est tel village qui, en hirer, est complete- 
men t tlenue d ean, Alokoula, par exemple, dont les habitants root 
jusqu’a Gouma, a 10 kilometres, pour chereher de quoi boire. Eu ete. 
la riviere, vehemente et puissante, rouge ses rives, surtout ses rives 
occidentales, les detruit lentement et surement, deplace son lit et du 
meme coup T oasis, en sorte (jue les nouvelles vi lies ne sont jamais an 
memo lieu (jue les anciennes. A cote du peril de l ean, il \ a le peril 
da sable. Ail lieu de pluie, les vents apportent du sable et surelevent 
le niveau de la couche arenacec sur toute la surface du desert. Les 
tempetes printanieres menent Farmee des dunes a Fassaut des forets 
et des oasis. A la lisiere des bois. on voit des arbres dont le trone ('st en 
partie enterre, veritable echelle d’etiage mesurant la erne des sables. 
De meme, les stations de vovageurs isolees dans le desert s enfoneent 
visiblement dans le sol ; du cole expose an Aent dominant, les murs sont 
a moitie, aux trois quarts reconverts. Les vieilles vi lies out disparu 
sous terre et les nouvelles sont construites a uti ni\eau plus ele\e. 
Meme lorsque l airest ealme, il tient en suspension line grande quan- 
tity de sable (jui semble faire partie de sa composition aussi indissolu- 
blement <[ue Fazote et Foxvgene. 1 1 envahil les jardins el les cours, 
s’insinue a Finterieur des chambres et des eolfres les mieux formes, 
penetre sous les vetcments des homines. Dans la campagne. tons les 
objets paraissent plus eloignes et plus grands qu’ils ne sont. Si mi 
observateur emousse par Thabitude se relusaita reeniinaitrc la presence 
dans Fair de Telement ennemi pareeque le ciel se montre clair et bleu, 
il n’aurait qiTa monter sur le sonimet des nionts en\ imnnants pour 
voir a ses pieds, etendu au-dessus de la plaine, mi voile immense de 
pou ssi ere. 

D’uu bout du pavs a Fautre bout, la temperature est a pen pres la 
meme. Vetant moderee par le voisinage d aucune masse d ean impor- 
tante, elle passe de Fextremite du froid en hi\er. sous Finfluence des 
glaciers et des bants plateaux geles, a Fextremite de la chaleur en ete, 
sous Faction d’un soleil, dont la puissance, deja considerable sous la 
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latitude do l’Andalousie ot do la (irece, cst encore accrue par la rever- 
beration de Fa rone surchaulfee. En janvier, le thermometre descend a 
dei* res au-dessous de la glace a Kachgar; et en juillet monte a 3D 
de^res au-dessus a Tchertchen. Lntre la temperature du nord el celle 
du midi il n \ a guere de di Here nee notable qifen hirer, oil le froid est 
plus rigoureux a mesure qu’on s'elexe en latitude, lie depassant [kis 
17 degres a Ixlmtan, pou\ ant atleindre pres de 30 degres dans les oasis 
les plus septentrionales. Le eontraste si fortement accentue outre les 
saisons est rendu moins sensible a l homine par la secheresse eonstantc 
de l atinosphere et la moderation des vents, qui font le froid moins 
apre et la clialeur moins accablante, par {’absence de neige et la rarete 
de la vegetation, qui font que dans tout le cours de Lannee, l’aspect 
general de la nature change pen. Si dans les oasis, Hover se recommit 
aux rivieres et aux eanaux geles ou desseches, a la verdure disparue, 
rien ue le fait remarquer dans le desert, qui reste toujours le meme, 
gris et vide. 
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Telles sont les conditions plnsiques dans lesquelles vivent les 
homines quc nous devons etudier ici. Dans cette vaste conlree du 
Turkestan chinois, nous avons distingue, en dehors des deserts im- 
propres a la vie, trois sortes de pays hahitaklcs : les paturages des 
montagnes, les forets et les oasis de la plaine. A cette division geogra- 
phique correspond une division ethnique. Dans les montagnes de 
honest et du nonl habitent les palres k\rgh\z; dans les forets. leurs 
freres, les Doulan; dans les oasis, des cultivateurs sedentaires, c £ u i 
forment le fond le plus ancien et le plus considerable de la population, 
(le dernier groupe, qui comprend environ 1,500,000 individus, oc- 
cupe toutes les villes et tons les villages du Turkestan chinois, said 
Karachahr et ses environs, qui sont peoples de Mongols Djoungar. Kn 
revanche, il deborde sur la Djoungarie par dela Ouroumtehi et dans la 
vallee de Yl\i, oil il compte hint mille families. D’autre part, il s'est 
installe dans les montagnes du sud, sur les pentes de IWItui tagh et 
en a mis en valeur les paturages; il envoie des chasseurs dans les 
solitudes, qui separent l Altvii tagh de rOustoun tagh on de 1’Arka 
tagh, et des chereheurs dor jusqu’a l>okal\k dans la Mongolie du 
Tsadam; enfi in il a contribue a pen pier (lha-tcheou et le nord du Ran- 
som Malgre son homogeneite evidenle, ce groupe n’a auciin nom 
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ethnique. Les eerivains persans ont appele le pa\s 'Turkestan , le peo- 
ple Turk, In langue turki ; m;iis les indigenes ne se donnent jamais 
a eux-memes le nom do Turk. Ils ernploient quelquefois les termer 
'Turkestan el turki , niais ces tonnes sent essentiel lenient persans dans 
lour forme, importes par la litterature persaue. [/expression la j >lns 
ordinairement usitee pour designer le bass in dn Tarim est cello tres 
vagne de moacoulnuin ) ourti, la terre des musulmans, dont les habi- 
tants sont les miisulmans, moiieoulmdn /hulk, (jui parlcnt la langue 
inusulmane, moucmilmdn till, deux qui veulent etre pins precis le 
sont Imp, ils se disent gens do Kaehgar, do Kliotan, de Tourfan. etc. 
i hue h gar /) k, Khotani) k, etc.), dependant la partie occidentale, (pii 
comprend les six villes de Ivachgar, Yangi Tlicar, Aarkend, Kliotan, 
Aksou et Ou tell Tourfan. avant etc assez longtenips et a plnsieurs 
reprises reunie sous line memo autorite et sous line memo adminis- 
tration, a recu la denomination rommiine de iih chaliav , lTlexapole. 
Co nom a le tort de ne point s’etendre an Turkestan ehinois tout 
entier; il a aussi celui de n’etre pas siiffisaniniont defini, car on sub- 
stitue quelquefois dans la liste ci-dessus les villes de Tourfan et de 
Koutcha a celle de Yangi Hicaret deOutch Tourfan, en sorte qu’uu 
homme de Koumoul pent a la rigueur etre traite de Hit) chuharh h 
coinine no homme de Kaehgar. Les (Illinois appellent hairs sujels du 
Turkestan Chan Ceou, les enturbannes, Hoei hoei ou Hoei tzeu, les 
musiilmans. ( Zest en vain quo M. Kadlof a pretendu introduire une 
distinction outre ces deux derniers \oeables, e( attribuer an second 
d’entre eux une signification ethniqiie. Ils soul en realite s\ non\ mes el 
s’appliquent bun et I'antre aussi bien aux inusulmans de la (Tine on 
de ITnde qu’a ceux du Turkestan; seulenient il \ a dans le mot Hoei 
tzea une nuance de mepris tres marquee. Les Mongols de I )jnungarie 
eonnaisseul lours \oisins sodontaires d’fli, d’< hiroumtclii, de Kourla, 
de lourfau, etc., sous le nom de A hoton, c est-a-dire ciladms ou vdla- 
geois. Lest jnsteinant le srns du mot .Sa/t, qui dans le Turkestan 
russe sort a designer la population sedentaire, mais cette expression 
n a point droit de cite dans le lurkestan clunois. Nous continuerons 
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done, selon 1’ usage etabli, a appeler Turcs les habitants de la region 
qui nous occupe, quoique ce no soit pas uu nom national, ni geogra- 
phique, et qu’il offre Einconvenient de faire prejuger de la race d un 
petiple, qui, sans doute, parle uu dialectc turc, mais qui, an point de 
vue ethnique, est compose d’clements tres divers. 

L’examen le pi us supcrficiel du t\pe plnsique suffit a convaincre de 
la verite de cette assertion. Ce type differe beaucoup dTin individu a 
f autre; toutefois il existe certains carar teres comimuis a tons on an 
plus grand nombre, qui permettent de reconnaitre (juel(|ue unite dans 
cette variete. Il serait facile de distinguer, a la seule inspection du 
tvpe et sans tenir aucun eompte du costume et des aecessoires, un 
groupe quelconque de gens, choisis an liasard pa nil i la population 
sedentaire du Turkestan chinois, dun autre groupe quelconque d ha- 
bitants sedentaires du Turkestan russe qui, cependant, ressemhlent 
beaucoup a leurs voisins orientaux. An contraire, il serait impossible 
de discerner des natifs de Kachgar de natifs de Ivhotau on de Tom fan. 
Les homines sont generalemcnt de haute taille, frequemment superieure 
a I m ,70; ils ont les muscles pen developpes, secs, d une vigueur me- 
diocre, le dos et la poitrine tres plats, les epaules assez faibles, failure 
degingandee, la demarche molle, affaissec, avec le corps projete on 
avant, ce qui doit tenir en partie auxbottes trop pesantes, mal adaptecs 
an pied et a I habitudc de marcher dans le sable profond. Les piedssont 
longs et plats, les mains beaucoup mo ins epaisses et moins notices 
(pie che/- nos pavsans, souvent tres fines et elegantes eliez les femmes 
avec des ongles bombes. La pcau est basanee par suite de f exposition 
presque constante an grand air et au soleil; en etc, les enfants, lilies 
et garcons, restent dehors toute la journee, presque sans vetements; 
devenus grands, ils nc sont converts que d une chemise de coton. Les 
femmes ont le teint plus souvent colore (jue mat, il en est mome qui 
font delieat et blanc comine de la ouat e, pakhtade/t, selon Texpression 
indigene, mais cola semble elre tres rare. Les homines ont la barbe 
abondante, chataine on noire; les femmes ont les cheveux noirs, lisses, 
presque jamais ondcs, gros et rnides. moins, il est vrai, qudi Mon- 
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golie on an Tibet, niais beaucoup plus qu’en Europe; les eheveuv ties 
petites filles memo soul plus gros <jue eeux dun ho name do nos pays. 
Je iTai jamais vu d’individus blonds on roux:, quoiqu’on disc qiTon eu 
rencontre quelquefnis. La face est beaucoup plus haute que large ; 
le front, petit et etroit chez les femmes, est de dimensions fort variables 
chez les homines, generalement fu\ ant en arricre; conitne, d autre 
part, 1’ occiput est aplati, le crane ressenible un peu a un pain de 
sucre. L aplatissement de l occiput est du, an inoins dans une certaine 
mesure, an berceau de bois sur le fond dur duquel la tete encore 
malleable de Eenfant s’appuie et se heurte. Les oreilles sont grandes, 
ecarquillees, peut-etre a cause du gros bonnet de fourrure que I on 
porte tres enfonce, de mauicre a tenir le pavilion de Loreille ecarte 
du crane. Les \eu\ sont assez distants Tun de Tautre, droits, bien 
enfonces sous l areade sourcillere ; les pommettes sont peu saillantes; 
le nez sou vent presque droit ou legerement aquilin, long avee de 
larges narines; les machoires verticales, les dents sanies et blanches; 
la levre superieure est frequemment plus mince que Einfericure. Enfiu, 
la longueur du crane d’avant en arricre est assez faiblc, et ce defaut 
est encore accuse par raplatissement postericur dont j ai parle. ( lonmie 
nous n’avons point fait danthropometrie, je ne saurais etre plus 
precis a cetegard. M. de l jfalvv, qui a mesure les cranes de quelques 
individus de kachgar, a trouve comnie indice cephalique mo\en 83,8. 
ce qui ferait ranger les Rachgariens panni les braelncepliales. Les 
observations sont trop peu nonihrcuscs pour qif on en puisse tircr une 
conclusion geuerale; tout ce qu'il m ost permis d’affirmer, rest que 
les habitants du Turkestan chinois out le crane inoins long que les 
(Illinois, et inoins court (pie les Mongols. 

Le t\pe mm (Mi que je \iens de decrire est a pen pres aussi eloigne 
du t\pe iranien que du type mongol ou du t\pe lure primitif, autant, 
du moins, ijue nous pouvons Eobserver aujourd hui dans les tribus 
qui semblent avoir le moins reru d’elements elrangers. Les Yakoutes 
et les Tun s de l’Alta\ sont beaucoup plus trapus, out la face aussi 
large, quelquefois plus large (pie haute, les \eu\ brides, le nez ceruse. 
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Les Iraniens, de leurcbte, ne presentent pas au memedegre la muscu- 
lature seche, les cheveux durs, le trout fu\ant, la tete tail lee a pie en 
arriere, le crane court, caracteres par lesc juels les yens du bassin du 
Tarim se rapprochent des Turcs de 1’Altav. II e>t toutefois a remarquer 
rpie beaucoup dTudividus different sensiblement du portrait ci-dessus, 
qui est necessairenient tres general, Ues uns ressemblent davantage 
aux Persans, avec im visage d un ovale regulier, un front bien deve- 
loppe, un profit droit, une barbe bien fournie; lesautres tirent davan- 
tage sur le Mongol, dont ils ont la face losangique, les pommettes tres 
saillantes, les maxillaires superieurs excessifs, le ne/. elargi a la base 
et aplati. Ues derniers traits se rencontrent plus frequemmeut die/ les 
pavsans que che/ les citadins, chez les femmes (pie die/ les homines. 
Cette tendance du tvpe mongoloide a predominer che/ les femmes 
plutot que chez les homines a deja ete signalee en Hussie, oil elle ne 
peut manquer de trapper le vovageur le plus inattentif. Mais un fait 
separe toujours et radicalement les habitants du Turkestan des peoples 
turco-mongols, c’est 1’absence presque totale de bridement et cPobli- 
quite de 1’ceil. 

En somme, il parait a premiere vue cpie deux elements distinets 
ont contribne a former la race (jui oceupe aujourd hui le bassin du 
Tarim: un element turco-mongol et un element indo-europeen : on 
peut-etre la race originaire etait-elle deja une race mixte, ni torque 
ni arvenne, dont le tx [>e aurait subsiste a tracers les ages, malgre les 
invasions nombreuses qui ont change les continues, la langue et la 
religion. Ues rares indigenes qui sont curieux des choses dautrefois 
nient eategoriquement que le j >en pie de Pllexapole soit de descen- 
dance turque. De tout temps, pensent-ils, d fut et est encore toura- 
nien, different a la fois des Turcs ct des Iraniens, plus rapproche et 
jiarent de eeux-ci cependanl, semblable dans le passe coniine dans le 
present aux habitants des hords de l’ Amou et du S\r daria. Tandis que 
la Transoxiane fut souvent soumise a I’lran, Ellexapole en rest a tou- 
jours independantc, et, par consequent, fut le vrai centre politique du 
Ton ran dont Pune des vi l les principales qu\Vfraeial> donna en apanage 
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au prince persan Siaouch, Kenk on Kenkzer, eta it situee entre ivhotan 
et Lob, la oil les Annales des Han placent la cite qu elles designent 
sous le nom presque identique tie Kin-kiiie, pres tin mazar do Imam 
Djafar Sadik, qui represente peut-etre la sepulture des anciens rois 
du Touran. Le nom do cette ville, corrompu depuis par le redonble- 

ment du point diacritique du serait demeure dans le souvenir 
populaire sous la forme kete/i ( pour ), que Ton trouve 

employee concurremment dans les manuserits avec la forme adoueie 
de Kedek 1 . Je re^iendrai sur ce sujet dans une autre section de cet 
ouvrage. Les princes anciens Afraciab, Houstem, Siaouch vivent encore 
dans la memoirc des generations presentes, Lon montre des vestiges 
de leurs constructions, des traces de leur passage et Lon pout voir au 
nord-ouest de Tchira, a environ cinquante kilometres de Khotan, 
dans un four re de tamaris ct de peupliers, le tombeau vcnere du herns 
Siaouch. Ces traditions sont fondces principalement sur le ( hah munch 
de Firdouci, dont les traductions sont trcs rcpandues dans tout le 
Turkestan chinois. Mais le celobre poete persan n a fait (pie donner 
une forme nouvelle et plus brillante a des traditions dont il n’a pas 
invente le fond. Lien avanl lui, ellesavaient deja cours non seidement 
en Perse, mais en Rachgario memo, puisquau commencement du \‘ 
sioole les sou\orains de ce dernier pa\s so disaient descendants d’Afra- 
eiab. Dans ces vieilles legendes les guerres entre ITran et le Touran no 
sont point presentees comme des guerres de races, mais comnio des 
luttes entre des freres ennemis. De part et d’autre les noms d’hommes et 
de lieuv sont indo-europeens, et si cola ne suflit poinl a prou\er (pie 
les peuples dont il s’agit remontent reellement a une origine com- 
mune, cola prouve moins encore qif ils sortent de souches differentes. 

Si, laissant de cote la legende. nous eutreprenons de m hercher 
dans I’liistoire les originos do la population de FHexapole, nous nous 
heurtons a degra\es diffimltes. La region <jui nous occupe, eloignee a 


1 . Voir l . I , p. SO. 



LE TURKESTAN CI1IX01S ET SES HABITANTS. 


15 


la fois des Grecs et des (.Illinois, les deux: seals peoples qui aient une 
litterature historique ancienne et scrieuse, n’a etc eonnue aux uns et 
aux autres que vaguement et tardivement. Les commentateurs ino- 
dernes, sonvent imbus d’idees preconcues on trop presses de conclure, 
ont encore embrouille eette question si obscure par elle-meme. I Is 
ont toutefois rendu les documents aeccssibles, et Ton pent esperer, 
sinon rosoudre le probleme, du moins lc rcsumer elairement. L’opinion 
generalement repandue aujourd’hui, opinion que depuis longtemps 
tout ecrivain parlant de la Kachgarie repasse a son successeur, est que 
les anciens habitants de ce pays etaient les Saka, oi — a/xt. Or, nous ne 
\ovons nulle part que les Saka aient jamais etc etablis dans le Tur- 
kestan oriental. Ce termc de Saka est d’ailleurs tres elastique, car il 
servait aux Perses a designer toutes les peuplades que L^s Grecs appe- 
laient Scvthes. Ilerodote le dit formellement (N IL, f)4U Arrien, apres 
avoir raeonte lexpedition dWlexandre en Transoxiane centre les 
Scvthes, nous represente (livre VII) le conquerant se vantant de xes 
victoires sur les Saka, dont le nom n’a pas etc prononce dans le roe it 
precedent; eela prouve que. pour Arrien, les deux mots Saka et So the 
avaient le me me sens. Pline dans son HLstoire natarelle iVI, 19) nest 
pas moins eategorique qu’TFerodotc. Les inscriptions de Darius eonfir- 
ment, dans une certaine mesure, ces temoignagos; en effet, eellequ’on 
appelle a/chi Roustern mentionin' trois categories diflerentes de 
Saka: les Saka Tloumavarga, les Saka Tigrakhouda, et les Saka Tvaiv- 
taradarava 1 . Cependant, les auteurs anciens ont le plus souvent reserve 
ce noma une peuplade speeiale. Ilerodote \/oc. c/t.) explique que I on 
entendait plus particulierement, sous la denomination generale de 
Saka, les Scvtlies Aim rgiens. Les Saka, qui selon lui formaient la quin- 
zieme satrapie, ne eomprenaient certainement pas tons les Scvthes 
d’Asie; le contexte ne laisse aucun doute a cet egard dll, 1 Lb. Megas- 
thene, cite par Diodore de Sicile ill. 35 u parle des Scvthes (pi’on 

1. Opprrt, Jnnrnnf -iTie, vol. \I\, <>( k\ejieiliti<n en Mc^opu- 

t;unu\ II, 171. 
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appelle Saka. On lit chins Strabon (Yh S) : La pluparl des Scathes 
transcaspiens portent le noin de A y.yi, les Se\ tlies plus orienlaux por- 
tent ceux c le Massage tes et do Saka ; tons les a utres sont designes eol- 
lectivement par le tenne de Sc\tlies, quoique ehacun de ees peuj)les 
ait son noin particular. Mine doc. cit, j, a pres avoir dit (pie les tribus 
sc\ tlies au dela du Aaxartesont appelees dans leur ensemble Saka par 
les Perses, donne line liste de vingtet line dVntro dies, dont les Dahi, 
les Massagetes et les Saka. (les Saka par exelleuce soul sans doute les 
Se\ tlies Aim rgiens d’Herodote, les plus orientaux de ceux quiaiehtete 
(•minus aux ecrivains de I’antiquitc elassique autrenient que par une 
simple etiquette; par consequent, ce sont ceux (pie Ton a lira i t le plus 
de droit a croire les aneetres des habitants actuels de LHexapole. Mais 
il est incontestable qu’en realite ils ocenpaient la region du Pamir et le 
berghaiiah. Ptolemee est a cet egard (Tune nettete (pit ne laisse rien a 
desirer: « Les Saka. dit-il i \ I, Ob, sont limites a Toccident par les 
Sogdiens, au nord par la Sc\ tbie sui\ ant le parallele trace du eoude du 
Yaxarte jusqidau point extreme silue par I ,g. 130° L. 'ill 0 , a Lest de 
memo par la Scvtbie selon une ligne liree de oe point et suivant tout 
de son long la montagne qn’on nomine \skatanka jusqiTa la station 
des niarchamls < pi i vont trafiquer en ( Ihine, station dont la position c^st 
Lg. 1 *0" L. i3"; an deia la liniite orientalc suit le mont Imaos, qui se 
dirigeau nord, jus pi’au point extreme sitin' 1 par Lg. I'm" L. 3 o' 1 . Au 
sud, les Saka sont homes par l’fmaos en suivant uni 1 ligne qui va 
rejoindre les trontieres deja fixers xle la Sogdiane/. »< l.e ehapitre 
precedent nous apprend quo la frontierr orientate de la Sogdiane on 
Lxuikliarie suivait b 1 A axarte a partir de son detour au sud pisqu a sa 
source 1 par Lg. 1*2. > n L. (3°, puis une bgne drnite liree de ce point a 
celui silue par Lg. 12.V L. 3<X° 30', an pied nord cb * I’lmaos. Nous ne 
pouvons guero nous appiner sur les positions indiquees par le gco- 
giapln 1 d Alexandra 1 ; d’abord, pa rce quif sest laisse entrainer par des 

1 t lolcm^e cninpl* 1 s> (*^ ]<>iu;itu(l(*s p;irlir d«* 00' 1 oucM d Alexandra?. II place 
Italkli a Id” troj) a 1 o-t cl pres de I' trnp au nurd. 
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considerations theoriques sur la configuration et la grandeur de la 
terre a exa«erer enormement les distances en longitude afin d’elareir 
le plus possible le continent asiatique; ensuite, parce qu it en etait 
reduit, pour dresser la carte de ces regions lointaines, a des renseigne- 
merits de marehands, qui ne pouvaient fournir qne des orientations 
generates, et qui comptaient les distances uni([uement par journees de 
marche, dont la valeur en deg res et minutes est extremement variable, 
selon la nature du terrain 1 . Mais les informations que donne Ptolemee 
sur les grandes lignes de Thvdrographie et de Forographie nous ]>er- 
mettent de delimiter assez exaetement les pa\s dont il parle. Les 
moats Imaos se divisent d apres lui en deux parties. Lune, dirigee de 
l ouesta l est, prolongement des Paropanisades, separant ITndus de 
TOxiis, Kaboul de Bactres, est evidemment 1’Hindou koueli; Taulre, 
commencant a Textremite orientale de la premiere et montant vers le 
nord nord-est, ne pent etre que l ensemble des montagnes qui bor- 
nent a 1’est les plateaux pamiriens, ce qu’on appelait autrefois le Bolor. 
Les monls Askatanka, (jui se detachent des precedents pour s’elendrc 
vers le nord-ouest, correspondent aux montagnes qui com rent le 
nord du Ferghanah 2 et vont jusqu’aux environs d’Aouli Ata a la ren- 


1. Ptolemee a elargi le Pamir d une maniere invraisemblable ; au lieu de 9" de 
longitude entre Balkh et Kaehgar il en compte 24. (Test ainsi que dans eette 
memo region le U de llioucn Ts'ang vaut deux ou trois fois moiiis qu’en Kaeh- 
garie et que Marco Polo compte 70 jours du Badakhehan a Kaehgar, pour une 
distance qu it franohira. en 10 jours dans les plumes du Turkestan. 

2. Il y a la une ilillieulte. Nous savons par les auteurs ehinois que des le 
ii‘‘ sieele a van! J.-C. le Ferghanah fTa ouair etait bien peuple, pourvu de villes, 
qu'il entretenait des relations eommerciales direetes avee la Chine a qui il fouriut 
les premiers plants de vigne. Il est singulier que Ptolemee en parle coni me dun 
pays de nomades. Mais on a beau examiner son texte, il est impossible d'en con- 
elure que le pays des Sogdiens setemlait pisqua Khokand et a Marghelan. Le 
silence de Ptolemee sexplique par ce fail que, le Ferghanah iTayunt point etc 
compris dans Fempire d" Alexandre et de ses suceesseurs, on etait depourvu de 
renseignements a son sujet dans le monde gree, dont les relations commerciales 
avec la Chine se faisaienl par deux routes laissant le Ferghanah de cote. Lune 
etait la route de Sogdiane, qui passait dans le pays des Komedes. (a* pays etait un 
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coutre du Karn taou septentrional, le Taponra de Ptolemee. Ohm lit an 
comic du Yaxarte rr, il est a reman[ii(‘r quo le geographr grec 

ignornit la veritable origine de re fleuxo a u pres du lac Issvgh Foul. II 
le fait soiiir du coin nord-ocridontal du massif pamirien, |>reuaut pour 
sa source principale la j)elitc riviere khodja Bakarga, le suit au non! 
par la ville de Kxreskhata (Khodjent) jusqu a (’emplacement d’Otrar, 
puis rinoliiio brusqueinenl a louest. 1 Vile est du moms la soule con- 
clusion que senibleut aulorisrr l aspect du trace, les details environ- 
nants el la eomparaison des positions. La iiinite septentrionale des 
Saka serait done, en gros. une ligne tiree d’Olrar a Aouli \ta r t de la 
uuk monlagnes de kachgar; la limite occidentale st'ra it le cours du 
S \ r t laria d Otrar a Khodjent, le Khodja Bakarga, la source du Zeraf- 
clian, puis une ligne (pii engloherait le Karatcgin et laisserait a la 
Sogdianc le Badakhchau Vandahanda Ptolemee ajoute: «< Les Saka 
sont noniades, n’ont pas de ville.s et hahitent des forets et decs eavernes 


grand mas-if nvmtagneux, ozivtr r •sitim entiv deux points dont Ptolemee donne 
le- po-iliou-. Le premier, a la source meme du Yaxarte, etait le point par oil Ton 
profit do Sogdiane dan> la eoulr»*e des Komedes bzzvrr l y; tj v.vyo v.'xtc irrb twv 
; cetait vrnisomblablemeut un col. soil celui de Yangi Sabak a labourer 
du Khodja Bakarga. .-oil celui de Pakehif pres de la source du ZerafchAn, non 
indiquee par Ptolemee. Les earavanes de Sogdiane y arrivaient tantdt par hi 
vailee do eetle riviere, tantdt par Khodjent. Le second point, borne meridionale 
du pa\-, el. ill a 4 plus au -ud et au Mid-est, au pied nord de Limans, a l est du 
Vandahanda et tout a cole de la gorge des Komedes ty. bz -zb; t?, g'iy/'ye tiuv 
K oy.r k o «>v . Or au -ud o-t du col Pakehif, a l est du Badakhehan et au pied nord de 
1 Ilindou kouch nous trouvons precisement la gorge du Serhadd ou Ouakhan sou. 
la* pay*, de- komedes comprenait done Louies les vnllees occidentale?. du Pamir, 
du Karalegin au Ouakhau. Iliouen TVang donne ce menie nom, sous Ja forme 
Kioii-nn-t o, a un pny^ qu’il place au nord du Choughnan, e’e-t-a-dire au Haou- 
ehan. A tort ou a rai-on. Ptolemee entend ce nom dans une acccption he.iucoup 
pin- large. Le col des Komedes fraiichi, les caravanes -ogdiennes marchaient droit 
a Le-l par le Karategiu et la vailee de LAl.iy, grille voie pratique, pa^siient j)ar 
la InealiLe dite •• la l our de Pierre ■> b xa/Q’jo-EYo; mOvjo; ~Lvo: aux environs d ir- 
keelitam et parvenaieul a Kachuar, pres duquel se trouvait, au sortir des nion- 
tagne-, lo:y.r ( T'/iy ov, a la fois caravanserai], maga-in d’entrepdt et for terete a 
l'usage de- marchands. I/autre route etail eelle de Baclnane, dont le point de 
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(ovjuov; t5 /at n-rj.y.iy'). » Cos details convienuent tres hien uux vallees 
du Pamir et au\ pontes autrefois hoisees 1 des mimlagnes el des col- 
lines du Ferghana h. D’ailleurs, cos Saka etaicnt divises en plusieurs 
peuplades dont chacune avait son nom particnlier. Ceux d’entre eux 
qui occupaient le massif montagneux, cVst-a-dire le Pamir entre le 
Rarategiu et le Ouakhan, s'appelaient Komedes. ke long du Yaxarte, 
entre Tchimkent et Khodjent, etaient etahlis les Rarates et les Komares, 
pres des monts \skatanka; dans les environs do Namangan, d’Aiuli- 
djanetde Och, vivaient les Massagetes; entre les deux, dans le Fer- 
ghanah central et 1 Alav, les Sothes Gnneienset Toornes; au-dessous 
(Feux, vers Flmaos, les I>\ltes iBwtyt). Le nom de eette derniere trihu 
rappelle si Lien celui des Balti qu’un est fort tente de les assimiler. 
Ptolemee, qui ne connaissait quo fori grossieromont Forographie si 
compliance du pa\s, a place ses monts [maos sensiblement au-dessous 
de la crete de FHindou koucli. A\ant situe vers Anderah la source de 
FOxus, quTl coufond avec la riviere de Ivomulouz, et celle de ITndus 

depart etait 'A a sc/wOtT^ dans le Badakhehan : elle traversal! le Ouakhan. 
aboutissait au detile lies Komedes ou du Serhadd : de la. elle se dirigeait par le 
Tehakmak koul. la vallee de 1 Aksou et le ‘’rand Karakoul &ur Kaehgar. C'est la 
route de Marco Polo. De ce que nous disent les auteurs chinois ou peut conclure 
qu'il v avail au deiile des Komedes deux bifurcations, Fune par le col de Ouukhdjir 
sur Ciouma et Kliotan. 1‘auire par le col de Baroghil -ur le Tibet, [/expression 
iva?owt; irro to»v No*'0'.7.7<ov implique, a n on pas douter, Fexistenee de la route de 
Sogdiane, menlionnee encore plus tard par Amnuen Mareellin. tandis que rien 
dans le texte de Ptolemee nindique une route de Bactriane ; Fexpression em- 
ployee est tres vague : :a cl ~c'o; t> -Apayyi tOv K., d'nutre pa/7 lout a cote de lu 
(fnnje des A", on n In position... Mais nous savons (Failleurs que les Baelrien> 
entretenaient de?' relations eommerciales direetes avec la Chine: ilsn’avaient au- 
cu ne raison de faire un long detour par la Sogdiane lorsquils avaient a leur 
portee un chemm tres pralieable et direct, Entin, >i Ptolemee cite la gorge des 
Komedes et on dotme la position, e’e-t qu elle etait situee sur une voio coiumer- 
ciale, saru quoi il 11 V 11 aurait pas eu connaksance : et ll serait ab«urde de supposer 
que le lut sur le meme chemin quo Fivaow.c. vu les positions respective^ 

deees deux points. II est tres probable que Fune et Fautre route se reunissaient 
a van l iFalteindre Kaehgar non loin de AiOivo; -upyo;. 

1. Nahvkine. Kpaiiaitt llei opia KoiauurKann Xniiinia. 
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au sud deGilgit, il a trace entre les deux une ligne droite laissant la 
premiere an uord et la seconde an snd, et l a eontinuee j 1 1 si| u u x 
moats Emodes on llimalava ; de eette maniere, sou Imaos correspond 
aux montagnes du Kafiristau et du Tehatrar et a celles qui s’etendent 
au sud du conrs superieur de l'lndus. (l est aiusi (pie le llaltistan 
peut. etre rompris dans le pa\s des Saka aussi l)ieu que le Tehatrar et 
le Kuudjmit. 

Il ressort, en somtne, du texte do Ptolemee, quo ees pretemlus Saka 
par excellence etaient simpleuieut une collection de tnhus barbares, 
reculees et pen commes, <[iie pour ce fait on jugeait inutile de dis- 
tinguer par lours uotns particuliers, et qu’on contiuuait a designer 
sons ce terme \ague de Saka applique jadis a Tonsemble des na- 
tions sex tiles* Leur sejour etait eette region du Pamir pen accessible 
(A restee imslerieuse jusqiTa une epoque recente, hahitee encore 
aujourd'hui par Line collection de tribes barbares. pen eonmies, (pie 
nous designons sous le terme vague de Tadjik, applique jadis a 
rensemble des populations aiitoehtones de la Transoxiane. On pent 
objeetar (jue le temoignage de Ptolemee (‘St trop recent, quo pres 
de trois siedes avant Ini une invasion de Tures Yue-tchi s’elait pm- 
duite qui avail modilie Telhnographie du pavs. En regie* generaie. d 
faut so garder d’attacher a toutes ees invasions et migrations do peo- 
ples une importance qu’elles n’ont point. Partout oil nous potivons 
etudier avec detail et precision nn phenomeue do ce genre, nous 
vinous ([lie. s'il a line influence' considerable au point de vuo do la 
polilique et du dev eloppoineut de la civilisation, il nVu a (pi’une Ires 
restreiute sur la distribiilion des raee>. Dans It* plus grand nombre 
descas, il s’agit moms du changernent de demeure d’un peuple eutier 
et de la substitution dans une con tree d’une nation a une autre quo 
de ['emigration d’uiie famiilc rovale on d’un eliefde parti. (Pune en- 
t reprise* de brigandage de proportions plus on moms grandes <*( de la 
substitution, dans mi palais on sous mu* tento, (rune dvnastie a une 
autre*. La transformation de I otat ethniquo d un pavs no s , opore pas 
en nn jour. Il faut, pour I’aeromplir, ^immigration patieinineiit pour- 
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suivie (lu rant des siecles dune race etrangere, nombreuse et forte, 
jointe a [’extermination patietnment poursuivie durant des siecles de la 
race autochtone; et c’cst ainsi, aa prix de longs efforts et d une intte 
acharnee, que les Allemands sont parvenus a eliminer les Slaves a Test 
de TElbe, que les Slaves out pa absorber on partie les penplades fin- 
noises de l est et dn nord de la Hassle, (jue les Espagnols ont, on 
quelque mesure, hispanise TVmerique meridionale. An contra ire, les 
invasions germaniques du haut moven age n’ont pas modifie, d une 
manicre appreciable, les races de Gaule et d ltalie et lorsqiTen ces 
notes algebriques qui constituent leurs chromques, les (Illinois meu- 
tionnent im displacement de peoples, prenons garde que ce ne soit on 
eflet ([ue le deplacement d une tribu mediocre on d’une troupe d’aven- 
turiers, semblable a celles quisuivit la fortune de Sultan Baber, soumit 
a ses lois les hommes du Pendjab sanspmivoir i nf user uu sang nouveau 
dans leurs veines. Pour le cas special clout il est ici question, Strabon 
nous apprend que la Bactriaue avait ete conqmse par des penplades 
venues (Tune region situcc audela du Vaxarte, eonfmanta la Sogdiane 
et an pa\sdes Saka, tel qn’il etait an temps de Strabon, region qiTavaient 
occupec les Saka eux-memes k I/auteur ne parle pas d’une emigration 
de ecux-ei. D'autre part, Sen Ma Ts ien, auteur du ('/ icu //, et hauteur 
de la Description du Si-} u annexe aux Vnnales des anciens Han ", se 
fondant Tun et Tautre sur la relation du vo\age de Tch’ang Iv ien en 
Transoxiane (1 Ml - 1 27 av. .Mku eonlirment et precisent le temoi- 
<^nai>e du neog ra |)he grec. I ne partie de la tribu des Kouehan on \ ue- 
tchi (Yava on Jae sur les monnaicst, qui, an m e siecle a\anl notre ere, 
comptait cent mdle archers et paissait ses troupeaux entre Glia tcheou 
et les moots Ki-lian, an nnrd-niicst de Kan tcheou, so retira, apres 
uue incursion du people voisin des llioung-nou, dans le pa\s des Si\ 
mot (pii est la transcription chinoisc de Saka. Or, ce pays, place entre 

1. fjZ'Jirfiit Tc? z~o r?,; nyry; rob Izy/.zroj, ty; xxtx — axxc az\ ioyoc/vojc. vv 
x/tcT/o i 2iaxxi XT tij. 

2. Ta I )escri j)tion du Si-iju a eli* lvili^eo entre / i et avanl J.-E. Seu Ma 
Ts ien ecrivait pin- de 100 an* avail! notre ere. 
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celui des Ta-ouan , Ferghanah^ a Foucst el los Ktuts sedontniros do 
Kachgar, koutcha, etc.. an sud, otait le hassin de Fill. Pen a pres, la 
peuplado finiioise des Ou-soim viut .s' y etablir a son touret eu ohassa 
los Yue-tchi, qui s on allerent dans Fouest et s’emparoront de la Sog- 
diano et de la Bactriane, vers 1 tO avail! J.-C. dependant le diet des 
So, depossode par los ^ uc-tohi, s’etait rolugiedans le sud, an dela d un 
grand eol, evidemnient dans le Pamir; puis il so rendit mattre du 
roxaumc de Ivi-piu i Kandahar Dans toutcela, il s’agitde changements 
politiqnos plu tot < [u’etlniograpliicpies. Nous apprenons que les Sc on 
Saka setenclaieuL du moins an in'' sieeleavant notro ere, plus loin quo 
ue l indique Ptolemee, jusque dans la valleed lli; mais rion no pent 
la ire penser qu’ils noreupaient pas en memo temps le Pamir. Il est 
naturel, an contraire. do supposer tpio le chef des So alia cherchor 
asile parini des oongenm\s disposes a le seeourir; il n’est point dit que 
tons les Se aiont ((ditto la Djoungarie, ni que ceux qui out emigre avee 
lour chef aiont etc assez nombreux pour se substitner a la population 
autoehtone d une region < [u i Is onl senlement traverse© . I)u rcxte, 
plusieurs documents perses et grecs nous monlrent (pie, des Fepoque 
la plus rccnloe a lacjuelle notro science puisse atteindre, des Pan 
500 avant Fere ehretienne* les Saka habitaient la eon tree oil les place 
Ptolemee. Fralosthene, cite par Strabon, dit ([Moles Saka etaiont sepa- 
res des Sogdiens par le Vaxarte, et dost preeiseinent ee quo Ptolemee 
nous enseigue. Polien, atiLour recent a la \cnte. mais s’appuvant sur 
des documents anciens, raeonte dans ses StraUigcnies |VH, 11) que 
Darius, an eours de son expedition centre les Saka. se laissa ogarerpar 
mi faux transfuge, pat re de < he\au\, et panint an bout do sept jours, 
toutes los pro\ isions opuiseos, a mi desert sauseau. Mors lo roi monta 
sur une montagne pour prior \polhm ilVmmer do la pluio. Il fu( 
oxaiieo, puis sou retourna rapidemeni et deboucha en bactriane. Le 
pa>s des Saka otait done mi pays do montagnes, frequent o par des 

I* Hyicintlio Bitchourinr, r.iiijjiiiiiir Lnuuiin u m;i \ i. l *q»o,tiH*u \ fin, III, C>, 

7, IS. ,V). Cm, O t mu vra^c <-t un rccucil d<* documents traduit- du dunoi-. 
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troupeaux <le rhevaux, arule en eertaines parties, proehe de la 
Baetriane, et tons cos details ne emmennent bien qiTau Pamir. L’i ins- 
cription de Behistoun place les SaKa apres les Sougda Sogdirns) et 
avant les Sattagous, sans doute les Sattagides dTlerodote, tribu d* Af- 
ghanistan. Enfin llerodoteles met dans la qninziemc satrapie, alors 
(pie tons les pays du Turkestan, Sogdiane et Baetriane, environs de 
Herat. Kharezm. bords de la flaspienue, steppes des Kazak sont com- 
pris par lui soit dans les a litres provinces de l empire perse, soit dans 
le territoire independant des Massagetes: im soul reste libre oil Ton 
puisse loger ses Saka, e’est le Pamir et le Kerghanah. 

A\ant climine llnpothese, qui considere les Saka coni me I'aiu-ionne 
population dn Turkestan oriental, nous avons a rechercher quelle 
etait en realite cetto population. Los Vnnalcs ehinoisos, ou du nioins 
les fragments rjui en ont ete traduits, nous ronseigncnl assez bien sur 
les peuples qui entonraient la region qui nous interesse. \u in’ siecle 
avant l ’ere chretienne, nous voyons la Mongolie occupee par le-> 
Hioung-nou 1 do race tureo-mongolo, la region da Kouk nor et du Tsa- 
dam par les K’iang tibetains, le nonl-ouest du Kun-sou et le bassin 
du Boulongir par les Yue-tehi, dont nous ne savons rien, sinon qu’ils 
etaient nomades et etaient armes Tares \ les hassins de Plli et de 

1. be* caracleiv^ chinos peuvenl "O prononeor Houn-nou, ce qui dnnnorait en 
lure h hnim ou Khmin-louh. 11 n'v a decidemenl pa* a douter quo le gree Xvjvvoc 
ou O-jvvoi. le* la tin Chunni ou Ilunni , no *oit la transcription de ee nom. Peut-otro 
doit-on v voir lo nom do Ui riviore Orkhoii, apprise ^implement Koun dam d\m- 
eien> document" chinoi*; on r-ortc que les Khounlouk seraient le* gen* de* 
l>ord* do I’Orklion, amoin* quuu contrauv POrkhon tie *oit la riviere do- Khoun, 

: 2 . Le- document* comm* no donnent aueune information *ur la rare de* 
Yue-tchi, oo (jui a lai*sc lo champ libre aux hypothec*. On y a vu de* (ruth*. ear 
lo nom do cou\-ci n'o-t pa* boauooup phi" eloigue phdologiquoment do cclui do* 
Yue-tchi quo la Seimdinnvie, patnede"< ioth*, no 1\M g<M>graphiquement dufiobi, 
patrio de* Yue-lchi; d autre part, unu* munrino de quelle couleur lo," ^ ue-tchi 
a vaient lo" choveux, mai* com roe lls ont oto chas*e" do la valloo d Hi par un 
pouplo blond, il v a tout lion do eronv quVux-meme* etaient blond", or le* Goths 
(‘taiont blond", done,,. Quolquos-uii" out [>ou*e quo le* Yuc-lchi otaioul le* an- 
eo(ro< de* Djat* de Pilule, rarce* deux people* *e ro">omblont remarqtuhlemenl 
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rissvgh konl par les So, quo moms supposons, sur la foi dune ressetn- 
bluncc verba le, otre le> memos quo les Saka des errivains ^rors. \u 
siecle siii\unt, les Yue-trhi fureiit depo^sedes par les 
les Se paries Ytie-lchi qui, env-memes, fnrent bientot remplares dans 
le pavs de Ivhouldja par los On-smmque les lliomi^-nou n\uiout (/bus- 
ses de la Djomi«arie oricntale. Cos Ou-soun avaient les \en\ elairs 
et les eheveux rou\, de memo que los Ixhaka, les Bila, les Ixou-to et 


en ce point quo nou- ne eoiinai— oils 1 ori-ine m de I nn ni de lautre. < In a pro- 
pose de les ranker parmi les Tibetains >ou> pretexte que eeux d entre eu\ qui 
n avaient point emigre etaient rentes dans les monts Nan chan an nord-oue-t du 
Ivouk nor, avaient reru de lour> voi-in- tibetains le noni de Petite Yue-trhi et 
avaient tini mil le an- pi u- tard par en adopter les mteur- et le lan-a^e, an rapport 
de I historien i ou (du. 1) autre- out prefer/* les a— under aux Ma--ai;vte-. vu que 
Yne-tchi aurait bien pu - e prononeer ) ne-h\ ee qui n e-t pa- -an- analog!** avee 
(ietes, que les Chiiioi> -e soul avi-e- de donner aux Yue-teln enu-re-. pour Its 
di-tin-uer des Petits qui etaient re-te-, 1 epithete de in qui vent dire (rntntl, t*l 
qne plusieurs sieele- aupnravant. le- Ma--a-ete>. par une -orte d harmonie pre- 
etablie, avaient ajoute ou lar--/ ajouter a Pur imm ee> deux -\lhibe> //mv. sa qui 
re.— emblent a ninha eta nunfn qui -i-nilient (fr/md en san-erit et en /end. Kntin 
1 h\polhe?>e qu<* le- \ ue-tehi etaient I ure- -e xiutient d une manirre un pen plu- 
raisonnable. La ehronique de> Ouei, eerite dan- la -eeniide mmtie du \i -iee!e de 
notre ere. <lit formellement que les Ye-fa-i-h-to ou Yeptalite- etaient de la rare 
de- Yue-teln, or les ^eptahtes etaient de- d ure- tie la bram be de.- Teheu— eu : 
niais Lauteur de eette ehronique -avail -ll bien de quelle race /talent le- Yu/-teln 
qui avaient emigre et - etaient melange- a\ee <1 autre- peiiple- depui- -epl -jeelo-, 
et ne voulait-il pa.- dire -implement que le- Y/ptahte- \enaient du pa\- menu* 
qu avaient oecupe prinntiveinent les Yue-teln ? Lt* premier roi \u/-h*ln dt* Bac- 
Inane s'appelait Kieou-t-ieou-k/io -elon It*- auteur- elnnoi- et koiqoulak.idpln-/- 
selon It*- inonnaie- et Lon \ pent reeonuailre le noni tun* Koul < •Monk. Le- r<u- 
tures qui oeeupaieiit le (iandhara a la lin du \ n' -l/cle r/rlamaimi le famt*u\ roi 
\ ue-tehi, Kaniehka. com me Laucelrede leur race. La que-tion e-l de -avoir et* que 
valaient ce- pretention-. -i ellr- n/taienl jia- lint* inxention tie la vault/ r| tie Li 
politique oil -i elle- ii etaient pa- fond/— umquement -ur dt*- alliance- matrimo- 
male-. 1 ) ailletir-. le l**\ti* tie Macoiitli L ddO ne lai— e pa- dou I er tpie o . prmce- 
ture- u aient eh'* de- de-eendanl- dt*- aueien- Tou-kiut* tpn n appara i— enl dan- 
bhi-toire tjue Ion-temp- apiv- \r> Yue-Ichi, Touleldis le double fail qne le. Yud- 
trhi etan*nl on-inaire- dt* Mon-olie el tpi il- efaieut inunatlt*- doM le- Lure tt*nir 
]>our de- Tureo-Moii”ol- pi-tju’a preu\e tin eonlraire. 
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les Tingling, cites plus tarcl par les auteurs chiuois et tons origins ires 
<le la JDjoungaric et do la Sibcrie surl-nccidcntale. U/etnionl incontes- 
tablement des Finnois, parents des Ostiak cl des Vogoules 1 . Lorsquc 
TclTang K’ien evecuta sa mission iFexploration entre 1 iO el 127 avant 
notre ere, l aile occidentale des Hioung-nou oeoupait reellement tout 
le pa\s a Test du Lob- nor, an non! des Nan chan et du Hoang ho 
jusqu’a la frontiere du Chen-si. Des le milieu du in** siede. sous la 
dvnastie des TV in. ils avaient etabli une sorte do protectoral sur ee 
que nous appelons aujourd Tiui le Turkestan oriental et \ avaient pro- 
pose un commissai re general charge de percevoir les impdts; mais on 
ne nous dit pas qu’ils v eussent instaile aucune colonic". An siede sui- 
vant, sous la dvnastie des TIan, la Chine, (jui s’etait fortifide et etendue 
dans le sud, coininenra a s’avaneer dans le Kan-sou etape par etape 
aux depens des barbares, a v construire des forteresses. a v fonder des 
colonies do deportes. Ainsi s’eleverent successivenient Kiemi-kouan 
(Sou-tcheou, 1*21 av. J.-C.)-, Tchang-ve (Kan-teheou) T’oung-houang 
(Cha-tcheou, 1 1 1 av. J.-C.l: ainsi comrnenoa a si' chinoiser pen a pen 
cette province de Kan-sou, dont la race cliinoise ne devait jamais de- 
passer les limitesen son expansion. Lescmperonrs Nan poursuivirent 
leurs prog res vers le nord-ouest, vers ce bassin du Tariin occupd par 
une population sedentaire, seme (Foasis fertiles. offrant des routes 

1. Un Alloniand, qui, je ne suis pourquoi, tenait heauroup a defend re de cos 
barbares pillards, a soutenu qu'ils etaient de race "ermanique pour la raison que 
leur chef portait le litre de Kouen-nio, qui est le vieux mot allemand Kounintf 
IvonK . Le caleinbour csl faible. De parodies fanhiisies naissont d une faus^e con- 
ception des conditions de la vie nomade et des invasions des Adatiques en Europe 
qu'on st 1 represente enmnie un dcmcna»ement iuirantesque. Un >avant, rive pour 
la vie a son fauteuil, se li^ure volontiers par un clfet de la loi des contraries que 
les peuples noniadcs jouissent d une libertc de niouvenieiits sans borncs, et il 
s’imajjme les Nuns on les Mongols sous Fapparence dTine troupe de saltimbanques 
vovajjoant dans leur roulotte, et leurs diets, les Attila et les | ehinjji/ Khan, 
coniine de tabu leu x nnpre-arii en tournee. Avec ce> idee-' il ne coute rien de trans- 
planter on (juelques amices tout un i^rand peuple d une coil tree a um* autre eloi- 
^uee de plusieurs milliers de kilometres. 

'2. Ts'ien I Ian cliou, cite par Ilvaeinthe Ritehourinc, op. c/7 Ill, 33. 
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commodes vers ces riches cnntrees do r'er^hnnah, <le Soydiane ot do 
bactriane recemment recommes par le \o\ai»eur Tch’an** k’len. Ln 
HO, on entreprit centre le beryhanah, cjni refusait do \endro lies eho- 
vaux, une expedition aventureuxo qui eclioua assez piteusement ; mais 
on la reprit deux ans plus lard a\ee des toreesplus considerables, ll eu 
resulta la soumission, an inoins nominale, do quelques-uns des Ltals 
du bassin du Tarim et la creation de plusieurs postes militaires outre 
( lha-tcheou et le Lobmor, a Kin-li iChali \an eta Loun^ t ai iBouijoiir'i. 
Gependant, tout le nord de la region demeurait sous la domination 
des llintiiii'-nou. Kn l an .V.), le prince commandant bade droito desbar- 
bares de Mongolie se separa do son suzerain le tchen-yu et so soumit a 
la (dune, qui en profita pour otendre son protectorat sur tout lepa\s 
entre le Lob- nor et le Pamir et placer mi resident general a ()u-lei 
(Contour entre koutcha et Kourlap On proceda an recensement des 
trente-six principalities qui \ etaient comprises, et les annalisles chi- 
nois nous en donnent le detail. Alalheureusement, (|iiel<|iie bieu in- 
formes qu’ils aient [>u etre des lors sur cette eonlree. ils no nous ap~ 
prennent point quel people l luibilait. II esl probable 1 qu’en ce temps, 
comme aujourdliui, e'etait un people sans noni on phitbt a\ant autant 
tie noms (pie de cites. Les auteurs i^roes ot latms. moms bieu ronsei^nes 
d’ailleurs, conlirment cetto opinion. Nous no trouvons choz eu\ aucune 
mention du Turkestan oriental avant IVpoque impenale. dependant, 
dans le tableau quo d<mue llorodote des di versos satrapies de Lempire 
dc Darius, nous voyons qiTil met dans la quin/ieme, a cole des Saka, 
les Caspiens, ot ki^ntot. Or, il a doja cite les Laspiens comme faisanl 
partiedu onziomc "omorncmenL ol ni lm ni aucun auteur no si^nalent 
de people de ce uoni on Transnxiano. Uenuell a propose do lire ki^v. 
an lieu de Ixit-w f , et, eu effel, selon Ptolemee, il \ avail un people 
a nisi appelo, a 1 est des Saka, dans les environs do Locvzt'/v/ji/, sur le 
temloue du Ktidi^u actuel. II n est pas impossible que ce terntoiro 

I. RennDl, J hf* <f<‘n<jr,ipltic;il stfstrin nf //crntlnfus r /wutu'tn'tl ;unf r rphiimuf , 
London, I sun. 
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;ut etc compris clans I empire perse et dans la memo sntrapie rpie le 
l - erghanah et le Pamir. Malheureusoment, atieun manuscrit n’antorise 
1 ingenieuse correction tin critique anglais. Strahon dit qne les rois 
greco-hactriens avaient etendu leur domination dans l’est jusqu’aux 
Phrounos et aux Seres et, par consequent, sur tout le Turkestan orien- 
tal •, mais il ne parle pas des gens qui vivaient outre la Bactriane et 
les Phrounos ; c etaient pour lui des Sc\thcs, ce qui ne signifie rien, 
et il no semblo pas avoir etc curieux d’en savoir davantage. Den vs le 
Pcriegete nous apprend qu’au dela des Saka liabitaient les Tokhares, 
les Phrounos et les Seres. Ceux-ei sout les Chinois, les Phrounes 
paraissent otro les memos cjue les Iliouug-nou ; quant aux Tokhares 
e'etaient les Yue-tchi on un groupe des Yue-tchi. car Strabon les 
mo n tio nne avec quatre autres peuples comme venant d’au dela du 
A axarte et avail t pris part a la eonquote de la Bactriane sur les Grocs. 
Pline l’Ancieu les place, eux et les Phroures i= Phrounesi, dans le 
voisinage des Seres, a pres les Attacoves du cote des Sevthes, soil en 
langage nioderne au nord du Tibet oriental et a l’est du Turkestan 1 2 . 
•Scion Ptolemee, les Thagoures, c’ost-a-dire sans doute les Tokhares, 
sont au nord de Tan-tcheou % pres du Hoang ho, et les Throanes, 

1. « Ab Atlaeori* gen les Phruri et Toehari, introrsus ad Scvthas votm. *> 
Pline fait du pays des Attacores, voisin de la Chine, nne peinture oil I on ne peut 
pa* ne point reconnaitre le Tibet : t< (umis Attaeoruin, opriei* ab omm noxio atlatu 
seclusa eollibus, eadeni, qua Ilvperborei de^nnt, temperie » // is ( . nut., VI, :>(!». 
Chez Ptolemee les Altaeores deviennent les Otlurokorrhos. sit mb, au nord de 
L Himalaya oriental sur un lleuve qui semblo eorrespondre au Tsan^-po, maisdont 
Ptolemee fail un abluent du Iloani;' ho. 

2. Il e^t bien dehe.tl de lnisarder de^ idenldieations ; eependant Thonara, 
place sur le Hautisos Iloan^ lid vers le point oil eelui-ei sort du massif tibetain 
et se diri^e vers le north et a Touest-noril-ouest de Sera metropolis Si-nsran , ne 
peut jjuero el re autre chose quo Lan-lcheou. Kn tout cas Ptolemee met les Tha- 
jjoure* au nord-ouost de Si-n^an et cela revient au memo. 

Ce d/a h<i liln si^nale les 1 okliares a cote de** Saka et des Kanka. ce qui 
prouve au moins quo ce noni n’a pas etc invente par les (trees. Le pelorin boud- 
dhiste lliouen Ts'an^ pretend quo leur pay s se trouvait autrefois a too lis a Test 
de Nia. Mais son temoi^na^e n\i absolumcnt aucune valour. Il esl trop recent, en 
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dans le nom tlcsquels il n est pout-etre pas temorairo dr reconnaitiv 
relui dos Plirounes, habitaient pins an nord, dans 1 est do (dia-tchcou. 
r.e sont i)ien a pen pres les monies regions que cellos que les auteurs 
chmois assignent respectivement aux A ue-teln et au\ Ihoung-nou. 
Nous tourmms loujours autour du bassin du I a rim sans \ penetrer. 
A la \erite, Pline nomrae, coinme vi\ant an dela du ^axarte. vingt el 
mi pouples soxlhiques, dont plusieurs devaient se tronver dans le 
Turkestan oriental; inais ce n’est quhine liste <le 110111s jetes pole- 
mole, qui no nous apprend rien ; d iTx avait, en eilet, pas de contree 
snr laquelle on tut rensoigno d une maniero plus incortaine pane 
quelle etait peuplee de nations innombrablos et values. \ ec in 
alia parte major auctorum inconstanlia , credo propter innumeras ra- 
pas que pentes . Ptolemee. (jm aimait bien mieux se [romper que 
n’etre point precis, a bravement dressc la carte de la Soxthie trans- 
painirienne i’ll e/to; 'Iy.zvj ooo-j; l/.Jdyj avee des villes. des rivieres, 
dos montagnos et dos positions en longitude et latitude calculees a 
quolques minutes pres. On v reeonnait le Tien chan, I'Allxn tagh, 
le Tarim 1 ; on \ rotronvo on 1 ’on croit \ retrouver le nom de Karhgar 


contradiction aver re quo nous *avons de tin vision des \ ue-tchi, qui a pa^e par 
la route du nurd el non point par celle du *ud, et avee le receiisement du Tur- 
kestan opere sous les Ham receiisement oil il n est pas du tout question des Ton- 
ho-lo (nitre Rhotnn et it 1 Lob nor (‘t ou, au eonlraire. pludeur^ prineipaute* Mint 
signalees, (pie Iliouen Ts ang ignore. II est probable que le vo\ageur a lu ou eu- 
tendu dire que les Tokhares etaienl venu'- du pays a 1 e-t du Khotan (‘t qu ils 
nVxistaient phi" da n- lour |)«itrie d origine ; en traversanl le desert, de son temp> 
conipletement inhabit e, ({in "epare Nia du Lob nor, desert ou la tradition voulait 
qu il v ait eu autrefob plusieurs cites, depub disparties, il a suppose gratuitrment 
qu unc d entre riles avail ete la patrie de> Tokhares. 

I. L*H\kharde, qm. selon Ptolemee. a trois sources, Lime dans les moots 
Aoud/aciens (T ien chan an nord-e-t de kaehgar, la druxirme dans les monl" 
Kaciens -Aliya tagh-Nan chan a 1 e^t d<‘ kachgar. la trobieme dans le- monts 
A-mirevrns a 1 e-t-nord-esl de la preredente ct au nord de Lan-tcheou. I. a pre- 
miere peu l etre la riviere d'Ak^ou on nieme la riviere cl' I i i dont Ptolemee aurait 
par erreur fail eouler le- eau\ vers le Tarim ; la deuxieme correspond soit a la 
riviere du lVherlcheii, -oil a celle de Cha tcheou ; la trni-ieme serait le lioulongir 
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clans celui du pa\s do Kacio tKa^ia y/kpaj et le nom de Khotan dans 
celui dcs Khates ioi Xi rzt} situcs an sud du pa\s precedent; on a voit 
le pa\s d Akhas i Ay icy yiipyj qui rappelle les Khar a du Malta B ha- 
rd t a . Ala is aticun nom n’offre la moindre analogic avec ceuv cpie don- 
nent les auteurs chi no is, et deux settlement sont senihlables a ceux 
cju’on rencontre cltez Plinc : r n 1 h'z/zt iPiahe) et (Esse- 

dones). Ce dernier est curienx. Ptolemee appelle ainsi une grande 
nation habitant sur mi affluent meridional de IT Kkharde, au pied nord 
de T \lt\n tagh ou Nan chan, a l est de Kachgar et pres de la ville 
Issedon scrique ; en outre, il note une autre ville de ce nom, Issedon 
sc\thique, situee au nord-est de kachgar, an pied du Then chan. Or, 
Ilemdote parlc du peuple des Lssedons, cjui \ivait a Test des moats 
Ourals, en face des Alassagetes, par consequent dans le bassin de 
lTrt\ch. C etaient sans doutc des Einnois, parents des Ou-soun. On 
serait tente de conclure (jue le Turkestan oriental a etc peuple, au 
moins en parlie, par une race (innoise; mais le temoignage de Pto- 
lemee n’est pas suflisamment sur pour une con tree cpn n etait connue 
de son temps que par de \ agues informations; les 110ms des peuples 
avaient pu changer pour des raisons politiques sans que leur race ait 
subi aucune alteration senetise; enfin, si l examen des details topo- 
graphiques de la carte du grog raphe alexandrin pent permettre de 
placer son Issedon scsthupie dans les environs de koutcha et son 
Issedon serique non loin de la Lop de Alarco Polo 1 , la comparaison 


ou EKd/ina. Ptolemee a prolong le Tarim beaucoup trop a Test et semble avoir 
cru, coiilormenient a la logende ehmoi-e, qu’il >e reunissait au tleuve Jaune Bau- 
tisos) qui, d apre< lui, recueille egalemeut les eau\ du 1 sang po. 

I . Issedon serique e"i place par Ptolemee au pied de la partie la plus septen- 
l pinnule de laehaine de I'AlU 11 ta-h, un pen plus pres de Sera metropolis iSi-ngan ) 
que de Kachinir 1 ee> deux traits eonvieiment a Cha tclieou ; ile plus, 1 ldentilioa- 
tion de cos deux ville> exphquerail pourquoi Ptolemee ran^e Issedon pa rm i les 
cites de la Chine et non de la Sevtliie. Kntin. la position cpi'il lui donne sur un 
a 111 lien t du J arim resulte d une eouluMon qui lui a lait Pure un soul tleu\e cle 
plusieurs. Makre tout, ectle i< lei 1 1 i iioa 1 1011 est extremement douteuse : elle lie 
perinet pas de s<» rendre compte dA-mireva. Jdnclinerais plu tot a voir Lop dans 
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ties positions et des distances ferait plutdt voir dans la premiere 
Khouldja et Gha-tcheou dans la seconde, laquelle est d’ailleurs ron- 
sideree par Ptolcmee comme hors do la SeUhie et par consequent 
du Turkestan. Dans cettc derniere hvpothesc, lssedon sc\thique cor- 
respondrait a lTine ties villes des Ou-soun et la nation des Issedons a 
une partie an moins des anciens Aue-tchi. Ouoi qidil en soil, on ne 
saurait s’appnver sur des bases anssi fragiles pour eehafauder line theo- 
rie rpielconque ; et la seule chose que Yon puisse tirer de Fexamen des 
documents grees et latins, c’est que les anciens habitants du Turkestan 
oriental n etaient non [>lus que les modernes connus sous une deno- 
mination ethnique commune a tons. Pour les Grecs, (/etaient des 
Sc\ thes, expression qui nous renseigne aussi pen sui* leur race que 
Pexpression ohinoise de St yu, la contree d’OceidenL puisque parnii 
les Scythes il v avait aussi Lien des Slaves que des Iraniens et des 
I innois. Fommo les Perses appelaient Safa tons les Scvthes, on pent 
dire que le bassin du Tarim etait peuple autrefois de Saka; mais alors 
il ne taut pas s’imaginer avoir resold la question parce (pda un mot 
hellenique on en a substitue mi iranien. 

Pour divisee que cette antique population du Turkestan oriental 
ait toujours ete en groupes disti nets et pour ineonnue qiden soil I’o- 
rigine, quelquos temoignages precis permettent cependant (raffirmer 
Inexistence d une certaine unite ethnique dans le pa\s entier des une 
epoque Ires reculee et de determiner a quelle race appartenaient 
les homines qui \ \ ivaient. Apres a\oir dil qiTils etaient amaeulteurs 
et demon raient dans des villes on villages, les Ynnales des premiers 
Han ajoutont que leurs coutumes ne rossomblaicnt ni a (dies des 
Jlioung-nou, ni a celles des Ou-souii. 11s idelaient done ni Tuivs, ni 
Finnois. fl ne s’agil pas ick enelfet, de ce! to difference de nurnrs qui 
se manifesto necessairement entre un peuple sedonlairo et un peuple 

I-AIon -erique. et. en cc ra*. A^minna derail Cha tcheou of Drostkho derail la 
principal** locality du Dailam. ba mmiIo clio-e a pou pro^ certaine. e'e^t <pdIW»don 
M*n<pie n'etail pa-* la menu* % ilh* que Klmtan. 
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nomade, puisipie la phrase tie l auteur clunois unplitpie que les 
llioung-nou et les Ou-souu, uomades les uus et les autres, n’avaient 
pourtant pas les memos continues. I) ailleurs, ee seul fait que les ^cns 
du hassin du Tarim etaient sedentaires devrait nous ernpet her de les 
ranger parmi les Turco-AIongols, ear nous ne connaissons de science 
certaine aucun peuple turco-mongol quiait etc sedentairea uneepoque 
aussi ancienne; et ceux qui le soul devenus depuis lTont quitte la vie 
pastorale pour la vie agrieole que malgre eux et eontraints on a la suite 
d uii melange avec ties races suporieures. On lit dans la ehronique ties 
Ouei septentrionaux que depuis Kao-lchang iTourfam jusqu’a Khotan 
les homines avaient les \eux enfonces et le ne/ proeminent, et que les 
gens de Ivhotan etaient les souls qui n’eussentpas les monies earaetcres 
plnsiques et qui ressemblassent aux Clunois. Ces a eux enfonces et ce 
nez proeminent denotent line race indo-europeenne. Le document cite 
n'est pas, il est vrai, anlerieur an U sieclede Jesus-Christ ; mais toutes 
les invasions t[ui s’etaient produites an commenceinent de notre ere 
n'avaient pu modifier le t\po originel qne dans le sens tureo-mongol. 
Si le fameux Kanichka, roi des Kouclian ou Aue-tehL an rapport de 
Ifiouen Ts’ang, etendit ses domaines au dela du Pamir et lit sentir sa 
puissance jusqu aux herds du Heine Jaime, si. plus de trois cents ans 
auparavant, les derniers rois greeo-haetriens* selon Slrabon. domine- 
rent tin moment sur la Scvthie ulterieure, ees evenements n’onl pas 
dii introduire plus d elements arxens dans le bassin du Tarim tpie les 
incursions et completes passageres des Ilioung-iiou dans la memo 
periode n v out du introduire d elements turco-mongols. Comine on fin 
il ne semhle pas que Pempire des Perses, au temps de sa plus grande 
extension, ait jamais depasse le Pamir, nous n aperce\ 011s aucuno rai- 
son de croire quo la population du Turkestan oriental iTait pas etc 
arxenne six cents ans avanl le Christ aussi hien que quatre cents ans 
apres. Ouant a rexeeption que fait Tauteur ehinois pour les gens de 
Khotan, (die ne laisse pas d’etre un pen embarrassante, car aujourd’bui 
leurt\j)e ne sc distingue pas sensiblement de eclui de leurs voisins. 
Est-ee une erreur de I’annalistc foil dee sur une mauvaise observation. 
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on an contra ire fant-il croire quo cello legeude rapportoe par Ics 
Chinois est vraie, d'apros laquelle tin people venn tin sud-onest. e’est- 
a-diro du La-dag, aurait oecupo primitivement le paxsde Kliotan. fjne 
ce penple tie race probablement tibctaine aurait laisse son emprcinte 
dans le j H' local, meme apros avoir etc recoin ert par Felemont arxeii. 
([lie la difference entre les Khotanais et lours xnisins, encore sensible 
an v e siecle, so serait attendee ] >eu a pen pour s offacer enfin par suite 
du melange incessant des unsavec les a litres, qui rapprocliait do plus 
en plus les Khotanais des \r\ens do kachgar on de ^ arkend, et des 
invasions longucment poursuivies des l ures dans I I foxnpole <jui rappro- 
cliaient de plus en plus les gens de Kachgar on de Yarkend du tx pe mon* 
goloule ? An rcste un detail douteux et particulier a imo seule villo no 
saurait ebranler le fait general, qui subsisle dans toulo sa signification 
et sn portee. La memo remarque s'appliqtie an passage oil lliouen 
Ts’ang pretend que les Kachgariensax aient les\eu\ verts 1 . Je n'aipoint 
remarque dNeux verts a Kachgar, et peut-etre le moiue chinois a-t-il 
generalise une observation qn’il navait faite (jue snr mi nombro res- 
treint dTudividus. Les Ou-soun des Then chan avaiont do frequentes 
relations aver lenrs voisins do Kachgar et de Varkend, e{ de nos jours 
parmi les montagnards ([ui viveut an nord do Kachgar on rencontre 
asscz souxent tics gens aux \oux ( lairs, reste do la \ieille rare ou-soun 
qui a laisse son iiom sous la forme Omssoun a la grande Horde des 
Kazak qui est etablie entre le lac Issxgh koul otTachkent; mais aussi 
il est vraisemblable qu’ila existe autrefois dans Fun et Eautre Turkestan 
a cote (Kune race brune une race blonde, de souche ogalement irnlo- 
europeennoN dont on trouve encore des sunivants cite/ les peuplades 
tadjiques du Pamir, ehez les Kafir et les Tchatrali et qui a pu etre plus 
largemcnt representee an vn“ siecle de noire ere. Fn somme, nous 

F -Wntwres sur les confrees orcidenlnles, fraduih dn sanserif en rhinoi* par 
lliouen Ts'niuf on trad. Stan. Julien, IF IU\K 22i>. Temniuii.i-e jvprtn dmo 
les Annales de- T’amr Hvacinthe Hitehmirmc. III. 22 i 

2. I nc blende du Kafin-t;m pri'trnd quo le- Kafir !>kmd- viennent du nord, 
c*e-l-a-dire du Turkoman. Peut-etre /daient-co do- Slave-. 
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devoas nous on tonir an texte cite plus haut d’apres lequel la grande 
majorite de l’ancienne population du bass in du Tarim offrait les traits 
les plus caracteristiques du t\pe indo-europeen. 

De plus, il est tros probable que, conformement a la tradition, les 
homines etaient primitivement semblahlos des deux cotes du Pamir 
comine ils le sont de notre temps. Il no s'est rien passe pendant vingt- 
einq siecles qui ait pn produire lour assimilation sils avaient appartenu 
antericuremcnt a des families diflerentes. La conversion a Tlslam du 
Turkestan oriental a sans doute rendu plus actives les relations entre 
les Boukhariotes et les Kachgariens, elle a unifie jusqua im certain 
point leurs civilisations; mais elle n'a pas provoque un'melange de sang 
capable de faire un soul et memo peuple do deux peuples divers. Les 
invasions torques a\ant sew de part et d’a litre avec line intensite 
pres([iie pareille, dies ont modifie la race dans le memo sens de part 
et d’autre, et si le pavs occidental a entretenu plus longtemps des 
rapports plus intimes a\ec le nionde iranien, sTI a resistc davantago a 
reuvahiss(Mnent Hire, cola sert. a expliquer que le t\pe y soit rcste un 
peu plus voisiu du pur t\pc indo-europeen quo dans le pa\s oriental. 
Or il est incontestable quo le Turkestan russe etait habile dans l’anti- 
quite j>ar une race anemic. Les Baetriens, les Sogdiens et les Kharez- 
miens parlaient une langue indo-europeenne, les Annales des Han rap- 
portent qu’au n c sierle avant notre ere tons les homines depuis le 
Ferghanah jusqu au rouuimo des Parthes, quoiquo pa riant des dialectes 
varies, so comprenaient les uns les autres et quo tons avaient ega le- 
nient les veux enfonces et la harhc epaissc. Et les nomades etaient de 
laome race que les scdcntaircs. La grande nation des Dacns dont les 
(Illinois ont applique le iiom a tons les gens du lurkestan russe i la hia) 
et qui paissait ses troupeaux a lest de la Cnspienne, est rangee par 
llerodote (I, panni les tribus perses. Selon Strabon (\l, St les 

Khare/miens faisaient partie des peoples Massagote et Saka. Leux-ci 
parlaient une langue d origme iiido-eiiropeennc, coniine en temoigneiit 
quelques mots qui sont pan enus jusqii a nous. Lour anno nationale etait 

la haehe dite satiuri* dalin : .> ,* russe: eKiaijm; allemaiul . Huclf, 

o 
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suedois : tiara i. Dans le nom tie la \ icille capitate ties Saka, Iiovanako, 
on reeonnait la raeine zentl raolhvhnu brillanty dans eelui de la prin- 

cesse Sparethra le sanserif svar q>. cieb et ait/ira feu , dans eelui 
tie Kvooato:, le vieuv nom slave de mapa, qui siguilie : chevrux boiiclcs. 
Le nom <le la reine Zarine sexplique par le zeiul zara/n a ip. 

cl( » re j on peut-etre par le russe npsi, aurore, qui a donne le nom 
iThomme 3ypMin». Tomvris rappelle le Sanscrit lama r a , eau : Spar- 
oapis, nom du fils de la reine des Alassa^etes, se decompose en .warga 

tciel et pis p. on fiisib 

Les observations cpii precedent suffiseut a etablir que la le^endo 
populaire que je sij>nalais an debut est vraie dans son sens general el 
quo les anciens Tomamens, vivanl entre la buspienne el le Lob nor, 
etaient reellement It'S cousins “crinuins des Iraniens. ( )n ne pent savoir 
cpiand ils commencerent a subir le melange avec leurs voisins I innois, 
Turcs et Mongols qui devait a la longue alterer sensibleinent leur race 
el changer leur lani>ue J . Habitant au\ con fins extremes du monde ar\en 

1. (iri^oriot’, OCiuihkomi, Hapmt f.aiaix b. L auteur xmtient que le- Sake etaiont 
de- Slaves. Ce lie^l pa- mipos-ible, mai- ce n*e-l point deinontiv. II e-t pin- que 
probable qu d- elaienl un melange de diverges poupladc- indo-ruropernnr-, parmi 
]r-quelle- il y avail de- Iranieii- et des Slave-. 

' 2 . Non- ne stvons a peu pro- neii de Lindenne langur du Turke-lan oriental, 
mais qu elle rlait indo-europeenne, eela rr-ulte de Lori^ine arvenne de la rave 
rlle-meme. Kn outre, dun- la nomenclature "«»n^rapliique de- Annalr- de Hail 
nous ne trouvon- ainani nom qm pui— e M > rattaeher a une raeine tiirquo. 11 e-f 
vrai que Lon non voil eurrr ([in derivent nvec certitude dune raeine mdo-ruro- 
peenne. J/elymoIoiuo -an.-enle que le bonhomme Hiouen T- an^ donne du nom 
de Kholun ii a pa- le sen- comniini. be- quelque- nom- Sanscrit- don( d alluble 
certains, lieu\ de- eii\ irons de celte \illr ou bien out etc iorue- par Jo- mome- 
savant- du [><o -. ou bien out et** tradmt- de 1 original populaire en -an-rrif, 
bo roi de Ivhotan pnrtait le litre de humt-bm et Hitter y voit Lalleniand Kinwf ; 
cel a no nn-rite meine pa- d etre di-eute. Tnuleioi-, e e-t bien un nom mdo-eurn- 
pe<*n quo eelui de I\,)cfu(fu\ qm napparaU que beauenup pin- tar*l dan* le- 
Annale- chinoi-es son- la loi’ine A/c-o/m. inai- (jui etait u-ite dr- lY-poque de- 

Ilan, oomine nous le savnns par Ptolemee. La lerminai-on tpir on plutdt ijhur ^ 
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en do vastes plaines ouvortcs a tous lcs vents, aux limit os mal definies, 
pen propros a la fondation d Etats concentres ot forts, no pouvant 
nourrir qu’une population faible ot clairsemee, ils ont etc do tout 
lemps tres exposes aux incursions aux envahissoments do lours voi- 
sins Europeens ou Tarfares. La premiere invasion do la Transoxiauo 
dojit lo souvenir nous ait etc conserve fut accomplie an vn e siecle avant 
Jesus-Christ par des Scvthes d’Europc, Slaves probablemenL qui 
durant vingt-huit ans furcnt maitres do l’Asic rentralo 1 , et les (Trees 
])cnsaicnt rpio los Saka. dans le sons large du mot, n otaient autre chose 
quo des Sc\tlies emigres d’Europe 2 . Pout-otro n’etait-ee quo la suite 
d une longue serie d'imasions iraniennes et enropeennos qui pen a pen 
avaient fait predominer dans lo Ton ran Tolemont arven sur un element 
tartare preexistant, on sorte quo des Taube des temps historiques la 
race do cette region eta it deja une race mixte ot quo les completes 


est un mot arven qui veut dire “ mai*on »> ou « ville *» ; nou« lo retrouvons clans 


le baloutehi rjhnr — mai^on. Quant a Aae/?, peut-etre e^t-ce le mot iranien 



jade », encore employe couramment dans le pays. Kouteha Kiu-tseu dans les 


Annales de* Han rappelle le per*an rue, marchc. II n’c*t pas invraisem- 


blable quo certain- terme* iraniens desii;nant dans la lan^ue nioderne du pav* des 
ehoses tres faniilieres ne >oient des survivanee- do la lan^ue primitive. Ce-t 
tres probablement le ca> pour le mot A end, village, qui subsiste et cpii est vieux- 
baetrien ou sogdien. 

1. Herodote, I, 103. 

2. I.e vieux pnete Kherile. cite par Strabon. VII, 3. (lit; 


[j.r'/ ovG'J.Qi t= ian: ysvsi Nx-jOt/. , y.j~y.z ivxiov 
A'j'oa —'jzo’jozo'/r vo'xxo(Ov *'£ jay v r t 7xv arroucoi 
' y. v 0 Z 10 TT(0 V V 0 *A ' [J. to V . 

<( Les Saka. pasleurs de race -evtlie, niois habitant l’A*ie riche en iroment, 
et, on diet, cVtaient des emigre* d’entre los unmade*. hommes fidele- aux Inis. > 
C’e*t le plus ancien document othnoijraphiqiie sur LAsie centrale, car Kherile 
cerivuit vers 300 avant J.-U. : il e>l probable (ju'il se*l fnnde sur la tradition de 
Linvasion scythe, qu 'Herodote devait racontcr un peu plus tard. L lustorien 
Ephore de (Aimes dit de son cote quune partie des Scythes des bords de la mer 
cLA/oi’ avaient passe on A-ie ou ils avaient pris le noin de Saka. 
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ulterieures des Turcs et des Mongols nc fiiront qiLune rcxanehe tics 
premieres completes arseniies. uii momement on avant qui suceeda a 
un mouvement de reeul ignore do nous, com me il fill sui\i plus lard 
d un puissant retour ollensif des Indo-Kuropeons ropresentes par les 
Slaves. 
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LES ORIGINLS ETHNIQLKS {suite). LES ELEMENTS NON AliYENS. 

LA TURQUISATION. 


Ouoi qu'il en soil de Idn pothesc emise i\ la fm du chapilre prece- 
dent, ce cjue nous sa\ons du role joue par les peuples lures dans le 
hassin du Tarim entre le in 0 siecle avant Jesus-Christ et le V a pres suf- 
lirait (implement, en supposant que la race de ce pa\s ail etc puremcnt 
indo-europeenne dans la periode antericure, a cxpliquer le cliangemcnl 
de la langueet la modification du t\pe. Pendant les quatre cents ans 
(pie dura la dxnastie des Han la partie orientale du Si-\u fut soumise 
alternativement au [)roteetorat des Ilioung-nou et au protectorat des 
(.Illinois, mais plus longtemps a celui-ia qua celui-ci 1 . A] a is les Hioung- 
11011 no paraissent pas avoir exerce une infiuence bien considerable. 
Leur domination consista surtout a percevoirun tribut, qui representait 
pour la population sedentaire une sorte de police (rassurance contre le 

I. Je calcule approximativement quo tie puis 20*2 avant J.-C., date de l'a ve- 
il e ment des Hail, jusqua 17a apres, date du dernier evenement cite par les ehro- 
niqueurs de celte dynastic eoneernanl le bassin du Tarim, cette contree a ete 
soumise au protectorat de^ Ilioun*x-nou pendant 121 ans entierement et 150 ans 
part id lenient, et au protectorat do la Chine pendant SO ans entierement et 122 ans 
partiellement. Je me fonde mu* le*- ren>eij;iienu;nts reunis dans la troisieme partie 
de la compilation de II\acinthe IJitchourine. 
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pillage, ot lours gouverneurs u’otaienl guere quo descolleeteurs de taxes, 
analogues a co quo turent plus tard les basliil* mongols on Hussio. Les 
princes indigenes epiaieut l oorasinn do so soustraire mix charges qui 
lour ctaient imposoes: ils cessaient do pa\ or dos qu'ils \ oxaiont les no- 
mados occupes seriousoment d'antre part; ils prnxoquaiont coni re eux 
[intervention do Tcmporeur ehinois dos qu’ils sentaient celui-ci do force 
ot do loisir. ct (piaiul mi dos peti t s Klals on a\ait soumis plusiours a ut res 
a sos lois, il a\ait quelquefois la hardiesse de refuser le trihut. Iiarement 
les Hioung-noii. pour relablir leursuprematio, faisaiont do grandcsexpe- 
ditious militairos ; ils se eontentaient do razzias rapides. ot. lo plus sou- 
\enl. an lion do se battro eux-memes, ils suscitaient contre los robellos 
une coalition dos Ltats voisins. toujours jaloux et aimanl mieux pretor 
la main a la servitude do tons qu a la prosperity d un d'entro oux. 
D’aillours il n’ontrait point dans I’ideedes nomados. ni dans la politique 
de lours fluifun , do coloniser ou d’occuper pour leur eoinple nn pa\s 
dopour\u do paturages, moins encore den assimilcr la population. Ils 
concevaiont la society eomme un organisme militaire ot los llinung-uou 
possedaicnt sans doute an moins los graudes ligues de cette puissanto 
constitution gucrnerc qui. portce a sou dernier point do perfection par 
I chiugiz Khan, assura do si prestigieux succos an\ pcnplos turco-mon- 
gols malgre leur faiblosse nmnerique. malgre lour inferiority phxsique 
ot morale. Le premier principe dos chefs dos llioung-nou devait el re de 
gardor lours gens groupes sous lour main, prets a la premiere requisi- 
1 ion, pnrtant d’empecher los emigrations, siirtout dans los \jllos. Ils 
donnaient prohahlcmont a lours peoples los memos oonseils quo liil-o 
Khakan donne a sos Tuns dans I’inscription de I’Orkhoii: *< Lomme 
une partie dos tions. d pcuple turc, eonsiderant qifau midi il n’\ avail 
pas de sombre foret, disait: « Jo voux metablir dans la plaine, » los 
gens polices lies Llunoisi oxciloront la partie du pcuple qui parlait 
aiusi. Dos gens ignorants a\ant accepte colic invitation, boaucoup dos 
tiens sont morts. Si tu vasdans co pa\s-la, d people turc! tu mourras. 
Mais si, demourant dans le pa\s dTjitukon, tu envoios dos caraxanes 
ot dos convois. ot si tu restes dans la foret d’Kiituken, oil il n \ a ni 
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lichesse, n t chagrin, t *1 conhuuoras a consorvcr nn empire Atonic 1 , 
o people lure! el In te rassasioras da vantage L >» T<ms n’ecoulaient pas 
( es recoinmamlalums et il so passu die/ les Ilioung-nou oc ipu so passu 
phis taril chez les lures do Bilge Ivliakam « lu alias dans tons pa\s, 
dit celui-ci a sun peuple, beaueuup des liens se soul perdus on fati- 
gues. » Hus d un, lorscpie le commandement eta it foible, dut so laisser 
seduire par le eharme et la mollesse des oasis, accepter avec* plaisir la 
charge bien renumeree de condottiere an service do ces petiles cites 
t urbulentcs, mais dYsprit pen nulitaire. Ces iinmigres se perdirent 
dans la masse et ^imagine qu’ils n'eurcnt pas beaueuup plus d’impor- 
lance ethni([ue dans le bassin du Tarim (jue les lansquenets allemands 
n en eureut en Itabe. Pour les deux: siccles qui suivirent la chute de la 
d\nastie des Han nous no savons pour ainsi dire rien de ce qui se fit 
dans le pays d oeeident. La Chine divisee sen desinteressc de plus on 
plus, laisse carte blanche aux nomadcs. Dans la premiere nioitie du V 
siecle la dxnastie des Youan Ouci, (jui sYlait forlifiee dans le nurd de la 
( dime, retablit la charge de gnuvenieurgencral de loecidenl, les troupes 
imperiales prirent memo Karachahr et Koutcha. Co succes fut ephe- 
mere. I n grand mouvement s accomplissait parmi les barbares. Tandis 
quo plusieurs hordes de Ilioung-nou prennent le chemin de I’Europe, 
une nuuvolle tribu se love an fond de la Mantchouric, cello des Jouan- 
Jouan, qui bientot grand it, reunil aulour d’elle divers peoples mongols 
on tu res, el, marehant vers honest, delimit la domination des Limine- 

c 

non, puis envahit le pass de Fourfan eu »00. De la il se repand dans 
toiile I’llexapole, pillant el saccagcant; on vain les malhcureuscs cites 
reclament la protection de rKmporeur: celui-ei se recuse, impuissant 
a arreter le torrent devastateur \ Ce no tutdu reste qu'uu torrent d etc 
(jui disparut sans laisser de traces quo quelques mines. Le chef des 
lloa ou \eptaliles, tribu vassale des Jouan-Jouan, s’etait detache d eux, 

1. I nscrijitioii'i de / Orhlmn, ileeiiillivo^ par P. Thomson, p. I 17. 

2. Ilyacintlu 1 2 Bilehourme, i>p. ciL. Ill, 137-1.71 : lteniUMit, llhtuire de lit ville 
de I\h<d;m , pp. 23-20. 
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avait rontourne le d'ien rlian et It' Pamir, avait tondo un om[>irc on 
Sogdiano et oil llaelriane sur les debris do celni des Kouehan. (le non- 

o 

vel Etat, des la fin du sioole, etemlit sa domination sur le Turkestan 
oriental onlrr Kliolan ot Kararhahr 1 et parait 1’avoir mainlenue jusquVi 
lentree on scene des Turcs proprement ditsxers . w d>0. dependant les 
Turcs denies, appolex T'ie-/c on kao-I'iu par les (Illinois, s'etaient sub- 
stitutes an\ Jouan-.Touan dans le pa\s de Tourfan et depuis un eerlain 
temps deja le dhan-ehan iLop etait place sous le prolectorat des Tou- 
kou-houn. d\nastie tureo-mongole- qui legna sur les Tibotains du Tsa- 
dam et des environs du Kouk nor entre B12 et bbo 2 . I n des princes do 
eette dvnastie, cliasse par des troupes chinoises, sV'tait memo availed 
jusqu’a Ivhotan axoc une bande do iugitifs et avait mis eetle ville a sang 
et a sae en ban i'io, inais il n \ etait pas rosto C ost la ]>lus aneienne 
invasion tihelaine dans le bassin du Tarim qui nous soil comiue d uue 
mauiere certaine. \u milieu du \T* sieele parurent les d un s proprement 
<1 its qui. campes sur les bonis de l ( )rkhnn, reconstituerent Lcmpire des 
llioung-nou sur la Mongolie entiere et la Siborio meridionale. battiront 
les denies et les Veptalites lonO-nTOi. et les p<‘tits Ktats du Si-\u 
payerent mix nouveaux vainquom\» le tribut qu’ils avaient pa\d succos- 
sn omont mix Hioung-nou, aux dhiuois. aux .louan-.louan, mix Yeptalites 
(*t aux d enies, deux qui voulurent resistor nVurenl pas a sen fcliciter. 
Les Tourfanais en firent Inexperience : on quatro de leurs villes 

furonl detruites ot deux mil le des lours duront dmigreren dhine. kors 
du passage de Uiouen dVang en 1)2!) tonto la region an slid du d'ion 
chan reeonnaissait la suprematie du lieutenant du kliakan lure, Toun 

1. Kd. Spceht, M titles sur I'Asie cenfntle, p l‘J-21. Kararhahr Tut pri-o et 
rmnee par les Yephfnlile-. ver- 1 an ;>U >. Hvacmtlie Bitehourim*, III, |,V_>. 

2. Voir plus Inin dan-, hi parti.* rein liw an Tibet quebpies d.Tiil- Mir L. 
T ou-koii-hoLin. 

d. IirnuiMit, r>jf. rtf., p. 21-22: II. Bilcliounne. Urinpia TjhVj,i n X.wvifopa, 
k ' i_ s2. L<* vnva-nir chinos >onu-vim rapport.* ([ue. lur> de -on passim* rn 5 IS, 
dhan-chan etait Miuiiih aux T'ou-knu-lioim. 
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( heu-hou , cam pc pres dellss\gh Koul. et nous vovons dans le recit 
du mome le khakan ct ses lieutenants profiter de cotte suprematio en 
percevant ties redevanees des clivers princes, tandis que le menu peuple 
en tirait parti de son mienx en exercant le brigandage sur le grand 
chemin du non! et en pil lant les caravanes insuffisamment escortees. 
1) autre part, la route du sud avait etc si hien nwagee par les Turcs et 
surtout par les libetains du Kouk nor que toutes les oasis qui floris- 
saient autrefoisentre \ia et le hob nor, abandonnees des hommes, etaient 
devenues la proie des sables. Rest alors que la grande d\nastie des 
1 ang commenca a regner sur la Rhine unifiee, consolida Tautorite, et 
non seuleinent tint les barbares en respect, mais obtint par plusieurs 
vietoires la soumission des Turcs orientaux tCHOR Les cites du Tarim, 
qui n’oubliaicMil jamais completement leursvieux liens aver hRmpire du 
milieu, s’empresserent d'envener des ambassades a la courde Si-ngan 
et les Chinois se mirenfc en devoir de retablir leur souverainete sur le 
pavs occidental. FIs s'emparerent de Koumoul if»33 1 . Res princes voi- 
sins s'inquieterent ; ils voulaient bien epic rRmpereur les aidat centre 
les Turcs, mais ils n’entendaient point passer sous son joug. lls s’allie- 
rent done aux Turcs orientaux. Les Chinois mirent la main sur Tour- 
fan", prirent a lour soldo un coudottiere turr, A-seu-na-cheu-ni, qui, 
a\ec ses bandes de Tonies, detruisit cinq grandes villes et se rend it 
maitre de TOO villages Tonte resistance fnt ainsi brisee: les Chinois 
installerent qnatre gouverneurs militaires a Ivarachahr, Koutcha, 
Kaehgar el Khotan sous les ordres dun gouverneur general residant a 
Koutcha et donnerent a la nouvelle province le noni de Xgan-si (l’Occi- 
dent pacific'M. Ils ne somblent pas avoir trouve la population plusturqne 
qu’elle ne retail an temps des Nan. Hien clans les murages des anna- 

R Cheu-hou 0“t mi litre, probablement iptpffhou en lure. C'etait la premiere 
d ignite a pres celle de hhiih,)n. 

2. Kao-tchang et. depuis, Si-leheou. 

3. Je note en passant que A-seu-na tit gra\er sur pierre le recit de ses exploits. 

II nest pas impossible (jue 1’on retrouve eette inscription a Koutcha on dans les 
environs. 


6 
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listes et les rents des \o\agem\s no pout fa ire supposerqu d \ out une 
parento quelconque (Mitre les gens de l llexapolo (‘ties di\erses tribus 
turqnes, mongoles oil tibetaines qui les entouraient. Fes coutmnos 
rontinuent a ditFerer cornrae le t\pe ph\si([iie et nous n avous aueim 
motif de eroire ([lie Fusage de la langue turque se flit repandu dans le 
pa\s. Si on \ avail parle l( v meine idiome que die/ les nomades. il est 
probable que les auteurs ehinois auraient note le fail eu memo temps 
quo la divergence des maairs. l!s disent seulement que eliaque citt* 
possedait son dialecl(‘ particulier, ee (jui no signifie point qiul \ cut 
entre tons cos dialeetes une bien grande disparite. Fnrsquc ] arrival a 
kaehgar, des indigenes m aiiirmerent que le lan^age de Khotau eta i t 
autre, (andis qu’en realite il ne presente quo des nuances absolumenl 
insigniliantes. Fes auteurs ne sont, du reste, pas d aecord ; an lieu que 
Miouori lVang pretend qii(‘ le parlor de Yarbend etail distinct de celm 
de Khotan, Soung \un assure le coil Ira ire, Fes rar(‘s mots, noms on 
I itres indigenes que nous rencontrons die/ les ecrivains ehinois n’cclair- 
cissenl point cette question de la langue; du inoins on n \ \oit rien d(» 
lure, said peitl-elre un ou deux litres imposes par les \ainqueurs 1 . 
Fes Vnnales des \ nan Ouei nous apprennont tpie \ors Fan 500, les 
gens de Tourfan parlaient et eerivaient le ehinois, niais qu’ils avuienf 
aussi lour langue et lour ecriture propres, auxquellcs Fauteur donne 
Fepitheto de hoci. On a voulu en coiicluro qu’il sagit do la lamme des 
In res Uo(‘i-hou ; niais Stanislas Julien traduit hurt simplement par 
barbate, et d doit a\oir raison, car les Chinnis ne connaissaienl |>as 

l. Par evemple le litre say///*, porte par le prince de kouteha et donl le- An- 
nolo- rle- Tail- di-ent tormelleunnil <pdl avail ele impo-e par iekhakan lure. J.,* 
roi de Kacli-ar awul le litre de Pci peut-etre hcL nu In. Kn {;nt de n K ,t du lan- 
r a n° Mil-auv les Annates do T an- n cii h- naleul fpium eeliu de jrtiiic dc-a-nanl 
une pkmte donl le< lieu r- servent a lain* de- li- u -. Sa-iiol du et/^FAn' 

e-t-il une mauvai-e traiiseriplion de m**! ([in -i-mlie , ,,/on dan> la lan-ue 

aetuelle du Turke-tau ehmoD l Mai- ee nV-t prohableiuenl pa- pin, un mol dMn- 
-ine lunjue tpie coton n e-t d ori-me ir,m< ni-e. pm-t|ue le- Turc- prmnhF ne 
eonna]--aient pa- le colon. 
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encore les Turcs Hoci-hou, an moins sous re nom. Dans toutes Ies 
autres principautes du Si-mi Lecriture avail etc emprmitee a ITnde, 
inais ridioine eta it fort different de celui qui e tail employe an sud do 
rilimalaxa. Lola ne demontre point qu’il etait dorigine torque et non 
pas indo-enropeenne. \ous ne pouvons rien affinnera eet egard; il ost 
seulement vraisemblable c[ue la langue n’avait point change depnis 
Lepoque des Han pui.se [tie les amtalistes ne nous eu informent pas et 
(pie les nonis de lieuv sont restes les menus, sauf un petit nombre 
dexceptions dont aueune ne tra hit 1’ introduction dn lure 1 * * . 

La domination chinoise dans le bassiu du Tarim no fut pas hoau- 
eoup plus ferine ni boaucoup plus paisible sous les Tang quVIle ne 
1’avait etc sous les Han. Les quelques garnisons quivetnient installees 
suffisaient a tenir le pa\s dans Lobeissanee, non a le protegee effica- 
cement eontre un coup de main vigoureux d un emiomi exterieur. Or, 
non-seulement les lures, mates pour le moment, etaient impatients 
du repos et toujours prets a roprendro les hostililes, mais encore une 
nonvello puissance 4 venait de so fonder dans le midi avec laquelle il 
fall ut bicutot compter. Vers 630, le roi de Lha-sa, Loung-d/ang, avant 
somnis a son autorite toutes les principautes enviromiantes, avail 
const i l lie l’Llat tibetain. Apres a voir aide les (Illinois a dotruire l’em- 
pire des Tou-kon-houn iTibetains du Konk non, les troupes du nou- 
veau roiiiunic se toiirnerent vers 1 ouest, tra>erseionl le La-dag 
i po-liu i et desciMidirent en Kachgarie des 665. Ilepousseos dans une 
premiere campagne, elles rceommencerent lours atta([ues, et enfin. 
avec Lappui des Turcs, chasserent les (Illinois un pen apres 670 et 
restore n ! mailresscs de la region. Los garnisons impcriales ne furent 
retablies qu’on 611? a la suite, semblc-t-iL dune rev olte du La-dag conire 
les «ens de Lha-s;r, revolte qui forma it a eeux-ei la route de ITlexa- 

I I>ar rxemple Snu-l'i .lovient Kie-ch;i qui, coniine nous i avoi.s vu plus haul. 

i„, nom pin- ancien et <l»mme nnlo-europeenne. Sn-lmi fYarkend', est appele 

7Wm-Ac<i«-/.<Vi. mot qui nr pout |»a-= plus quo So-km se ramcner a uuo ravine 
turque. I>o (hi-mi : Keria' on la it Pi-mu qui o-t pout-<Mre tihetain. 

■ 1 . Kn oir.'l, nous vinous qu on tiiM* lo La-da;: envnie une aniba<sadc a la eour 
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polo. \ installs plus tartl, lo La-day rotomba an pouvoir do Lha-sa etlos 
Tibclains, s allianl aux Turcs oL aux: Vrabes, (jui vonaiont do conqnorir 
lo Transo\iane, penetrerent jusqu’a Kachyar. Mais lo general arabo 
Ivoutexba-ibn -Mouslhn a\ant du s(* rotiror proeipitannnent on appro- 
mint la niort du khalifo Outdid, loxpeditioa ochoua complotoinonl 
1 7 1 o ; 1 . La ( ’ hi no lut alors a Tapoyee do sa puissance on Occident, idle 
etendit son protectory l j usque sur IcForyhanali, sm* Tachkent et memo 
nil instant sur Samarkand, elle exiyea le tribut du La-day cl la tran- 
quillite reyna pendant quelques annees ontro Tourfan ot Khotan. Cot 
etat de choses tut furtoment obranlo par la rebellion do \yan-lou-clian, 
general ohinnis d’oriyme turrpio, qui, on 75G, s'empara do la capitale 
do 1 Umpire. La d\ nastie dos I any no fut sauvee quo yrace an concours 
des noniades do race torque, dos villes du Nyan-si cl du khalifo arabe. 
La rebellion repnmec\ los libetains, qui Favaient soutenne, proliterent 
de ci* quo 1 Linpcreur avait du degarnir los forterosscs du la fronticro 
pour onvahir lo (lion-si, d’une part, oil ils saccagorcut Si-ugau-fou on 
70.), ot la kachgaric <1 autre part. Nous lie sum ms a quelle epoque 
oxactc ils reparureut en co dernier pa\ s, mais en 700 nous les trim- 
' ous a 1’c-ting lOuroumtchb, oil ils lmtteut les Hoei-hou mi Oui-our 
allies dcs Chinois. La ilefaile qu’ils sw In run l 1’annee suivanle n'eut sans 
doute point de consequences, car ee no fut quapros 800 qu’ils furent 
ehasses definitivement de Tourfan et de Bougotir. II ost done a pen 

ties* 1 unj^. L objet en eLnt viMiscmhlableinent (It* dennuider du -*(*eour- contre 
Lha-sa. 

I. Le- auteur'? ehinois placent cel evenemenl en 717 Memoire \ a»mvrn,tnf le s 
C/nW.y, NAT, 1- . !)’.•» litre part, le> auteur- ehinois no parlent pas dr l'niter- 
\ention de-* I lire-* el de-* IibelaiM-. II -> ai^it eependant bien du me me tail. Le- 
Chinos ne mentionnent aueuue inva-ioii dr la Kacli^ane par lr- Arabe- avaut 7 1 7, 
etle- Arabes n en mentionnenl aueuueapres 715, rl m eilel, nou- vn\on> que leur- 
troupo Mutant retiree- dan- L* Khoraraii apre- la niort dr Outdid y ] ijouniada e] 
akhir 90. **»it en fevner 717) It* M.‘i verannahar fut perdu pour eu\ rl qu'ils m* lr 
reconquerirent pa- avanl 7TS. Kouteyba (hit partir en avril 715. mat- il e-l pos-ible 
quo les lure- et le- Tibetam- aienl iv-i-te encore a--e/ lon-Ienij)- ju-tpia re quo 
\r^ ( Jmioi- aient n*uni de- force- suili-anle- et (pie leur deroutr drlinitive n ait pa- 
eu lit*u en (diet avant 717. 
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l ,K “' eerlmn ( j u * i 1 s oecuperent le Turkestan oriental tout enlier pen- 
d;m( au moiiis ti'ois qimrls de sieclc. J| esl pml.able quo, cleja zeles 
Itoudilliistcs, its Imviil appuuX par les quelques m\ria<les de amines 
<pii penplaionl alors les nnml.rcnx convents de la region, et pent-etre 
auraient-ils mainlemi lour domination fort long temps malgre les 
Vral.es et les l ures, peut-etre la Kachgarie serait-elle anjoind’lnii nn 
pa\s de langue libelaine et de religion Imuddliiqiie si de graves luttes, 
a\anl relate entre 1 elemeiiL religieu\ et I element laique dans le 
ro\amne de Elia-sa, non avaient amend la division au eonrs du 
iv* siecle et mine hi puissanc e. 

La place ties Tihe tains fut prise par les Turcs Oui^our qui appa- 
raissent alors pour la premiere fois clans Lhisloire du Turkestan orien- 
tal . (_„ etaient, au rapport des annalistes clnnois, des descendants de 
cos Kao-kiu mi 1 ie-le Teulesi dont une partie au \ siecle paissait 
s<‘s troupeaux sur les conlins nord-orientau\ de la con tree qui nous 
mteresse, dans les environs de Darkoul. Souniis a 1 empire des Turcs 
proprement dits au milieu du \i siecle, plusieurs de lours Iribus, sous 
la direction do cello des Ou-liou, c’esl-a-dire des Oj>ouz mi Tokou/ 
t)i>ouz, sec'ouerent le joiii> vers Tan GOO et formerent sur la riviere 
Selenga un yroupemenl de peuplades inclepenilant cpii pril le nom de 
< humour, lloei ln'> on (Illinois 1 2 . Durant tout le \L siecle ils furont on 

1. < >11 a suppose que les Oykhardcs de Ptolemee etaient les Oiii«»oui\ sans 
autre motif qu'une va^ue resseinblanee de liums. D'ailleurs, le ceouruphe alexan- 
dnn para it le'' placer a Lest du Lob nor. 

2. Jlucf-ho e^t eerlamement la transcription du lure f)ui<foitr. L 'aspiration, qui 
> a etc a joutee, s exphque par le de>ir de** Chinois de trouver un earaetere deleur 
langue a\ant un sons ddsobliijoant tout en ^e rapprnchanl pour le son du terme 
indigene. Unci veu l dire on etlet bur bare, De memo pour transerire le nom de" 
Huns ils out clioisi les carac teres "lumtiant en lures furbulenlx, /linumj-nou. 
Kn 7SS, I/nei-lm esl devenu Ilnei-hnii a la deinande expres>e du khakan oini*our 
liou j^erlaut , ; entin Itnet-ltnu fut a son tour remplace au xin‘‘ siecle parOuei- 
ou-eul (= < Im-Ljou-r .. Le" inscription" de 1 Drktion ne eitent pas les Oui^our 

parmi les emienns considerables de la pui-sance turque et tout ee que les Cliinoi" 
iMcontent des Iloei-ho se rapporle a ce que les inscriptions disent ties Tokou/ 
Oipui/; la raisnu en est que le khakan ture a p re fere Lappellation ethnique a la 



MISSION SCIKNTIKlnlT DANS LA 11ALTK \SlL 


tG 

guerre a\ec les Turcs; a pros di\erses altornaliNos de smri^ el do 
rovers ils durcut order eiifin. el oeuv <[ui ne \oulurenl pus acceptor It' 
joug dos vainqueurs fureut red nits a emigrer dans le nonl-ouosl du 
Kan-sou ;mv environs de Kona leheou el do Kan lelieou. on ds ton- 
derent un etal cjui sulisista do 700 a I 0*?S et eon pa I os ennmuimoatioiis 
direct os entro la Linne et sa rnlonie de louosL Les di sonnies \ iolonl.es 
(|ui s’eleverent purnii les Tuns a pros 7 i? pernureul au\ Ouigonr de 
ro|>rendre rollensivr du onto du nord. el, on 7 5.7. ds suhsl itiiaienl 
leur domination a ( (die de lours vieux ad\orsairus onlro l Orkhon. \r 
lar Balkharh. Tlss\gh koul. \r T’ion ( dian, HarkouL \r Nan chan r{ le 
Hoang lid. (Tost a oux (jue les Tihelams se heurteronl lorsqu’ils se 
fureut avauees jusqu’a Ouvoumtehi. Le ehoe entro les deux ennemis 
dans les vallecs des Monts du Ciel fut considerabloiuenl amorli par les 

politique, qu'd vmdait sail" clou to <uppnmer nimmc il \nulail briber It* troupe 
quelle de"ii:nait. Le mot uuiynur ne figure qu iitit* ft u- sur L -ude < L - Bdie* k li/i- 
kan on mi passage inutile et obscnr. Pout-etre etait-ee une Inbu parheubere (jm 
donna sm liom a la confederation entiere float les Tnkou/ I Mou/ lirrnt p.irtie eya- 
lerncnt. C e^t ain-i que le liom de hi trilm de* Ou/bek - <M etendu dan" kus^e 
vulture a ton* les habitant^ du Turke-lan ru— *e. Saito. k\r-h\/. Ra/ak. et 
qu’on Oapplique meme «7 eeuxdu Turkestan cliinoK. ltemarque/ que b>" peuplarle" 
turquo" cdianuent iacilement de nmn, de memo quelle" ^e deeoinpo-enl "an" n-^i> 
on lears elements pour reformer de nouvelles eonibmai"on" ethniqiies on plutOt 
politique**. Aunm eonvient-il de ne pa* attnehep une Imp grande impoplauee a re 
liom de Omuour. dont le "ouvemr meme e*4 aujourd Inn enliepeinenl aboli dan- 
de" region* oil il a (•!»• uiuvcr>ellemeul eonnu el emplo\e dnrant do" -icele-. Nmi" 
lui avons. pour Pamour de la simplification. domic une extension e\rt*--ive dim* 
le temp* el dans 1’e-paee. Les Ouigour n ont jamais on_*up»* d aid re* j ht \- (ju‘uue 
partie de la Mnngolie eentrale, "eptentrionale et necidrntale, le noid du K.iii-mhi 
et le norrl-e*t du Turkestan chinni* Qnaiid nuu* di*on* qne le A nu<l;iff, t ,u frifif, 
par evemple. e*t mi hvre omgour. e’e*t par aim*: e\*"t en diet un b\re ture- 
karlouk, ee qm explique quit ifv est jamais question du peiiple om-our m de la 
laugue oui^our. About (iba/i. qui e^l pour beaueouj) <lan> labile (pi'on a fail rlu 

mot o nit/ our. lui attribue b* -ens d'/f/Z/ex,^ *^]e derivant de . u ivre, ^e 

eoniormer a. Maiheurou^ement la "tele de Karabal-aromi SIM, dmuie ee m , m 
"Oils la meme forme, alors que skin la re-Ie eonslante de la mnrph<*b»eie tunpie 
a cette epoque on de\r<dt avoir out an lieu de ] a forme nmderne mu. 
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combats coiitinuels que les < >ni“< »tir li\ rerent au\ Rhaka on Ivcrgln/. 
people Illinois d'origine. habitant sor les bore Is do Ivein on lenieex 
siiperiour. \ ictoi icii.v il abonl. les premiers, se eroyant en seen rite 
do cole do nonl. lournerenl lenrs forces vers le sod el reussirent, en 
iSitl. a enlever Si leheon ; Imirhni auv Tibetains; inais des I’annee 


snivanle les kliaka prirenl one si rude revanche ipie les Ouigour 
faillirenl peril re 1‘einpire. 1 Is se releverenl pourtant el, en Shi), proli- 
tant de I'alfaiblisseinent des 'libetains. ds rommeneerent la eoiiqiiole 
des etals seileiilaires siloes an sod do 1 ien chan. < lelle cnnquele, dont 
ii, ms ion, if, ms les details, seinble n avoir pasdcpasse koutelia a louesl 
el s arreta dans I,* slid ao\ Ionites do royaume de Khotan'. Afais elle 
presenta on earaclere tout autre que les completes a nterieores des 
l ures et les consequences en furenl tries differeules. Pour la premiere 
fnis. ,Mi (diet, le k haha n an lieu de se contenter d’uu vague protectoral 
sor les cites el les oasis, el de continuer a demeurer sous la tente dans 
ses palurnycs de Mongolie. lit arte d'occupation reelle el vint en 
persoime s'installer avee ses guerriers en pays enltive. II elablit sa 
residence* lanldl a Toiirlan, tantot a Ouroumtehi selon la saison el 
gouverna dirceleineiit ses nou\elles possessions qiii ne eounurenl 
plus des |ors de d' naslie indigene. U porta le litre do Arslan khan (le roi- 
lion i el Ions ses siijels. qn'ils fnssenl on non dorigine turque, furenl 
appeles du nom des vainqnetirs soil lloei lion on Ouigour par les 

r.hinois du nom general de la cont'celcralion, soil Togou/gou/. 


on Tokou/ ( Igou/ paries \rabes 
groupe de tribiis <pu avait etc* le 


du nom parheulier de la tribu on du 
nova u autour diiquel s etait formee la 


eonlederal ion ouigour. 

\ C i s la memo epoqne un autre elat tore se lonelaita kacligar dans 
des conditions semblables. \u temps oil Vasr le Sainamde. ivgnait en 
I'ransosiaiie «'.l 1 i :t d \ avail a kacligar, an rapport d I bn khal- 


I \u rappi n t de ( III. mu Yen To. c'nv.vv pur I enuHT.-U'* 
c.W2. I.a relalmn de lamba-adrur -e Imuve dale la oinp.la 
el a .'l-' 1 1 admte par St .hilien. ./•>(» rn. aM.O . I A . 


,‘i kan-tchani; on 981 - 
lion ilt' Mn l nuan Lm 
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doiin. un prince turc appele To^han Tekm. Dims le mrmr ;i utrur moms 
parle d tin Boghra khan, sonverain dr Kachgar. qui. en iO I, aida Nasr 
eontre les Oouz dn Turkestan occidental. Depuis nous simons rrgu- 
lierement cette dvnastie de I tog lira \ (jui resta independante dans le 
Turkestan oriental jusqua (’invasion des Kara kifan f 1 1 ^ <S > . F/origine 
en est obscure 1 , on a cru. sans p re lives, quelle etait nuigoiir commo 
cello de Tourfan. Origorief soutient, aver raison, je rrois, quelle etait 
Karlouk - . Kes Karlouk etaient un pcuplc turc qui vi\ail an nord dti 
T ien chan, enclave dans les tribus des Tnu-kiue. \u mu' Merle, Frin- 
pi re do ceu\-ei tombe, les Karlouk el cetiv des Tou-kiue rpu narrep- 
teront pas la domination ouigour. passeront a Fouost de 1 I ss\ ^ li koul 
et occuperonl Tachkent et 1 o Ferghana h. Si les premiers domierent leur 
nom a la non voile federation, les seconds etaient sansdonte plus nom- 
breux et les clads du groupe enrent soin de rattaclier leur genealogie 
a TchinaN Fancetre de la dynastic 1 des Tou-kiue. D’ailleurs les ltisto- 
riens on geograplies arabes substituent souvent le nom de lures a 
celui de Karlouk et XIaeoudi nous apprend quo cette nation n v nil 
autrefois commando a toutes los autres nations turques et qur son chef 
avait eto khakan doskhakan. (lela nous promo hum quo cos Karlouk 
etaient les vrais heritiers des anciens rou-kme, les I urcs par oxeol- 
loneeet bon disait que leur duiastie dcscendait du legendairr Afraciab. 
Or bon attribuait la memo genealogie a la fainille de I tog lira khan, h*s 
princes de cette famille et lours sujels sont toujours trades dr Turrs 

F ll‘>'fhr;i «i-rniti o ehameau niAIo *• Co- nom. d'animmix .out IV. rlnv 

v ivux Turcscomnic nonis fie famille on de tnhu. C e-t du mt/disme. J,e. Tmv- 
pro|»reim*ut dit- ])reteudaient d.^cendre (Fuue loim* Tchm t t-w//-//,/. en ir.m 
scriptmu ehinoi^e . Le nom do* Oyuuz M-niiie , h<eul‘ ... Xms venous de parler 
de la d\na-lie des lions e( j on ronnait la tnhu act nolle de Tekke. les hcuir- 

-■ I |iiiro|»M*i;i.: Itoeio'iimn ii.iu Km anri;iii T\ pi; eecnn,, p. 27s s lllv . l es 
a riumienO de Fautour -mil. il e-l vrai. ii^ulli-;mt-. 

Maruudi. L,~ />nurir, ,/V. I. 2WI. An ^ ou ^ Ma.-mwl. 

• ■crit ^ Li- 
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simplomont et jamais de Togonzgouz: si. d’apres Maeoudi, los Karlouk 
s’elendaient dans les pa\sdc lachkcnt ot du I'orghanah, nous savons 
par Istaklm quils dcvaicnt s'etcmlro beaucoup plus loin a 1 cst, car ce 
“doi>rapho <1 it quc du I’erghanah. a travel's les Karlouk, jus(|u am 
habitations dcs logou/gouz il laut tin pen plus (1 tin roois , cc qui pla- 
ccrait la limilo e litre les ileus peoples tin peu a Test d’Aksou. Tandis 
quo les so live rams de Kaeligar on viennent qucliptefois aux mains avee 
les Gouz, i|iii habitaient dans les environs de la mer d’Aral, ils ne sont 
jamais aux prises avcc les Karlouk ile I'orghanah et il n est nullemont 
question de ceux-ci lorsque lioghra khan alia eonquerir Boukhara en 
d’ou Ton peut inferer que le roxamne des princes kachgariens 
etait limitrophe de celui des Gouz. et dn Alaverannahar, quo par suite 
ee n'etait pas autre chose que le pais des Karlouk tjui etait preeise- 
meut limitrophe de celui des Gouz et du Maverannaliar. Enfiu Djou- 
veini nous dit qiTau \nT sieele. an temps oil la Kachgarie etait depuis 
longlemps deveuue musulmane. les Ouigour etaient de tons les ido- 
laters les plus acharnes eontre I Islam", preuve que Ouigoui et Each- 
gariens etaient deux peoples distincts. 

( ) MO i ,pTil <m suit de eette question secondaire, il est certain que 
Ixaehgar etait des la (in du i\‘ sieele gouverne par uue d\ nastie tnrque 
qui x residail. Ixholan. an conlraire, eonserva ses princes indigenes jus- 
la (in du sieele suivanl. Xousavoi.su, plus limit q.Til etait en dehors 
du rmaume nuigour. 11 ne I'aKait pas davantage partie de Total kaehga- 
rieu. ear en 07 1, d’apres les annales chinoises, le prince de Khotan 
etait encore houddhiste tandis quo les Hoghra etaient deja musnlmans 
ct .1 vem.it de soul, mir .me guerre eontre eux. Son territoire sctendait 
jusipi'au bob nor et il avail frequemmenl maillea part"* aver les Ilia 
libetains, ,p.i axaient ressusede dans le Ka.i-sm. et la region du Kouk 
nor Tancienue puissance des fou-kou-houn. An s.ul de Khotan , le 
et le baltistan etaient ileja. ail temps oi. eerivait Maeomli i ( J Wj, 


1. Hemaud. 'I'r.iil notion d'AlidiillV-ila. II. -'*7 

2. I >'< , I. 
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entre les mains des princes turcs do la race des Tou-kiue, c est-a-dire 
proehes parents, vassaux peut-etre, do ceux (jui occupaientTachkent, 
le Fer^hanah et KAchgar. Le rovaume dc Khotan ctait done entourr 
de toutes parts par des Turcs, sauf du cote du Tsadam. Il n’est pas 
impossible qu’il ait etc oblige de reconnaitre la suprematie du khakan 
du Tibet tout en con servant sa dynastic indigene 1 , (lest seulement 
lors de Fambassade envovee par lui a la cour imperiale en 1000 <jue le 
prince de Khotan est qualifle de he-han ikhakan d’oii il suit qu’entre 
les deux missions de 971 et de 1009, mais non pas a\ant. une (Knastie 
turque avail remplaee l ancienne dxnastie du pavs. Or, selon Ibn el 
Athir, ce khakan dont parlent les Annales chinoises etait le propre fils 
de Boghra khan, Kadir khan, qui combattit a cote de sou oncle Ilik 
khan contre Mahmoud le Ghaznevide en Fan 100 5. Par consequent le 
sud du bassin du Tarim a etc conquis par les Turcs de KAchgar et 
occupe effectivcment par cux entre 971 et 100 5, probablemenl avant 
le commencement de la campagne d'llik khan en Transoxiane, soil 
avant 997. 

Desormais ce quo nous appelons le Turkestan oriental est delini- 


1. Macoudi. Les Prairies d<n\ I, 350. I/auteurdit que le* aneetres de> princes 
turcs du Tibet commandaient autrefois a touted le- tribiH lurque^. Il di( la menu* 
chose des Karlouk. 

Albirouni Jour/i. asial., lSti, II. 250-;>GO dit que les Ture- qui oeeupaient le 
nord et Lest du Kachmir, e’est-a-dire le Balti-tan et le La-dair, sont devenus 
maitres de Khotan. Albirouni eerivait au commencement du \i f sieelr. apres la 
eonquete de Khotan par les princes de Kach-ar. I>t-ce a eette complete qu’il fait 
allusion, con-iderant les Turcs <lu La-dag et ceux de Kachgar com me mi ^cul et 
memo pen pie? ou bten parle-t-il dune soiums-ion anterieurc de Khotan par les 
lures du La-dag qui se -eraient contentes dune su/erainete plus on moms \a' iie 
et qui auraient etc reniplare?* par les 1 urc*s tie Kachgar sins que 1 auteur. qui si 1 
refere a un temps plus ancien, en dKe rien? 

Fn general, les rensmgnemenU que nous donnent h*s auteurs arabes PUr \ c 
Turkestan oriental sont fort sujets a caution. IK M e commeneenl a connaitre 
quelque chose de preri* qua partir de la conversion du pa\s a LislamiMne. Bien 
plus, Idnsi, qui eerivait en I 151, est aussi vague. au-i obs'eur, au.vi inexact que 
Ptolemee. 
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tivement et cnliorement une tcrrc turque. Les noinades de la steppe 
iTv sont plus des cnvahisseurs passagcrs qui, leur main faite, ont hate 
de regagner lours paturages, no laissant derriere eux que quelques 
aveiituriers et quelques gens charges de faire rcntrcr les tributs; ils y 
sont maintenant a demcure fixe, ils ont cjuit te lours tentes de feutre 
pour des maisons de briques on de pise, leurs chefs sont entres dans 
les palais des rois indigenes, lours soldats montent la garde aux cre- 
neaux des villes, leurs patres deviennent fermiers. La race ancienne 
du pa\s, qui, malgre les invasions qui s’etaient succedees durant plus do 
mille annees et la perte de son independance, avait conserve son ori- 
ginalite et sa personnaiite, commenca de s’alterer scnsiblement. Elle 
ne resista guere a la turquisation, par faiblesse naturelle d abord, puis 
par suite du triomphede Tislamisine qui elfaea les distinctions de castes, 
supprnna l itlee de race, et confondit tout le monde sous le dioit com- 
mun du Coran et sous la denomination commune de niusulmans. Les 
vainqueurs durent appropner lours continues a la aic sedentauc eta 
la loi du prophoto, mais ils gardorent lour langueet forcerent lo peuple 
eonquis de Ladoplcr, on sortc epic presque aucun \estige ne subsista 
plusde lidiome primitivemenl parle dans le pa\s. Pour la premiere 
fois, la nomenclature geographique est envahie de noms lines . Le 
plus ancien livre de Kachgarie qui nous soil parvenu, le koudatUm- 
bill/, qui date de 1008, est ecrit cn purdialecte turc, et les quatre- 
vingt-douze mots etrangers qu ll eontient sont arabes on persans : si, 
depuis, la langue s’est alteree, la cause en est moms au reveil des dia- 
lectes I oca ux qua 1 imitation de la htterature persane et a 1 extmple 


l . Co nW quapres cette epoque que ion trouve les noms de YArheml, Aksou 
el d 'a utres qui >ont visiblenienl lures. AL'*ou Mgnilie : eau eourantc descendant 
des montaunes noi^UM*, par oppoMtion a Lara *<>u m eau de pints ou d clang. On 
a voulu v voir le noin de la x die que Ptolemce appellc A0;»ix. Le rapport est 
lmniuiu, de plus AO'^a >emble etre une mauvaLe leeon pour AOSoi'a. \arkend, 
e'e>f la .< ville des ravin?. ». II e>t vrai que Lend ou Lent nest pas un mot ture, 
mais probahlement indo-europeen et plus partieidierement touranien, cest-a-dire 
appartenant a la langue indigene de la Kachgarie; mais il a ete generalement 
ad op l e par les Tures des deux cdliX du Pamir. 
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des dortours musulmans. gens do lumkhara, habitue^ an persan et a 
l’arabe, toujours prots a emplmer des mots de ees ianguos lorsque le 
turc lour paraissait insuffisant. An point de \ne plnsiquo, l eiement 
nouveau sineorpora a I’aneien, pendant les transformations politicoes 
t[ue je viens d’esquisser, dans line proportion assez considerable et 
d’une maniere assez intime pour marquer de son empreinte le t\po 
d’lme race qui n'etait deja j>lus sans melange. Ouoiquo ties deux ele- 
ments Taneien fut debeaueoup le plus important par la quantile, il no 
pul eepciulant pas reprendre le dessus et offacer IVmpreinte siibie. 
parec quo Telemenl turc fut sans eesse ro nib roe et reuouvele au coin’s 
des siecles posterieurs par les invasions snceessives ties Kara Ivitan, 
de Tehingiz khan et ties Pjoungar, paree que. surlouK less steppes et 
les montagnes environnantes out etb en\ allies de Turns uombreuw 
qui, y trou vant les conditions favorables a leur existence aecoutumee. 
s*\ sent multiplies plus quTullours au point d’v dominer et d'absorber 
les populations aborigtmes precedentes, que les Doulan ont oeeupe 
les forots de Kaehgarie, les K\rgh\z, les monts de IN Via \ et du Then 
(ban, les Kazak, les steppes des \ieux Alassagetes et les Turkmen 
cellos de Pahens, quo le voisinage, la coinmuuaute de religion el do 
langue out facilite et encourage les relations entre ces nomades lures 
et les agrieul tours des oasis, que cliaque pasteur qui, desorinais* Iroqita 
sa houlette pour une beehe lut un Turc, quiaccrut pour sa part IVIe- 
mtmt turc des villes et ties tillages aux depens de (’element indo- 
europeen, alors qu on Kaehgarie eelui-ci n avail plus on s’abnicuter. Vu 
\L siecle cette combinaison ethnitpie n est pas encore arhovoe, les 
noms de peuj)lades que je \iens do ntor, souls cmplo\os aujourd’hui 
cn Ysie centi ale, n \ soul pas conuus alors, mats les Ouigour, les 
Karlouk, les lures, les Ogouz sont a pen pres It's menu's gens quo 
les Iwrglnz, les Kazak, les lurkmon, ils oeeupent presque les 
memos regions; la turquisatimi esl deja Ires avaneee ol ne s’arretera 
plus, les limites oil elle doit alleindrc sont fixees. \ussi je no erois 
[>as qu’d soil neeessairo do pousser plus loin co tableau dTiistoire 
cthnographique. d’aulani quo la suite de eette histoire est bien rfablie 
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d;ms ses traits principauv el n’offre guere maticre an doute et a la <lis- 
cuss ion. 

^ Ku resume, la population presente clu Turkestan oriental cst formec 
essentiellemeut tie deux races, non pas superposecs, ni juxtaposees, 
mais comlnnees : la race ancienne ties Touraniens d’origine indo- 
europeenne. tpie nous considerons coniine line unite simple pane que 
nous ne pomons pas la decomposer en seselements, et la race nouvelle 
des lures <[ui s’esl incorporee a la preredente surtout an cours du 
i\'‘ el du V siecle. Deces deux parties constitiiantes la seconde est plus 
laihle dans les villes et les eampagnes cultivees, ol an eontraire predo- 
mine dans les bnis et les monts, ehez les patres Doiilan on lx\ rgh\ /. 
dont il sera question plus loin. Ouant aux (Illinois, au\ lilietains et 
aux Mongols. qui out joue un role politique important, ee sont an 
point de \ue ethnique des quantiles negligeablos, sanf a Karaehahr oil 
1 on trouve un grotipe de population mongolc considerable. IYjeval.sk \ 
a imagine de distinguer les gens du nord de ceux du sud, prelondanl 
ipie les veinesde ceux-ei eontiennent une pari notable desang tihetain. 
et il les appelle Matchiu. Les Khntanais disent. il est vrai, que lour 
pais est cel u i que les vieux livres de legendes imminent Matehin ; mais 
eela n’a pour eux anciin sens ethnographique, ils ne se eonsiderent pas 
comine d'un autre sangipie les kachgariens dont ils no different en effet 
ni par le t\pe, ni par les eoutiunes, ni par le caraetere moral. Lour 
rile a etc dans le passe en relations plus suivies avee les ( ’.liinois qu’au- 
cune autre cite dans la region, execple Tourtan, elle a entretenu plus 
d<> rapports ( j u’;i u < u ne autre avec les Tibetains, elle est restee un pen 
plus longtemps entre leurs mains an un' et an ix" siecles; mais certai- 
nemeut ill les ('liinois, ni les libetams ne se sont fixes dans le pa\s et 
ne se sont moles aux indigenes en nombre suflisant, in d une maniere 
assez durable pour avoir exeire une influence asse/. considerable sur la 
race. I'm ce qui eoiicerne la tradition signalee plus liautd’apres laquelle 
le district de kliotan aurait etc peupio autrefois par une tribu \emie du 
La-da”, elle est trop sujette a caution et le fait quelle imlique serait-il 
vrai ipie, fautede details, nous n’en pmirrions pas apprecier la \aleur 
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reelle ct les consequences 1 . II nest point invraisemblable qu il s ait 
chez les Khotanais un peu plus de sang tibetain et un peu moins de 
sang turc on mongol quo chez les kachgariens, mais comrae les ele- 
ments constitutifs ne sont pas tres dissemblables et que leurs propor- 
tions ne different pas beauenup, le resultat a etc a peu pres le memo. 
Si les gens du sue! et eeux du nord ont etc distinets a une opoque quel- 
conque, ce que nous ne saurions affirmer malgre le texte chinois deja 
cite (P. 30, ils se sont, depuis, meles et confondus au point de ne plus 
former quTine masse homogene, et, en un mot, il n existe point de 
people Matchin. 

1. Remarquons toutefois que plu?ieur< noms geographiques pourraient bien 
etre tibetain?. Pi-mo Keria rappelle le tibetain bye-mu, qui se prononee tantot 
pema , tantot Tchema et qui signitie sable. Telle est peut-etre ausai lon^ine du 
nom de Pialma, village proche de Khotan et du vieux nom de Teherteben, Tche- 
mo-lo-nn , dont les deux dernieres svllabes representeraient (jrunrj pron. tony = 
ville) on krom t om = bazar *. Or, non seulement eette etymologic serait justifiee 
parce que ces trois localites sont en effet entourees de sables remarquablement 
profonds, mais encore e'etaient les trois premieres localites importantes que les 
Tibetains rencontraient en debouehant dans le desert de Gobi, >oit par la route 
de Gougourtlouk et de Polour, soil par celle du Karakoram et de Sandjou. soil 
par celle du Tsadam. et ils avaient ainsi un aussi bon motif de les appeler<« villes 
des sables » que les Chinois en ont eudedonneraT’oun-hoangle nom de (Ihatchemi, 
e'est-a-dire la Ville des sables. Keria est appele ()u-mi ?-ous les Ilan et le nom de 
Pi-mo se trouve pour la premiere fois dans Hiouen Tsang, e’e^t-a-dire avant les 
invasions tibetaines du vnEsiecle. 11 n est pas admissible que Lincursion desTou- 
kou-houn au v c siecleait pu etre la cause de ce changement de nom. Heste I'hypo- 
these que Pi-mo etait bien Lancien nom impose par les premiers envahisseurs 
tibetains dont parle la legende. que Ou-mi etait soit un autre nom de la ville, soil 
un nom de fantaisie imagine par lea Chinois, semblable a Yu-Uien pour Khotan, a 
Sou-lo pour Kachgar. Entin Polour est peut-etre le mot tibetain Polou qui dedgne 
une station au pied d’un eoL station composee d'une hutte en pierres arches, 
comme il y en a au pied du col de Kar-dong - Kardong Polou) el au pied du col 
qui mene a Gougourtlouk, a Khan langar, unpeuau suddu village actuel de Polour. 
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LE DEYELOPPEMENT DE LA CIVILISATION. 


La race composite qui liabite aujourd’hui le Turkestan chinois n*a 
jamais atteint qu a une civilisation assez rudimentaire, encore qu’elle 
soit depuis tres longtemps deja sortie de la barbarie primitive. Parvenue 
rapidement a un certain deg re de culture, elle ne reussit guere a le 
depasser, par suite des conditions defavorables ou elle fut placee, sem- 
Liable a cos arbres plantes dans une terre peu profonde, qui poussent 
d'abord avee vigueur, puis, rencontrant trop tot le roc ou le tuf, cessent 
de croitre et restent rabougris toute leur vie. Des la premiere mention 
un peu precise (pie nous trouvnns dans l’histoire de ce peuple, il nous 
apparait comme beaucoup plus avance que ne Fetaient a la meme 
epoque plusieurs de ceux cjui de nos jours marchent a la tete da la civi- 
lisation. Alors (pie les Germains demeuraient dans de grossieres huttes 
de bois ou dans des souterrains dissemines dans les forets et les landes, 
se nourrissaient de laitage, partageaient leur temps entre la guerre, la 
cliasse et la pature, connaissaient a peine ragriculture, ignoraient le 
commerce et rindustrieet menaient une existence tres analogue a celle 
des Kvrglnz, les Touraniens orientaux liabitaient des villages et des 
vi I les entmirees de murailles, se construisaient des maisons de pise, de 
brirpies ou de pierres, possedaient des marches ou se vendaient les 
marcliandises de la Ghino et de la Bactriane, usaient de vetements de 
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soie, extnnaient et travaillaient les metaux, fahriquaient des sabres, 
des lances, des cuirasses tie metal, rreusaicnt des eanaux (firngation, 
eultivaient loutes sortes de eerealos et de fruits. Cette civilisation avait 
sails nul doute la memo orpine que relic de la bactriane, de la Sog- 
diane, du tvharezm. A defaut de document categorique a ce l egard, la 
similitude de race, la taeilite relatn e des communications nous induisent 
a le penser, et alors comine aujourd’hui le pa\s du Tarim d<'\ ait etre 
une eopie plus on moins affaiblio des pavsdu Vaxarte et de fOxus. 
Sans parlor des legendes qui font regner des deux cotes du Pamir les 
vieux rois imthiques de la lignee de Tour, les objets preislamiques, 
poteries ornees, figurines de terre cuite, pierres gravers pmvenanl des 
mines d’Afraeiab, fantique Samarkand et de Pevkent, l ancamne capi- 
tate de la Sogdiane, ressemblent singulierement a mix quo foil trou ve 
parnn les debris du vieux Khotan a Yotkan. Du roste la Kacligarie etait 
destiuec par la nature des ciioses et sa situation geographiquo a entro* 
tenir des rapports avc»* la Transoxiane et la haetriaue beaueoup plus 
qifavee toute autre contree. Kn (juin/e jours on va de kaehgar a la 
capita le du IVrghanali sans obstacle scrieux, an lieu qu'il faut mi mois 
et demi pour so rendre an Kachmir par d'affreuses montagues inhabi- 
ted ou peuplecs de tribus burbarcs et epic cost a peine trop ifun tri- 
niestre pour franchir la distance qui separelnurfande Si-ngan a lra\ers 
un desert de sable presque depourvu (feau, plein do mainais gdnies 
qui egarent lovovagour, infeste de bandos pdlardes et on la mute ifest 
marquee (pie par les ossements de eeux qui \ out pen. Tehang K/ien 
pretend qu’avant lui la con tree de Pouest ifavait eu aueune relation 
ai e< la Chine, flcxagere sans doute, car son proprerecil nous apprend 
cpie leioidu 1 cighanah possedait deja quolques notions sur I'Kinpire 
des Han 1 . Mats ces rapports anteriours a\aient du etre bien faibles et 
insignifiants, puisque 1 on n < v u trouve mil le part le souvenir dans les 
historiens chinnis; et cela n cst pas tait pour surprendre cclui qui 
se rappellc que le Kail-sou n (Tait pas encore colonise a cello epoque 

1 . Ilyaeinllio BUchnurinc. < t p. <•//., H |. -j 
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reculee, que les posies do Cha-tchcou et do Sou-tchcoii n'cxistaicnt 
point, qui, depuis, offrirent au\ caravanes un peu do repos et de seen- 
rite et leur permirent de se ravitailler. 11 est certain du moins que la 
civilisation, que Tchang K’ien observa dans le Touran oriental I iO ans 
avant Jesus-( llirist, n etait eu aueune maniere empruntee a la Chine. 
Ouanl a llnde, nous vinous que dans les periodes connues elle a 
exerce nne trop mince influence sur la Kachan rie et entretenu 
avec elle un trop mediocre commerce pour quo nous puissiojis supposer 
qu'il en ait etc autrement dans les temps plus anciens. 11 est vrai que 
la lvachgarie doit a 1 Inde le bmiddhismo. mais c est la nne exception, 
cjni sexplique par un prosehtisme extraordinaire et par I’i inter- 
vention des rois indo-sc\ tlies, en sorte (pie ce fut en grande partie par 
Pintermediairede la Bactriane que le bouddhisme penetradans le bassin 
du Tarim. An contraire, les deux regions de Pouesl et de l est du Pamir 
ont toujours ete en rapports tres etroits et rinfluenee de Tune sur 
Tautre a toujours ete considerable, mnlgre diverses causes qui s’v sont 
opposees. K n fait, le premier evenement certain de Phistoire du Touran 
oriental est precisement la complete qiEeu opera la Bactriane environ 
deux sieclcs avant notre ere et il n’est pas trop hardi d’assurer que ce 
Cut la, non le commencement, mais la suite des relations entre ces 
deux contrees, qui iTetaient plus barbarcs depuis longtemps. Dans le 
Touran occidental la civilisation etait deja fort ancienne et avait acquis 
un certain eclat. La legende, que raconle Ctesias de la guerre de 
Semiramis centre la Bactriane, montre an moins la grande idee que 
Eon a\ ait du passe de ce pa\s. Ee geographe Albirouni, kharezmienlui- 
meme, nous cl it que le vieux ealendrier solairedu Rharc/ni etait lemeil- 
leur de louset epic Pore natiouale reniontait a Pan 078 avant Jesus-Christ. 
Ta complete d Alexamlre introduisit dans ees regions quelque chose de 
la politesse hellenique ; enlin on sait (pie la Bactriane fut un des cen- 
tres les plus import ants de la religion de Zoroastre, ce qui suppose un 
assez liaut dei»rodc culture intellectuelle et morale. Ees Touraniens de 
l est, dont la societc derivee de principes semblables so dcveloppait 
parallelemenl, summit les progres de lours fivres (Pun pas illegal. 
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IFs reeurent d eux le ma/dcisme et plus lard le manieheisme. Parmi 
les vestiges du passe enscvelis sous le sable, on retrouve line toule 
de terres cuites et de pierres gra\ecs. representant des figures de 
sLle gree plus on moins pur. Si eela lie signilie point qibon saiait, 
il v a deux mille ans, fabriquer res objeis a Khotan on a kachgar. eela 
indique que le gout \ en eta it repandu et que le commerce au*r la 
Baetriane hellenique etait aetih I /entree en scene des Chinoiseut pour 
resultat immedial daceroitre ee trade, car la kachgarie devint Fmter- 
mcdiaire obligee outre la Chine et rOeeident. Fes marehands du pa\s 
allaient chereher les soieries a Si-ngan et par Lan-teheou, Sou-teheoiu 
Cha-tcheou, Lob, kourla et kouteha, les transportaient aux ba/ars de 
kachgar 1 , oil venaient les prendre les marehands de Ferghanah. de 
Sogdiane. de Bae triane, c 1 1 1 i eux-memes les passaient aux Perscs on 
aux Barthes. Kn memo temps Fuiiluenee politique des pass de Fullest 
du Pamir no eesse pas de se fa ire sentir a best. Fn Fan Si la 
Sogdiane sou tint ^ arkeml el kaehgar en litre le gou\ erneur (liiuois qu i 
se tira d'af’faire en provoquant Fintervention de la Bactnane mi sa 
taveur. Fn 110 les Baetriens envalurent le Si-\u, vos I 10 ds inten in- 
rent pour regler line question de succession an I rone de kachgar. Il 
est assez probable (jiFils jouerent mi role plus important que les 
anmdos officielles de 1 Fmpire du Milieu ue \ onion! 1 admeltre et <pi il 
\ a beaiicoup de irai dans ct‘ que (lit lliouen I s ang, (pie le taineux 
kauichka etendil ses domaines jusqu’a best d u Pamir et (it rraimlre ses 
arines jusqibaupres du Fleme Jamie. 

La civilisation que les (Illinois reneontrerent dans le basssin du 
I arim sous la d\nastie des I bin etait. pour iiinsi dire. le dernier rameau 
qu out pousse dims Forient hi civilisation de F\ sie oceidentale; mais 
r on etait le rameau le plus faible el le moins\erdo\anf . Il no faut point 
s exagerer F eclat decette societe antique. m s’miaginer qu’elle but tivs 


I . On a rmU Fopininn non jiMiii.V <pir 1,- r.-nliv dr <v m.-.m-- di.ul khol,,n 
V. plus* loin. <»h. i\. 
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stipiMitMiro a relic d’aujounEhui. Host (Eautant pins facile do se laisser 
(lup( v r par le mirage (In passe Inintain que nos informations sont pins 
laics ot pins \ agues. ()n cst tort tente d attaeher une importance 
excessive anx menus fails (pii se le\ eut do temps a autre dans Earidite 
do Ehistoire, do memo (pie celm qui voxage dans le desert risque de 
prendre pour une oasis tut bouquet de tamaris qui se dresse a Ehorizon 
poudreux. Si nous admottons. ot la chose est tres probable, quentre le 
premier siecle ax ant notre ere et lecinquiemeapres il no se produisit pas, 
en dehors de la propagation du bouddhisme* de changement social consi- 
derable et que les renseignenientsdonues par les AnnalesdesYouanOuei 1 2 
et des Liang peuvent egalement s’appliquer a Eepoquo des llan, nous 
pouvonsajouter anx signesde eiMlisation deja situates qu’a khotan il \ 
avait d ha biles artisans en \aissellede cuivre, qua Ivoutcha on fabriquait 
des draps on des feutres fins, qu’a Ivoutcha et a Kachgar on exploitait 
des mines de mix re, de for, de plumb et detain* presque Unites aban- 
don nees de notre temps* que les rois s’assexaient sur des trones d or 
sculptes et portaienl des casques a figures (Eanimaux, tres probable- 
ment (Eorigine bactrienne, quYufin les gens iLetaient [)as demies de 
savoir-vivre et do politesse. La poterie et les tin-res cuites du \ieux 
Khotan son! certainement, enpartiedu moins, Earn v red artisans locaux 
et denotenl nil art de quelque valour aujourd’hui bien degcnere. Alais 
nous ne vovons rien qui frappe 1 imagination, qui marque uu puissant 
effort d intelligence on de volonte, on ne nous dit pas qiEaucune 
ville hit tres vasle* tres populeuse, tres brillante on contint quelque 
monument reellement remarquable. La valeur d une societe se mesure 
jusqu'a im certain point a la grandeur, il la solidite, ii la beaute des 
edifices quelle eonslruit* or il no semble pas (pEii auciuie epoque on 
ail rien bati en Kachgarie de beau, de grand* ni de solide et il u’est point 
depaxsoii les mines soienl en somnie plus niiscrablos. Sous les llan 


1. 5S<>-55S. Ijilcliounno. cif. 

2. 502-551) . Uenumd. 1 1 i-t . de Khotan. 
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rorg'anisation |)oliti<jue tics cites elait tout a fait soiimumv : mi mi. tin 
vezir, tin commandant do 1 aile droite des troupes, un commandanl de 
Lailc gauche, (lette division on aile droite et on aile gauche est un ves- 
tige dc la vie nomade primitive, non que les lomaniens nYussent 
depuis longtemps passe a la vie sedentaire: mais, line fdis la distance 
frauchie (jni separe I’etat pastoral de I’etat agrirole. ds n'avaienl point 
sn poursuivre leurs progres.el cent ans as ant lintre ere, la constitution 
de lours cites n’etait pas plus compliquee (jut* cello des trilms torques 
do la steppe. Le reeensement qui fill opere par le gou vrrnonr rhumb, 
vers le milieu du premier siecle avant .fesus-( ihrist. donne pour les 
81 principautes comprises dans les lirmtes du Turkestan oriental uin‘ 
population totale de 815,000 arnos. Kvidemmenl ce reeensement dont 
je donne le detail ci (lessons no nieritr qu'tinc coidiance restrointe. I .e 
gonvernenr qui le lit executor navail pas lesemploves neressaires pour 
etahlir unc bonne stalistique ; le nomhre <les fenx on des homines on 
etat de porter les a rules ne correspond pas toujours a celui <1(* len- 
se m hie dcs habitants, (dependant, <* est une indication (ju il n est pas 
permis de negliger, et, a snpposer que revaluation soil inferieure de 
moitie a la realite, le total serait de 030.000, soil le tiers environ de la 
population actuclle. fl est a remarquer. en outre, (pie tons les centres 
d habitation (jui existaient alors existent encore anjonrd lini, sauf kin- 
kiue, (pie par consequent leslegendes.eoinmecclledes trois cents villes 
([ui s’elevaient jadis entre Khotan et Tchertehen, contiennent incom- 
parablement plus de tantaisie (pie de verile, tpie lopinion. d aprrs 
laquelleles surfaces cultivees aiiraient etc plus vastes autrefois qu’au- 
jourd hui et h*s sables auraienl la it des prog res importanls dans les 
temps historiques. est dernier de fondrnirnt. II me parait de loutecrr- 
titnde epic la Kachgane n a jamais etc aussi liorissante qii'aiijoiird'hiii 
au point de vue materiel, encore (pi' ’elle ait plutol perdu que gagne an 
jioint de v nr in teller fuel rt artist ique. Les sen les i nod i lira t ions a p porters 
dans le cours des ages par les agents naturels sont une legrre surole- 
vation du niveau du sol. un legcr displacement dcs oasiset la disparition 
de quehpies lieux cullives el habiles sur les emirs inferieurs du Hostan 
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Toi*hrak, du Niaelaria et elu Keria elaria, disparition amplcincnt rum- 
penseo par un meilleur amenn^cnient eles oasis subsistant. ( v >ue les 
rivieres (jni se pordent aujonrddini dans les sables aient rejoint primi- 
tivenient le Tarim et quo lours Lords aieuit eto pouples. eela esl pro- 
bable, ( onforme a la maiseela nuns reporte bors de Fbistoiro. 

aux cpoepies le^endaires d’Atracial) < k t de lour, peut-etre plus lom 
encore 4 dans l’antiejuite. 

Les memos causes qui avaient fait manquer le deudoppement social 
du Touran oriental jusepfa la premiere' occupation ehinoise devaient ie 1 
fa ire maiujuer encore dans la suite. On no saurait <»iiere imayinor des 
conditions j»e*o*>raphi(pies plus defavorables a l eclosion d une e*i\ilisa- 
( ion forte et brillante. Des nomhreuses < uisis dissnninres dans Ir ddserl 
immense 1 , aueume nest ass<‘/ considerable pour louriiir la matieiv 
(Tune' societe complete ('I capable 1 de grands pro^res, aucum 1 nc pro- 
duit asse 1 / <le richesses pour sul>\ euir an luxe noumVie'r des arts, aucum 1 
n’almiente asse/ d'hommes pour e*nlretomr line elite inlellectuellr 
suflisante, apte a remuer la ina^se' inerte. Dans un ^rnupe aussi ivs- 
treint la \ie est nalurellomcnt ]>eu compliqiioe, les affaires sont ele 
mince importance, exieenl pen (Lactivitek pen d'oflorts el ele' reflexion, 
(Toil il resulte line yranele 1 indolence 1 et line sorte do stagnation ^ene- 
rale. La reunion de pliisieurs oasis ensemble aurait oomijo le trop ele 1 
petilesse de ehaeune, niais elle'ssont trop se'- pa re Vs les lines des autre's. 
( Plaque ville notable est distant! 1 de sa voisine ele pleisieurs jemrnevs 
de man be , ( 1 !l( 1 ( l staiissi i so lee 1 a u mi I km i du desert cpi un ilot an m ) 1 km i 
de Foreaii. ello a sa riviere qui, an ben de la relieraux \ illes des envi- 
rons, Ion oloij»no an coutraire ; exa<‘tement de'dimitee dans sa crinlure 1 
do sable's, idle 1 n;i rieu ele conuniin m neui a dedneler a\ec les aulres 
cites, elb 1 possede non seMilemenl son terrain propre. mais aussi son 
e'au propre <pii ifapparhVnl a mdlc autre, (die 1 prodmt juste 1 er <pn 
sli i fit a son existence 1 ct prcciscment les mourns choses qm 1 l(‘s oasis 
prochaines, edle 1 na par eeiiise'^uent neui a leiir emprunler, ni a leur 
pnM(M'. Si < mi co re 1 lcsdiAcrs erulivs d’lialiitalion edaienl disperses eui 
tons sens coniine eles arlnes dans un Neuter, il out etc possible 1 dVri 
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former tit's groupos asse/ (lenses <*t stables; mais ils soul Lous, et Ton 
n cn compleque dou/o He considerables, on negligeant Karachahr et 
Tourfan, egrenes snrune ligneelliptiquelonguede trois mille kilometres. 
Les lentalivos d’agra mlissement des plus forts d’eiitre res petits etats 
dcvaient necessairement eehouer, car ils etaient obliges de se develop- 
pt'r snr uniront Iropelendu et, pourainsi dire, sur mi seul rang. An 
lieu (Tun bataillon compact, ils n’avaient rpi’uue file imlienne, inter- 
rompueel eonpfeen menus troneons, sans cohesion etsans resistance. 
L a tlaque en etait aussi facile que la defense en etait difficile. Joignez 
( | n<k les principautes de premier ordre elaient toutesa pen presdegale 
\aleur et d cgales r(*ssources. (pie* partanl, (dies etaient impuissantes 
a conserve!* leurs avanlageset a s im poser delinitivcment au\ anlres. 
Khotan. A arkend, Kacligar, Aksou, Koutcha. Karachahr, Tourfan et bob 
si v disputaient sans cesse la domination et Eohtenaient tour a tour sans 
jamais non fonder quo do fragile et de prov isoiro. Alalgre mu' analogic 
appareute, /I n \ a auemie eomj)araison a etahlir imtre le Ton ran orien- 
tal et I ancienne (Arece. Les cites hclleniques, t [iii out joue mi role 
dans I iiistoi rt m d(‘la civ ilisation, si petitosquVUes nous semblont an pres 
do nos etats modernes. etaient heanronp plus considerables et plus 
riches (pie knchgar on Yarkemb Idles etaient inlinimenl moins eloi- 
gners les mies des mitres, commmuquaient plus intimement entre 
(dies, elaient plusvanees de elimat, (I nspect, de prodnetions, de situa- 
tion geograpliique, partanl de nunirs (‘t d’espnt, et rien ifetait plus 
favorable an prog res quo eette diversite jointe a un facile et constant 
eehangr dimprossions mutuellos. Enlin, voisines d ime mer, qiii, par 
s(»s vamts rogu liors el alternants et par sos iles innombrables, etaient 
oininemnient propice a one navigation novice encore, elles recevaient 
par cctte voir les idcos o! les arts en menu' temps quo les denrees des 
plus prosporos contreos dn monde. Vu contraire, la Kachgarie etait, 
snrloul dans I'antiquito, en dehors des grander routes du commerce, 
qni a uiait pn accmitresa richessr et son activate, parfaire Y education 
(‘t fceondor l i ntelligcnec do son peuplo. Separee de tons les centres de 
civilisation par des monlagneset des distances enormes memo du phis 
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rapproche, la liactrinne, olle etait pour touted les nations qui 
raienl Textreme borne du inonde comm, elle-meme presque incnimue. 
Du qrand mouvement qui s’etail fail sur les honh du ligre et de I Kn- 
phrate et sur ceux de la Aledilerranee, elle na\ait pen u que les der- 
n lores vibrations, tres affaiblies, ineapables de secoiier satorpeur, Idle 
etait restee Imp livree a elle-meme, tr< enfermee dans les limitos 
etroites de son genie propre commc clans le eerele de ses montagnes 
monotones. 

Les invasions lurques aggraverent encore I effet de res mau\aises 
conditions. Elies furent iiioins funestes par les ravages et les mines 
qu’elles firent, par les exactions dcs intendants cj u i en resultemiL que 
par Taction cpTelles exercerent sur les mobiles de la volonte. La 
medioorite, T extreme dispersion dcs centre's habites. lenr proximitc 
de la frontiere rendaient la resistance a | >eu pres vaine et toujours 
desastrousc. La cara\anequi passait sur lo grand chemin solitaire an 
pied des monts etait la proie infaillihle des maraudeurs barbares des- 
cendus des hauteurs, la ville assise dans la plaine vide tombait aux 
mains des premieres grosses bandes cjui dehouchaient par les vallees. 
Comment se defend re? La frontiere etait trop immense pour el re sur- 
veillee partout et protegee par des ouvrages fortifies, (die etait trop 
voisine pour que I’attaque bit prevenue, et alors. qiTelle fVi L on non 
victoricuse, elle portait egaleinent la devastation an r<eur menu' du 
pa^s. Les agressions sc' renouvelant sans cesse, les gens des oasis ne 
tarderent pas a se convaincre do Tinanite de lours efforts, se resi- 
gnerent a payer pour avoir la paixet sanver lour pain quntidien, prirenl 
Thabitudc de dependre cTautrui el de courber Techine devanl le plus 
fort. Ils perdirent Tesprit militaire (T ne le retromerent plus. Avant 
que la premiere expedition chinoise no futdeudee, lesen\o\es impe- 
riaux declaraient dans leur rapport (jut' les troupes indigenes etaient 
faibles et qiTune armor chinoise ne rencontrerait pas de resistance 
scrieuse. Ce n’etaient cependant pas les soldats cjui mauquaient: tout 
homme valide dcvail sc tenir proL annect eqnipe, a tonic requisition, 
commc aujoiird’hui an "Tibet. <‘t Ton pouvait ineltre ainsi cent mille 
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homines sur pied 1 . Mais dv idemmenl les vertus guerrieres, ie sens tie 
la discipline, le courage faisaient deja dcfaut non moins qu’au temps 
present. Jo ne pretends pas quo ret enervement do la volonte soil du 
uniquement aux invasions turques, mais dies \ sont pour une bonne 
part. 

Les resu I ta Is pernicieux de ces invasions furent mal eompenses par 
r<)ccopation chinoisequi tut pen efficace. Elle tut trop intcrmittente et 
son influence no s'exerca quo d une maniere superficiellc. Les Toura- 
niens orientaux apprirent a clever le ver a soie et a fabriquer des 
soieries, ils devinrent les intermedia ires pour une partie du commerce 
(mire la Chine et I’Occident et encore ee commerce fnt-ii toujours 
assez mince; quelques-uns de leurs j>rinces reeurent vine education 
chinoise on dpouserent des princesses chinoises: a Tourtan, quifut la 
plus chinoisee des cites de la region, les gens instruits surent purler et 
cerire la langue mandarine. et Tadiniiilslratlon iul organisee sur le 
modele de ('administration de 1 Empire. lout cola eta it fort insufflsant, 
la difference de race, de mows, de langue, de traditions, de religion 
ctait trop grande et la culture chinoise rest a lettre morte pour le peuplc 
sounds. Les Chinoisdu reste iTaidaicnt point a eombler le fosse; lour 
orgueil dedaigneux do Eetranger les en empeduuL Trcs casauiers par 
religion et par habitude, i Is no venatcnt guere dans le pa\s eonquis, et 
l empire du milieu \ ful represente seulement par quelques fonetion- 
naires, (‘onlines dans leurs ) (i-ineu* par de rares marchands, simples 
eommissionnaires en general et ne faisant que passer, suitout pai des 
soldats et des deportes criminels, mcdioeres agents de civilisation. Ln 
outre, a cote de quchpies boas diets, 1 intervention de la (June en 
produisit un fiinesle en ce sens qu olio contribua a separ ei le Ionian 
oriental de roccidental, source de sa civilisation, la plus capable de 
I'alimentcr encore. Kile (it ddvier le peuple de Kllexapole de sa voie 


I ( >| a ri wiilte du mvnscinenl meine ou Ion comptr en moyenne un ?oldat 
pour einq habitant**. 
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normale pour Pengager stir uno route oil il n etait [>as en etat do 
marcher. 

| Presque en me me temps quo les troupes chinoises. le bouddhisme 

I fit son apparition et se propagea surtout grace au puissant r< >i des 

/ Kouchan, Kanichka, dont Pautorite s etendit un moment sur le Tou- 
ran oriental au premier sieclede notre ere. Nous ne pouvons pas dire 
que ce futun bienfait. La nouvelle religion possedait une metaphysique 
tres noble et une morale tres haute : mais une religion vaut un pen ce 
que valent les horn rues qui la pratiquent et lesTourauiens etaient moins 
prepares a profiler des beaux cotes du bouddhisme qu a se laissergater 
par scs defauts. Le pessimisme profond qui est [essence tneme de la 
doctrine de Chukya Mouni, son dedam absolu des choses de ce mondc 
illusoire, le renoncement a Paction qu’il preche, en un mot, son ims- 
ticisme exagere, etaient tres propres a favoriser la pen to naturelle des 
esprits nouvellement convcrlis a la nonchalance et a PindilTorenee. De 
plus une des caraoteristiques du bouddhisme est mi grand mepris, 
teinte de commiseration, pour les laiques places si has sur Pechelle do 
la connaissance et qui peuvent tout juste esperer, a force d'nraisons 
et d ’oeuvres pies, gravir dans une existence ulterieure un degre de 
Pechelle infinie. Par suite. 1c but est avant tout d’accroitre autant que 
possible le corps des moines, les seuls vrais initios, et Ton chorche 
moins a guider le troupeau des aines vulgaires dans le sentier du saint 
qua leur inculquer le respect de Phabit religieux, et a les faconuer a 
Pobeissance eta la mansuetude. Ce n’ost point de cela que les Toura* 
niens avaient besoin. D’ailleurs le bouddhisme iPa exerce parmi eux 
qu’un empire limite. Nous sommes portes a Pexagorer parce (pie Petal 
du pays a cette opoque ne nous estguere connu que par l(‘s monies qui 
y ont voyage : Fa I lien, Soung Yun, Hiouen Ts’aug. Leurs roc its sont 
trompeurs quoique leur bonne foi ne soit pas en cause. Comme ils ne 
s’interessenl qu’a leur religion, qu’ils ne parlent a pen pros (pie d’ellc, 
il nous semblc qu’en dehors iPelle il n’cxistait rien. Ln examen plus 
approfondi monlre (ju il en laut rabattre. bo nombre des moines parait 
n avoir pas depassele vingtieme de la population totale, ccqui est bien 
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pen en comparaison (in Tibet moderne'. L'influence sociale du cleree 

o 

etait tres variable selon Ies cites. Nous pouvons le mesurer assez 
exactement an degre d amabilile des epithetes appliquees par Iliouen 
Ts’ang a la population de ehaque ville. Les gens de Kaehgar et de 
\ arkeiul ctaient de mamaiscs totes, des esprits forts; e’est pourcpioi 
le bon pelerin nous dit qu’ils sont « emportes et violents, enelins it la 
lriponuerie et it la fraude, qu’ils ne so soucient point de la morale et 
tiennent [’etude (de la theologie’i pen en honneur ». be peuplc de 
Koutcha etait plus honnete; mais celni de Khotan etait un vrai modele, 
poli, vcrtueux, decent, doux et respeetueux, aimant les livres; aussi 
le roi etait— il fort devot, ne inanquant pas une procession, plein de 
defe rence pour le cleric, qui avait une part considerable, siuon pre- 
ponderante, dans le gouvernement : dans Pambassade de 960 ce ne fut 
])as seulement le roi qni emoya des presents a l’Kmpereur de Chine, 
mais aussi un personnage, sans doute religieux, portant le titre de 
Precepteur du roi, le memo qui fut donne par Khoubilav an grand lama 
du Tibet. La population etait recompensee de sa piete, die viv ait clans 
rabondanee et la joie, heureuse de son sort. Bref, e’etait le paradis ter- 
restre. Les Annales officielles sont moins flatteuses; tout en reconnais- 
sant la politessc des habitants de Khotan, elles les accusent d’etre arti- 
ficieux, pen docents, portes au vol et a backiltere 2 . Cela ne doit pas 
etonner apres ce cjue nous avons dit tout a l’heure du bouddhisme, qui 
agit mediocrement sur la moralite de la masse populaire: le Tibet est 
la pour le prouver. 11 faut s’en tenir au temoignage des Annales offi- 


Chan -chan. . 

1,000 i Fa-Uien). 

Khotan. . 

a, 000 Hlioucn-lYang) 

Yarkend. 

? ;>oo 

Kaehgar. 

10,000 

Ivoutcha. 

o,noo 

Karaehahr. . 

2,onn — 

Tour fa n. 

> 


2. He mu sat. Hist, de Khotan, p. l<>. Bitchourine. op. c/7., Ill, 201. 
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cielles, on tenant comj)te toutelois de la rourtoisie evhvmo aveo 
laqnelle tout peuplc a coutume de parlor des autrcs. \ons \ermns plus 
loin qu’aprcs dotize siecles ecoules ies choses n’ont pas Leauroup 
change. Au point do vuo intellectuel, le bouddliisnie n a pas oto im 
vehicule do prog res Ires important. Sans douto lliouen 'IVang rapporte 
avec complaisance ([n il v avait des moines d une grande science tlieo- 
logique, et un lliouen Ts’ang musulman, quelque aveugle qu’il put 
elre par L esprit de parti, ne tromerait pas an taut a loner de noire 
temps. Alais les moines lisaient les livres saeres dans le toxic original ; 
its ne les traduisirent point dans la langue du pa\s, eomme i Is le firent 
au Tibet, partant, ils ne creerent point de mouvement litteraire. I Is 
intioduisirent, il est vrai, une ecriture, qui so repandit partout et 
servit a I usage courant; mais cette ecriture n’otait pas la premiere qm 
ait etc employee, car il est certain quo le mazdeisme on avail apporte 
une avec lui. et cette facilite avec laquelle les indigenes changoaiont 
d ecriture est Lindice d une taible diffusion de Linstniction et d une 
Literature insignifiante. Le bouddliisnie apporta aussi un art rcligieux; 
les temples du pays etaient ornes de statues, de peintnres. do bas- 
reliefs, soit tires directement de Linde, on travailles sur place par des 
moines artistes d’apres les modeles indiens. On n’a pas encore retrouve 
de specimens de cot art; mais on ne pent manquer, le hasard aidant, 
(Veil dccouvrir un jour ou Laulre. Lela nous apprendra pen de chose 
de nouveau puis([ue nous savons des maintenauf que cot art existait, 
qu’il n’etail pas original et qu’il ne crea pas de mouvement artistiquo 
indigene. 

\ rote du liouddliisme et rcstreignant soil inlliience, miatro antres 
religions existaient clout la pins aneienne eta it ce cine l<>s emvains 
cliinois appellent le culte des esprits. Cetait line religion des forces de 
la nature, du feu, des rivieres, des monfagnes, du prinlemps fecondant, 
du Dion redontahle cjui vit dans les profoudeiirs de la lerre. ( les forces 
etaient quelcpiefoix (igurecs sous des formes animales ; il \ avail aussi 
des dieiix-animaux <pii pcul etre ne rcpresrnlaienl lien (pi'eux- 
memes. I.es Ixliotanais, par exemple. adoraienl des esprers de rats. 
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ronnuo <les Iktjssoiis 1 2 . qui rondirent do si»nal<*s services a leurs 
devots. Locultc nnturalistc se eombinait aver celui des ancotres. Lcs 
rois surtout ctaicnt honorbs a pres lour mort; on elevait im temple sur 
lour tomlie dans le desert ot on lour ollrait des sacrifices'. De rares 
vestiges suhsistent encore de eette religion primitive, qui se rapproche 
autant de cello des anciens ( Illinois ct do ce (jue nous appelons impro- 
prenient le chanianisme : (jue des plus vieu\ cultes indo-europeens. 
Nous n en connaissons pas assez les details pour on demeler le role* 
social; mais I on pent affirmer hardiment quo la majorite du people 
In i etait altachee. Les trois a litres religions, le mazdeisme, si toutefois 
il en subsistait quelque chose, le manicheisme et le christianisme nes- 
toi'ien, netaient jiratiquees (jue par line assez infime minorite. Tout ce 
quo nous en savons, c ost (jiTil \ cut un eveclie a Kacli*>nr, quau 
\'‘ sibele, selon Ibn-Khordadbeh, les Tokouz O^ouz etaient en partie 
//2^t//’o^qmanicheensi eten plus grande partie zeiuidilvh ibouddhistes) A 


1. Peut-etre des ratons. II y a un assez -rand nombre de ratons dans les 
environ s du Lob nor. 

2. Reinu-al. IIi>t. do Kliotan. Bilcliourino, up. ci(., III. 2 1 i-2 IS-225. Le 7 du 
7' mois a Ka rue ha hr. sacritiee au\ ancotres. 

;L (]hnmnn est lo n om ehinois litteraire jiour designer les pretres bouddhistc>. 
Les Turcs paiens appellent leurs [metres hum et les Mongols ho. 

L On traduit ordinairomont mndjuiis par ma/deens et zcthidikeh par mani- 
choen-. Mais il e^t fort douteux quil y ait eu encore a cette epoque de vrais 
ma/deens en Ivachearie \ on n en trouve aucuiie mention certaine et 1 auteur 
miHulman a tre-* bien pu contondre sous le memo man de madjous les ma/deens 
el leu rs fro res les manielioens. tenant a zciihdihch /endik 1 , ce mot ^applique a 
toil" les at bees on a tons les paiens indi^linctement. Si les anciens auteurs arabes 
1 emploient surtout pour de-nuner le?* maniclieens, c est quo les paiens les phi*' 
eoiiniis de ce-* auteurs etaient pour la plupart des manieheens; mais nous savons 
par le I\ a in oil " que cette expression avail autrelois comine mijourd liui un sens 
lre v * general. Si 1 on conserve 1 ancienue traduction, il en iC"ulloiait que les boud- 
dhLles de Kach-ane auraient etc entieremenl incoming de" auteur-* arabes et 
cida <M lout a fait invraisomblabL vu le -rand nombre des temples et des moines 
de cette religion qui exi-daiont alors dans le pays. Macoudi rapporte que le roi 
d C " Tokou/ < Laii/ etait /endik, el nou** sa\ons par les ecrivains chinois quil etait 
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qu’a la memo epoque, au direde Ouang Ten Te, il avait a Tourhin 
nn temple manicheen garde par des pretres persans 1 . 

Si cotte rencontre de religions differentes, toutes Ires Lelies a des 
degres et a des points de xuc divers, s’etait prnduite dans tin milieu 
mieux prepare, il en aurait pu resulter de precieuses consequences 
pour le developpement de la civilisation par les poleiniques et les luttes 
memes quo le ( hoe devait provoquer; car rest line loi que les facultes 
de Fhomme se fortifient et s’accroissent dans les querelles et les 
batailles. Il est curieux que dans ce pa\s les historieus ne nous signa- 
lent avant Tarrivee des Musulmans ni contrm erses, ni guerres, a\ant 
la religion pour cause. Le people, nebadaud, eeoutait volontiers dans 
les carrefours les commentaires des predicateurs sur l’Avesta, le 
Dhammapada on l’Evangile, surtout quand des contes mc.rveilleux et 
dramatiques y etaient moles ; mais il etait peu capable de s’cchaulTcr a 
propos du conflit eternel on temporaire entre le Bon et le Mauvais, de 
Zarvaji Akarana, le Temps sans homes, des quatre sorites excellentes, 
victorieuses de Ma\a, de la grande et de la petite voie, de la double 
person nalite de Jesus, homme et Dieu, et du im store de la Redemption. 
II cut couru grand risque de confondre les chretiens avec les ma/deens 
et les nianichcens avec les bouddhistes s’il ne les avait distingues a la 
forme du bonnet et a la couleur de la robe de lours docteurs respectifs. 
Aux discussions theologiques et aux subtililes metaplnsiques il prefe- 
rait un bon tour de promenade a l’omhrc des peupliers et quelques pas 
de danse au son de la flute et do la guitare. 

An xii siecle apres Jesus— Christ le Lou ran oriental on etait a peu 
pres au memo point oil nous l avoirs vu sous les llan, seulomout le 


en diet bouddhiste. Enlin Ouang Yen T<* ignore ma/deens, il no connait quo 
les manicheens et les mentionin' commence/ peu nombreux, or cela -enut tout 
a fait contraire au texte d Ibn Khnrdadbeh si Lon continue a traduire /enadikeli 
Par nianichcens. InversemeiiL m Lon traduit ee mot par bouddhide., D s auteur 
arabes et chinois se trouvent entierement d accord. 

1. St. Julien. Journal axial iff tie, IX, oiLUO, ISt7. 
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portrait qu’en ont trace les auteurs eontemporains est plus detaille et 
nous v reconnaissons tons les traits essentielsde la physionomie du pa\s 
et du people, tels que nous les ohservons encore aujourd'hui. La tour- 
nure (I’esprit, les gouts, le caractere, le degre de moralite etaient alors 
ce qu its sont de notre temps, les arts que Ton pratiquait, on les 
pratique toujours, ni mienx, ni pis, sauf de taibles exceptions, on 
fabriquait a pen pres ce qu'on fabriquc et par des proecdes identiques, 
on faisait le memo commerce par les memes voies, on cultivait les 
memes pla ntes dans les memes champs. Cependant une revolution 
s'accomplit dans l’intervalle, la plus complete qu’un peuple puisse 
suhir. I .’no race nouvelle se mela a 1 ancienne, 1 etat politique, la 
langue, la religion, le droit furent changes, ll se fit beaucoup de bruit 
et d’agitation, et, finalement, il se trouva que les apparences s etaient 
modi fiees, maisque le fond etait reste le meme. 

La conquete turqne, commencee an i\ c siecle et terminee dans le 
suivant, apporta un element ethnique jeune et vigoureux, une orga- 
nisation militaire excellente, une ccriture, une langue. Les indigenes 
aecepterent tout ce qu’on voulut. Les Turcs etaient des soldats, chc- 
vauchant et guerro\ant le plus qu’ils pouvaient, occupant leurs loisirs 
a manger et a boire; ils n’avaient point de temps de reste pour se 
mettre a l’ecole de la population soumise, il fa Unit bien (jue celle-ci se 
mit a la leur, apprit lour faron de parlor et decrire. Ce melange d’une 
race grossiere avec une race mal affinec n etait point fait pom rtlcvei 
celle-ci, pour lui donner le gout des sciences et des arts. La langue 
des vainqueurs, nee dans les bois et les steppes, etait un mediocre 
instrument de civilisation, si rude et si incomplete qu’on fut bientot 
oblige d'en combler les lacunes au moyen do mots etrangers. Du moins 
les conquerants etaient doues de vertus eminentes, de cellos qui man- 
quaient le plus aux compiis et qui leur out etc le plus precieux d’ac- 
ipierir. Ils etaient disciplines, savaient c ommander aussi bien qu’obeir, 
ne crai-naient ni l’effort, ni la douleur; ties que le tambour battait, 
ils etaient a chcval, et, sans rcgarder derriere eux, oubliaut femmes et 
enfants, maisons et janlins, ils partaient, durs a la fatigue et liardis a 
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battaque. H semble que la compagnie de pareils gens etait capable 
ibarracher los indigenes a leur mollesse traditionnello. de retmnper 
les ressorts de leur \oIonte. II n on ful rien. Dans la hierarchic sociale 
du nouvel etat, barmee forma line classe a pari, \euant munediatoment 
a [ires le corps des fonclionnaires civils itapouktchi i. Les 'lures tenaient 
plus a la qualile des soldats qu a lour nonihre, ils ne so smiriaient pas 
de les exposer it se corrompre j>ar trop do familiarite a\cc lo peuple, 
ni de verser dans les cadres des troupes tons les gardes naiinnaux de 
Kachgar on do Yarkend. Vussi le Utra putuu , la masse noire des bour- 
geois et des pa\sans qui travaillaicnl et pauuent, reslai(Mil-ils tranquil- 
lement clio/eux sans avoir, a leur grande satisfaction. b occasion de se 
facoimcr aux vertus militaires. Ils jugeaient les coups, acclamaient lo 
vainqueur, louaient le vadlant et eensuraieut le lache. et quand 
Larinoe eta it vaincue, le terriloire envalii, ils attendajenl bonnemi avrr 
eonfianee, une bourse pleino a la main. ( hielle (jue ful la soliditd de la 
discipline torque, elle devait bientbt se foudre an contact do rrtte 
mollesse. L a mice se reorula de plus on plus diflieiioment. Les Tores, 
qui s’etahlissaienl dans les \ illes et les campagnes, s'udaptcrcnl a ite an 
milieu; los lmcnrs s’efloniinaient et la race s'uhatardissait. Les pain- 
rages insuffisants no nourrissaient pas assez cos borgers. buns cavaliers, 
non attaches an sol ot prots a 1 a\enturc. Or le moiudro alfaibhssomont 
ctait funesto, car cette extraordinaire fabrique ibarmeos ([ii avait ole la 
Alongolie etait encore en ploino acti\ ile et toule conciirreuce etait \aino 
cont re les troupes neuves qui on sorlaient, parfaiteinent organism's el 
enti amees, souplos et formes coniine une cordc d are bum tendin'. De 
plus, si la d\ nastie dos bog lira klian a\ait ri'iissi a fonder pour la pro- 
iniere fois une domination indepondauto, pmssanto et stable on Kach- 
garic, les conditions geographiques n en contimiaient pas nioins a clre 
doles tab les. Let empire ne conslituait pasun ensembh' compacl, forte- 
inont gronpe autour (bun centre. C etait la memo poussiero iboasis 
roliees par mi lien arlificicl, aussi pen agrogees el nnies naliirellcment 
que les grains (bun las de sable. A quelquo point quo bon fut, on 
etait sur la Iroiiliere: si bon etait puissant, il etait aussi facile de la 
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franchir que d’etre cliasse de cliez soi, si l’on ctait foible. Ainsi Ilik 
khan s’empara en quelques annecs du Fcrghanah, de la Boukharie, du 
kharezm, et son successeur non senlement flit refoule aver une rapi- 
d 1 to egale jiisqu’aux |>ortes de Kaehgar, mais encore dnt pendant 
([nelque temps fa ire aete de soumission a son vainqueur, le sultan 
seldjoukide Malik Chah < 1 1 ‘ moitie du \U siecle). (le manque de con- 
sistance empechait qu it no se format une nationalite, vivant de sa vie 
propre et originate, cimentee moralement par une tradition commune, 
ininterrompue durant des siocles. L’avcncment de la d\nastie turque 
fut la seule chance serieusequi se soit jamais presentee a la Kaehgarie 
de s eriger en etat lil>re et considerable. 11 y eut de la part de ('O t tt‘ 
dvnastie une tentative intelligente de s’implanter dans la conscience et 
dans 1 histoire en memo temps (pie sur le sol du peuple soumis, de 
re veil lor en lui un esprit patriotique et le souvenir de legendes glo- 
rieuses. Elle se dcclara I hcritiere du hcros local, Afraciab, et rattacha 
a lui son originc. T/auleur du Koudatlou bdi/», qui ecrit sous 1 inspi- 
ration du prince, ditavee fierte: « Nous autres, gens du Touran. » Inex- 
perience se prolongea honorablemcnt pendant plus de deux cents ans 
et echoua dcfinitivcment a la suite de kinvasion des Kara kitan on 
Khitav 1 1 12S), qui ruina du meme coup Fompire des descendants de 
Bo<>hra khan, a IVstdc Pamir et cel 11 i des Seldjoukides a Foucst. ll est 
rema equable quo, dopius, lc lurkostan oriental no joint jamais plus 
de l’imlependance, sinoii «l uue manicrc tres epheinere, ot no fut plus 
qu’une province des chits de souveraius Kitan, Djagata\ides, ou 
( )irot, cjiii residaient hors de ses liniites, 11 Khouldja, cest-a-dne pies 
tics steppes uoumciei'cs de soldats. 

K Les Tn res qui aiaicnl envahi le Touran oriental, Ouigour de Test 
ou Karlouk de honest, eomplaient parmi euv des patens, des mani- 
dieens, des chretiens nestoriens ct chaciiti reneontra des coreligion- 
naires dans le pavs compiis. Mais ils n’avaient point la religion fort a 
co'iirel en changeaient aisement qiiand les ciroonstances s’v pretaient. 
Les Ouigour de Tour Bn se limit houddhistes parce qu’ils trouverenl 

dans la control' un grand n.nnhre de moiiies de cette religion, pms- 

10 
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sants, influents, utiles a menager. A kachgar, Satok 1 Bogina Ulan se 
fit musulman ^vers 950 > par imitation tie ses congeneres tie roeeitlenl, 
potn' ne point s’altirer une guerre sainle el pour se fa ire accepter ties 
musulmans de Samarkand et tie Boukhara an eas oil son ambition et sa 
fortune I’\ conthuraient. Tat conversion < I n prince a toujours etc le 
ineilleur mo\en de propagande, ear alors on dispose du liras secnlier. 
plus efficace que les sermons et les menaces de ehatiments dans I’autre 
montle. Les sujets lures tie Boghra khan, disciplines avant tout, sum- 
rent l’exemple du maitre; ses sujets indigenes, tpii avant tout crai- 
gnaient les coups, passerent le pas a leu r tour. II n v avait pas a gloser, 
en effet : la nouvelle religion nesouffrait les olijections que lorsqu’elle 
etait la plus faihle; a\ant le gouvernement pour el le. clle cut \ ite fait 
comprendre a tons rpi’il fallait reciter la fntihah (-1 si' taire. Le pen 
tolerant doetcur, qui a cent les Actes de I’Lglise musulmane sous 
Boghra khan et ses suecesseurs. dil que cette epoque tut tellement 
glorieuse et tligne tie regrets que I on eufoucait un clou dans la tete de 
tout mecreant. Dans son enthousiasmt' jiour son lieros. I auteur xeiil 
nous donnerune trop bonne opinion de son zele. ll exagerc saiistloule, 
les princes tun s etaient tie nioins furieux propagateurs tie la foi et les 
Touraniens n avaient pas taut d'opiniatrele. ll n \ eut de resistance 
scrieuse qua lNholan. ipii etait resle independant sous un gouver- 
nemenl tht'ticiatiipic houddlnstei mais quand ce goiivi'rnement bit 
detruit par Boghra khan ivors l e bouddhisine disparut 

bientdt, et les debris s’en dissimulerent a\cc soin. 11 cut une renais- 
sance momentanee lorsque le bouddhiste Koiitchlouk khan, chef des 
Nat man, vmt des Lords de I'lli renverser la duiastiedes Boghra khan 
^ 1 209 1 et persecuta 1‘islain. Ce fut un ftm de paille, Tehingi/. khan, 
tpielques amices plus lard, aide par la population musulmane a tpii il 
promit le libre exercice tie son culte, detruisit la domination de Koul- 
chlouk. Depuis, quoitpie la Kachgarie fit partie des btats de la duiastie 

I. Transcription tnrque <le SAtlik 
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mongole de Djagatax, dont les premiers princes furent boiuldhistes, 
Eislam ne perdit point la preponderance, les gouxerneurs de Kachgar 
furent musulmans; le ehristianisme et le bouddhisme vegeterent 
jusqiEa ce (pie la conxersion definitive des souverains mongols a Eisla- 
misme avec Toghlouk Timour il350) extirpat les derniers restes des 
religions dissidentes. 

Le Ouigouristan, je veux dire le roxaume fomle par la dxnastie 
(EArslan khan enlre Koutcha el Komnoul, fut dans la mcme periode 
mie citadelle du bouddhisnie en face de la Kachgaric lnusulmane. La 
religion shmit ainsi a la politique pour separer les deux inoities du. 
J 'mi ran oriental, pour rattaeher l une, selon les atlinites naturelles, an 
Ton ran occidental, et Eautre a la < ihine en depit de la nature. Les deux 
principautes maintinrent leur independanee l ane contre 1 autre. Sub- 
jugees toutes deux par les Kara Kitan. olios conserverent leur auto- 
nomic intericuro; conqnises par Tchingiz khan, lune dexint depen- 
daute des Djagatavides de Khouldja. Eautre des Empereurs Yuen de 
Pekin. Cela hit de mediocre consequence. La civilisation ehinoise 
n exorea quune laihle influence pour les raisons ([tie j ai deja exposees. 
Les relations entre EEmpire et Tourfan, faciles taut (pie dura le 
roxaume egaleiuent oiugour de Kan tcheou, dexaurent (hlficiles quand 
celui-ci fut mine en 10*2S par les Tibetains Ilia, qui soumirent le 
commerce a des (*onditions draconiennes, pdlant les caiav r anes qui 
pretendaient se soustraire a des droits de transit excessifsh A la suite 
de Einvasion des Kara Kitan cos relations cesserent; retablies par les 
Yuen, et resserrees par un lien de vassahte, (dies ne furent pourtant 
pas asse/ inlimes et ne se prolongerent |)as assez longtemps pour pro- 
dnire des resultats importants. A 1 avenement des Aluig en 13Gb, les 
Djagatax ides s emparerenl de Tourlan, puis, en 1131, de Koumoul, 

I. Ea capitale des Ilia olait Xin*--IIia. Le- princes hires de Kholan, vassaux 
de KAch-ar, c-aW-rent an \i* circle de ivtabhr la liberto du commerce ou an 
moins (Lobtenir des condition, medicares. En 1097, ils lirent la guerre aux Ilia. 
\ou, nVn connaiss<ms pa- le- re-allah : en ton. ca* Einvasion des Kara-kitan nut 
tin a cos tenta fixes. 



76 MISSION SCLKNTIFIOl K DANS LA UALTi: ASIK. 

ressoudant amsi les deux parties du louran oriental, qui axaient etc 
disjointes pendant 500 ans. L’union religieuse se (it en memo temps; 
Lislamisme, ([ui avait pea prospere jusque-Ia en Ouigouristan, \ 
domina des qu’il eat pour lui les pouvoirs publics; en 1 420, d apres le 
rapport de Lambassade do Chali Roukli, line grande partie de la popu- 
lation etait encore bouddhiste. hn 1 ( i 0 3 lors du vo\age du P. Goes, 
tout le pavs de Kachgar a Koumonl etait entierement musulman, et 
memo Lislamisme avait penetre jusqu a Sou tchcou oil it tenait line 
place considerable. 

L'islamisme possede une haute valeur sociale, Ires superieure a 
colic du bonddhisme. C’est une religion simj)le. le dogme n'en est pas 
subtilenient raffint'% leculteen consiste surtoul en quelques pratiques 
rigoureusement obligatoires, assez frequeutes pour rappeler sans cesse 
Losprit du cro\anta la religion et an m devoirs moraux quVlIo impose, 
maispeu compliquees, faciles a apprendre et pen genantes en general. 
Par suite Lislamisme est a la porteede Lliomme le plus humble, le plus 
ignorant aussi bien que du plus orguoilleux docteur. L'ame la plus 
naive est aussi capable que la plus cultivee do goiiter la [)aix de Dieu 
dans le jardin d'Kden, el le est egale en (lignite aux regards du Miseri- 
cord ieux, son saint lui importer autant, ( v t ceux qui sur la terre out 
charge d ames et sout depositaires de la Parole saeree doivent en 
repandre la scmcncc egalement dans toutes les consciences, dormer a 
toutes les monies soins, les diriger toutes a\ec la menu' sollicitude dans 
la voie du bien. Si Lislam, non plus qu’aueune religion non depourvue 
d’aspirations idealos, n’exdnt pas le m\sticisme, il no lui permot [)as 
de tout envahir. L'accomplissement de la taclie (piotidien no, la re- 
cherche de Linteret terrestre conduiscnt aussi bien a la lelieite supreme 
(pie la contemplation perpetuelle. Le Coran ne eommande pas dr 
renonceraiix clioses du monde, mais seulement do nr pas s\ attachcr 
follenient, il n’enseigno le mepris des vanites (Lici-bas que juste asse/ 
pour mettre un trein a la rapacile humaine <*t inspirer le respect des 
pauvres et des humbles. Il porte aiusi a Laetivite pratique. Il nesnuf'fro 
]>as la constitution <Lun corps de inoines inuoinbrables (pii devorenl 
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le peuple laborieux en le dedaignant. Il n’existe point de religion oh 
chaque inilividu ait plus de part aux bienfaits moraux et materiels de 
la communaute, oil d \ ait aussi pea de distance entre le clerge et la 
masse des fideles, entre les riches et les indigents, oh ceux-ci soient 
aussi consideres et trouvent aussi facilement aide et protection aupres 
de leurs voisins opulents. Tous les inusulmans sont freres, solidaires 
et egaux en priueipe; mais tous sont assujettis a la lot du Coran, 
puissant instrument de discipline sociale. Les princes et les grands sont 
respectes en tant que depositaires de I'autorite etablie par Dieu pour 
maintenir Lord re et la religion; et cela, nous touchons ici aux incon- 
venients de Lislamisme, favorise le gouvcrnement despotiquc. D’autre 
part les circonstances dans lesquelles Mohammed a proclie sa doctrine, 
les luttes qu’il cut a soutenir contre ses ad\ersaires out fait de son 
Livre un livre de polemique passionnee (jui poussa ses sectateurs a 
l’intolcrance et a la guerre contre les infideles. « Ce n est pas vous qui 
les tuez, c’est Dieu », dit le terrible prophete. L’islamismc, propage sur- 
tout par la completed la \iolence s en souvint toujours, et d en lesulta 
des ames belliqucuses et tarouchcs unies a des esprits ctroits et sec- 
taires. La confusion du droit avec la theologie, en etendant le domaine 
intangible de la religion, rendit le progres social difficile, 1 ait fut gene 
par Linterdiction de representor des figures dTiommes on danimaux, 
les speculations scientifiqnes lurent d autant moins hbies que le Coran 
touche a plus d objets. 11 est vrai que dans les jugements que Ion 
porte ordinairement sur l islanisme on abuse grandement de cet ordre 
do considerations; on attribue Linferiorite presente des societes tnusul- 
manes au trop grand nombre de prescription de toute natui e auxquelles 
le Coran les enchaine, a I’impossibilite oil elles sont d accepter les 
progres modernes, eontraires a la Loi saeree. On oublie trop que le 
Coran est susceptible d mlerpretations diverse*, que plus dTm de ses 
prereptes embarrassants pent etre tourne, que les comnientaii es clas- 
siques, qui mil souvent aggrave et multiplie les liens qui entia\ent le 
progres, no sont pas articles de foi, que si les peuples les out adoptes, 
c’est quits Font bien \oulu, et (pie s ils n \ ont rien change, c est qu ils 
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iTen out pas senti 1c hesoin. I)e meme oil a beaueoup exagerb F in- 
(liKMice tie la doctrine do la predestination et tie la resignation a la 
volonte tie Dieu, qui, pretend-on., aurait Lue the/ It's ninsulmans le 
sentiment de Finitialive et de la responsabilite. Jamais le prophete n a 
rccommande aux siens (Pattern! re passivement 1 execution des dee rets 
(Fen liaut. Sa doctrine sur ce point est exactement celle de Calvin et je 
ne sache pas tpie les nations protesta ntes aient jamais manque iPacti- 
vite. 

Les tliverses tendances do 1 Islam agirent d une nianiere inegale sur 
la population du Turkestan oriental. Son esprit de fraternite fut Lien 
compris, taut a cause de la douceur naturelle des aborigines qm‘ de 
Fhabitude ties Turns noinades tie fra\er familierement avee hmrs chefs 
en dehors des lieu res tie ser\ice. En revanche, il ne reussit pas a uis- 
pirer 1 audace guerriere et le fanatisme a des gens dhumeur paeilique el 
pen theologique. ( hianl a Pobeissanco a Fegard des superiours spirituals 
et tomporels, il n’eut auemio peine a la lour inculquer ; ils\ etaientfaits 
depuis longtemps. En somme. il fut impuissanta les fain' sortirde lour 
apathie seculaire et il ne leur imposa que ce qui n’exigcait pas trop (Feff< n*l 
de volonte. Pour la quatrieme fois Fecriture fut transformbe el Falphahet 
arabe sueeeda a 1 alphabet s\riaque des uestoriens. La I a n 14 u ( ' resta 
tui'que, niais tut bourree de mots arabes on persans que les indigenes 
aceopterent te Is quels sans prendre la pome de leur don ner line ph\ sio- 
nomi(‘ turquo et de les fondre harmonieusement dans Fensemble do lou r 
lung uc. Ils fabriquerent ainsi une espece de jargon conlrairc a loule 
idee de dignite littbraire. semblable an singulier allemand de Frederic I i : 
lch \vill cine soineruinetc con bronze tfabihren. La tendance do In 
nouvelle religion a supprimer tout mouvement intellectiud en dehors 
de la theologie dovait produirc (Fautanl plus d’offot en ce pa\s qu’il 
etait eloigne do tout centre scientilique el artistiquo pout ant coutre- 
balancer cette tendance. La comniimaiitc de croxances ne fut itu trait 
d union entie le lurkostan occidental et 1 oriental que pour accoutu- 
mer celui-ci a prendre son mot d’ordre do eelui-Ih. II nr se ionda 
menie pas a IVstdii Pamir une bcole do theologie seriouse. La eapitale 
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reliariense ot intellocluelh* do la Kaclu>arie flit a Samarkand on a Bon- 

C C* 

khara commo sa capitale politique fut a Khonldja. 

dependant la periode qui suivit Tchingiz khan ne fut pas sans 
quelque Incur do gloire pour le Turkestan oriental. Lc lieutenant- 
gouvcrneur, place a Kachgar par Djagata\, legua ses fonctions a ses 
descendants, qui exercerent unc inlluence notable sur la niarche des 
affaires; r est a l un deux que le conquerant Toghlouk Timour dut 
d’etre proclaim* khan. I n autre, Vbou-I>ekr \ [ if) 1513), se dcclara in- 
dependant, secoua vigoureusement la torpeur des siens, les forea a des 
efforts inusites et procura an pays quclques annees de paix, mais do 
paix bien gagnec et honorable; ce sueces ne dura pas, l’energie memo 
d’Abou bekr Fax ait fait ban* d’une population nonchalante et an pre- 
mier revers, il fut abandonnede tons. I n membre de la meme faniille, 
Mohammed Hinder (iourkan \ 1500-1551) ecrivit 1 histoire de ses 
ancetres, le lari flu Rcc/iidi , le seul ouvrage important que le Turkes- 
tan oriental ait prod nit avee le Koudatfoii biltl. Cela donne la mesure 
de la pauvrete du mouvement intellectuel, meme aux epoques les plus 
brillantes. En dehors de ce lix re on ne trouve ([ue des legendes de 
saints et de mart\rs plus mi moins authentiques, rav audees par quel- 
qnes elercs de rencontre, qui habillerent a la musulmane les antiques 
traditions, falsiliant pour a i n si dire les leltres de noblesse de la race a 
laquelle ils avaient pour mission d’enseigner la (lignite et la veritc. 

La ruinede l’Empire djagata\ide, a la fin du \\T siecle, offrit au Tur- 
kestan oriental line occasion de rcssaisir sa liberie; il ne sut pas en pro- 
filer, toil jours incapable des organiser etdesunir malgrede longs siecles 
devie sons des lois communes, malgre 1 identite de race, de langueet la 
religion, Les maitres disparus, les sujets se cjuerellerent ; des person- 
nages rebgieux, f/ioclja origmaires de Samaikand, coiKjuucnt au 
nnliiui de la contusion line autorite preponderante, ctablucnt line 
esj)('ce de theocratic nil tout etait entre les mains des Atizi et des 
mol la h Menaces par les descendants des aneiens gouverneurs, ils se 

I. \A'* A // r / -out ie>- membra du dergo charge* de rendre la justice. Les 
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mirent sous la protection des Mongols Oirot on Djoungnr, qui avaient 
clove line domination nouvelle sur les debris de celh‘ tie I)jagata\. 
Grace a cctte servitude, lour gouvernement pietiste et seetairo subsista. 
llestdenieurechorau elorge, qui, ne vovant que sos propres intends, lo 
vante com me un modele. 11 bit pen glorieux pourlanE a la merci ties bar- 
bares infideles du nord, il aggrava parson intolerance btroite ol inqui- 
sitoriale bapathie et la pusillanimitb du peuple. il a cilia soigneusemont 
a ce qu’aucune idee ne se fit jour dans les intelligences deja si pen t u* 
rieuses deses administrcs et It' pa\s croupil dans bignoranee. E histoire 
du Turkestan a cette epoque ofiro une analogic singulierc aver 1 his- 
toire modcrne du Tibet, be gouvernemont clerical a produit de 
part et (Eautre les monies effets. Alors reapparurent les ( Illinois i ITotti, 
oublies depuis des siecles et devenus mbcreants dans 1 intenalle. L(‘s 
niusulmans du Turkestan se laisseront prendre presque sans coup 
ferir; ils avaient si souvent change do maitres < j u iU etaiont prets a se 
donner a qui se presentait. Ils gagnerent an nouveau regime moms de 
rigueur dans les prescriptions religieuses et la tranquilhtc moll( v tju ds 
aimaient. Ils s’enfonoorcnt de j >1 us en plus dans bindifference, partages 
entre lour mepris pour les Chinois infideles et leur crainte de la t\ran- 
nie seetairo du clerge. Les hhodja el leu rs partisans sVfforerrent de 
ranimer leur zele pour bfslam, mais ils ne reussirent qu’a It's entrainer 
a des revoltes sans comiction, condamnees dAnanoe a un echee qui 
etait toujonrs accueilli sans colere, souvent aver plaisir. Ea lentati\e 
vigoureuse de Vakonb Bek, bourreau bienfaisanU cpii voulut \orser a 
son people d’oeeasion le vin des forts et les poussa a la I tit te regenera- 
trice, avorta coniine eelle d’Ahou Bekr, a laquello olle ressoml)h\ sauf 
quelle cst venue du dehors. Il demontra qu’im homme, maitre du 
pou voir, avide de gloire, energique et done do genii' politique, pent 
beaueoup sur le developpement moral et intelleetuel d Une nation. Il 


mulhth sont simple- elero. Ee P. (lots le- clist i n tr«*- bien ; jj appelle le- 
premier- ear/ vrev, mot qu'il traduit par s;a enlntcs, et le* seoul- multas, mot (ju'il 
traduit par literati. 
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v cut grace a lui, malgre les liaines qu’il sou leva, un reveil ties esprits 
et ties coeurs;ces indifferents commencerent a sortir de leur egoisme, 
a s’interesser aux affaires de leur pays, a leur langue, a leur religion. 
T,es eeoles de theologie reprirent quelquc activite, les homines doctes 
et les poetes furent encourages, l’industrie fit des efforts pour parer aux 
necessites de la guerre; de nombreuses constructions s’eleverent, dont 
aucune n’est un chef-d’oeuvre, rnais qui toutes sont solides, propres, 
avec un peu de cette probite et de cette conscience sans laquelle il n’est 
point d’art. Tels sont Hazrcti Apak pres de Kachgar, Soultan Alazar a 
Kliotan, Imam Djafar pres de Nia, plusieurs mosquees ou medresses 
dans toutes les villes, divers edifices pour I'administration publiqiie, 
des caravanserails en bonnes briques pour les marchands, des stations 
larges et bien baties pour les vovageurs. Malbeureusement Yakoub Bek 
etait venu dans des circon stances defavorables ; maitre d un pavsvaste 
et peu people, difficile a defendre, oil tout etait a fa ire de fond cn 
comble, depourvu dallies serieux, en butte a des ennemis puissants, 
implacables, il tendit a l’exces les ressorts de son gouvernement, se 
ruina, lui et son peuple, a guerro\er sans relacbe. Sa defaite empecha 
une fois de plus la population du Turkestan oriental d’echapper a sa 
mediocrite, et elle continua a Aivre sans gloirc et sans desirs une vie 
inutile sous Ie regard placide des Chinois qui assurerent les interets 
materiels en tuant 1 initiative, les elans genereux, le goiit des clioses 
nobles et belles. L’administration cliinoise 11 c s intercsse ni a 1 art, ni a 
la litterature, ni a la science du pays; les chefs indigenes sont trop 
faibles pour les proteger et incapables de proposer un but it l’ambition 
des a litres, n’en avant aucun pour la leur . 

1 I/ouvrngo de Grigorief sur Ie Turkestan chinois m'a benueoup aide dans la 
redaction de oe chapitre et du precedent. Quoique j aiecru devoir reprendre le 
travail ah oro, j'ai tenu le plus grand coinpte des observations de l erudit auteur 
russe, et les nombreuses references qui se rencontrcnt dans son lo re m'ont permis 
tie remonter rapulemont aux sources. 
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( )n est aceoutume dedecrire lc caraetere d’un peuple a\ant dVxposer 
son evolution historique, considerant le caraetere coniine un des facteurs 
primordiaux dont revolution historiqne est le produit. Vu contraire. la 
serie des evenements anxqucls une race est melee est un dies agents les 
plus importants qui servent a modeler l ame de cette race. Sans doute 
certains traits se fixent de bonne heure et. une fois fixes, influent a 
leur tour sur la suite de Fhistoirc. Si les cireonstanees sont favorables, 
ils s’accusent de plus en plus, deviennent permanents et nous donnent 
rillusion d’etre propres an peuple qui les a acquis, inseparables de sa 
substance. On attribue ainsi a chaque nation quelques qnalites orii»i- 
nales et esscntielles d'oii bon fait deriver le cours entier de sa destinee. 
(Test une vue courte a Iaqnellc nous encourage notre ignorance de tout 
ce ([ui s’est passe anterieurement a une epoque rclativement Ires recon to. 
Nous avons note plus luiiit quTI \ a treize, peut-etre nteme vini»l siecles, 
on observait deja chez les hominrs du Turkestan oriental des tendances 
morales, qui persistent encore aujourd’hui chez lenrs descendants. Mais 
ce n’est point une raison de les retarder comme iunees quo noire 
impuissance a remonter ;mx causes hisloriques dont idles sont les 
effels. Nous avons mnntrc quo la nature plnsique du pa\s etait entree 
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pour beaucoup dans la formation do cos tendances, non pas direetement, 
par suite d une action immediate dcs elements sur les Ames, mais indi- 
rectement en facilitant un certain developpement social pin tot que tout 
autre, en preparant la voic a une serie d’evenements determinee, qui 
devait produire ellc-meme chez les individus qui \ etaient soumis des 
habitudes morales appropriees. I.es conditions geographiques faisaient 
obstacle a la constitution d’un etat solide. a la reunion dcs diverses 
cites disseminees sur un espacc immense, au maintieu de I’indepeu- 
dance de ces cites vis-a-vis d’ennemis serieux. Un concours partieulie- 
rement henreux de circonstanccs aurait pu pent-etre triompher de cet 
obstacle. 11 n’eut pas lieu et il en resulta une predominance excessive 
de I’ esprit local, l’absence du veritable patriotisme, la soumission resi- 
onee A 1 etranger. T.cs hommes de cette contrce n eurent pas ce senti— 
me nt de fairc partic d’une communaute forte et glorieuse, qui eleve 
]’indi\ idu au-dessus <le la mediocrite de ses interets personnels, l’asso- 
cie a la grandeur de l’ememble, lui fournit un puissant mobile d’action ; 
ils subirent les pircs consequences de la eonquete, qui, a moins d’abou- 
tir a incorporeret confondre un groupe social dans un autre plusvaste, 
fait les Ames serviles et laches, et. en ceartant les vaincus des affaires 


importantes, lour dte les nobles ambitions, logout meme de l’effort et 
les plunge dans une sorte de lethargic morale et intellectuelle. T.e 
mamiue d’ energie est le defaut capital de la population du Turkestan 
chinois ; e’en est aussi, semble-t-il, le plus invetere et il apparait par- 
tout, dans tons les details de la vie. De la guerre elle aime I’agitation 
<pii distrait, la parade qui seduit l’imagination, le panache qui flatte la 
vanite; mais elle so derobe autant quelle peut a ses fatigues et a ses 


dangers. < )n rencontre une foule surprenante de gens qui ont ete pour 
le moins capitaines dans I’armee de Yakoub Bek ; e’est a sc demander 
(piels en etaient less.ddals. Vpres avoir mis joveusement les Chinois a 
| ; , porte, on s'mgenia a eviter les charges de I'independance, a fuir le 
.servin' niililaire, el comme on n’v reussit guere, on le transforma en 
part ie de plaisir. f.e chansonnier a tri-s bien vu ce nMc pen serieux du 
caractere de ses compatrioles el il I’a exprime en deux xers excellenls: 
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^ 1 AliU ojjJ! 

At'.v soldats de I'Alalyk dans l'He.vopo/e furent no mb re u r ; 
turbans d'or el munteaur de soie furent pour ces delicats de : s 
instruments de mart 1 . 

Un jour je demandai a un Afghan, homrne grave et brave comrae la 
plupart des gens de son pa\s, cequ’il pensait d’un soulevement possible 
dn Turkestan et des chances de succes qu’il presenterait : « Penh ! me 
repond it-i I, ce peuple-ci aime trop a faire la fete ». La memoire de 
Yakoub Bek est odieuso parce qu’il empecha un moment ses su jets de 
s’amuser, qu’il exigea d’eux un pen de courage, de discipline, d’esprit 
de sacrifice. Les poesies populaires, composees sous la domination chi- 
noise 2 et exposant les griefs des indigenes centre leurs maitres, ne sont 
qu’une longue plainte d’opprimes qu’on fait travailler rudement sans 
les paver, et qui, pour rehap per aux exactions, sont obliges de quitter 
leurs enfantset leurs femmes. Au milieu de ces lamentations effeminees 
il n’v a pas un cri de haine et de vengeance, pas un appel aux armes 
contre les tyrans. Les chansons qui sont sur les levres de tons et qui 
celebrent les jnies et les chagrins des amoureux ne contiennent pas un 
trait de passion apre et farouche on de sentiment eleve et genereux. 
On v trouve de la grace, de la douceur, quelquefois de la douleur 
sincere, inais toujours une conception trop pratique el terre a terre de 
la vie, une medioerite plus que bourgeoise d idoes et de eceur. late 
femme, eloignec par des eirconstances Iragiqucs d’un epoux bien aime, 
gemit sur les miseres de la separation et deplore avec amertume de 
n’etre poinl aupres de son mari pour surveiller le pol-au-fcu \ Ne 

1. Kxaclemenl : ties brodie^. 

2. PublieCh par M. Panto Lirof. 
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cro\ez point quo cela trahisse un gout profond ct naif do la vie rcgu- 
lierc, do la famillc et du fo\er; le bon peuplc du Turkestan a an con- 
tra ire mi esprit de bohenie tres marque et il est a cet egard precisement 
l’oppose du people chinois. Il deteste la contrainte et sa morale est 
facile. Il se plait a vanter les douceurs de la bonne loi naturelle et de 
Tamour libre: « Laissez cliacun suivre le penchant qui I’entraine, 
s’ecrie le poete anomme, et se divertir avec celle qui lui plait. Si les 
rois etaient justes chacun aurait sa bien-aimee pres de lui 1 . » Il ne faut 
point voir la une fantaisie individuelle. Ues vers ou d’autres analogues 
se retrouvent dans plus d’une chanson que tout le monde repete. Les 
liens du mariage sont extrement laches dans la pratique pour les femmes 
presque autant que pour les homines. Oil se prond, on se quitte aver 
une aisance surprenante et cela n’cmpeche pas 1 adultere de fleurir. 
(Test un trait de moeurs tres ancien, deja signale par les auteurs chi- 
nois cinq ou six siecles avant notre ere. Il va de pa ir avec le defaut 
general d energie que nous avons constate et tient aux monies causes 
d’ordre politique et social. Il iTen est pas autrement de ce gout uni- 
versel des distractions oisives, (jui ne remonte pas moins haut dans la 
serie des ages. HiouenTs ang et les Annales des Tang nous apprennent 


que les gens du Turkestan aimaient les longues promenades et surtout 
la musKjue et la danse. Four un taniac/ia , et 1 on entend pai ce mot un 
divertissement quelconque, le Kachgarien ou le Kholanais quitte aiec 


joie son travail et remel au lendemain les affaires serieuses. Tout est 
matiere a lamdcha , naissance, noce, entcrrenienl, bazar, fete foiaine, 


fete religieuse, fete officielle, revue des 
beaux des saints. Si un grand personn; 


troupes, pelerinage aux tom- 
i<>e arrive ou s en va, on va le 


voir passer; si un partieulier, a une occasion quelconque ou sans occa- 
sion, pour la seule raison qu’il a quelque argent a depenscr, ollre a 
ses amis et connaissances un concert avec une collation, tous les voisins 
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s’\ rendent. racmc quiiiul i Is nc sont pas invites: eeux cpii no reussissent 
pas a enlrer au salon restont clans la c uisine, les moms lieureux demeu- 
rent a la porte, l’oeil five sue les ravons de lumiere qui bltrent a tra- 
vels les fentes, l’oreille tcnduc aux bribes tie music pie cpii s’echappenf 
parfois de linterieur. Ouand on ete la riviere de Khotau grossil, lout 
le monde va le m ere red i sc ranger sur la plage pour con tern pier ee 
spectacle que ehaque annee rainene. (lest le mercredi cpi a lieu le 
brillant niarche de Youroungkach. gros village tres commercant, situe 
de l’autre cote de la riviere. En etc, la erne empeehe les Rhotanais de 
s’v rend re : ils se resignenl aisement a ne point fa ire d'affaires, dn moins 
ils entendent n’elre point prives des passe-temps que procure un bazar 
bio m frequented el, au jour traditionnel, ils se portent en foule au bord 
de beau qu'ils ne peuvent franehir, v tiennent un simulacre de marehe, 
oil il \ a des rhanteurs ambulants, des patissiers et de s jolies femmes, 
mais point de marcliands. I n plaisir cpii esl a la portee de tons et que* 
mil ne se refuse, c ost de renter des c ancans rt des gaseonnades. a 
l’ombre en etc' 4 , au soleil en Inver, tandis qu’iine pipe a ran eireule de 
main en main. On passe cm revue la vie intone du tiers et du cpiart. 
on se confie les sec rets que Lon vient de surprendre, on commente Ir 
dernier scandale, on critique Ladministration, on disserte sur la poli- 
tique etrangere, on scrute les intentions radices de I // Padrhdh 
et tlu Lord Sdhib \ Res (Illinois sont sonvent tros maltraites dans ces 
entretiens, et il arrive que la police ra masse ceux cpii parlent trop haut 
de ee cpii ne les regarde pas. Dans cos cercles on plein vcmt le prix esl 
a ccdui cpii du bruit le plus insignifiant fait Lhistoire la plus dramatique 
ou cpii invento de toutes pieces la nouvelle la plus invrais(*mblabl( v . 
C’est merv eille d’observ rr av ec < j u<*llo agilite les imaginations travail lent 
a l)rodt*r des eirc onstanees compliquees sur Ir moindre rvenement, 
av ee qucdle farilitr le mensongc dc* vient ime \ erile ;m\ veux do diaeim 
el en partieulier de celui cpii La lance. Pourlanl on nYst pas dupe 1 an 
fond de ces paroles demt on se grist 4 ; cpiandona fim de causer, le sens 
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pratique de la real i to reprcnd le dcssus et Ton montrc dans Taction 
autant de sang-froid et de saine raison <j 11*011 avail montre de folle 
intemperance dans le discours. En somme, ce people du Turkestan 
oriental a ce que nous appelons le temperament meridional. Toutefois 
il n’a pastes eclats bruvanls, la gesticulation immoderee, la volnhilite 
et [’exuberance qui nous paraissent inseparables de ce temperament. 
II est en general calme et tranquille, pen en dehors; sa hablerie est 
comme la plaisanterie des Anglais, elle est grave. T/islamisme en est la 
cause en partie, qui cherclie a imposer a ses fideles le decorum exte- 
rieur, la dignite des inanieres, la lenteur de la demarche. Mais cette 
apparence de gravite se rattache aussi an defaut dominant du caractere 
local, a Tapathie et a la nonchalance, qui conduit a eviter toute peine 
et tout mouvement non indispensable : faire de grands gesteset marcher 
vite, c’est fatiga nt et Ton s’en abstient. Ouelque gout que Ton marque 
pour les plaisirs de toute nature, on s \ livre sans fougue, sans ardeur 
passionnee; si tout exces 11 ’est point banni, du moins il n\ a point de 
grosse crapule, pen d esclandres tapageurs, de violences meurtrieres. 
Tes amusements en honneur ne sont pasdeceux qui reclament beau- 
coup de vigueur et d’adresse. Le soul jeu qui constitue un exercice 
ph\si(|ue serieux, la course de la chevre (oughlaki est pratique surtout 
par les residents etra tigers, les indigenes se contentant pour la plupart 
du role de spectateurs. Nous avons coutume d'associer la mollesse de 
la vie et la repugnance pour les exereiees corporels aux habitudes casa- 
nieres. dependant les habitants du Turkestan se deplacent avec la 
plus grande facilitc et accomplissent de tres longs voyages, memo sans 
motifs imperieux. (Test pour eux line maniere de distraction. L’exis- 
tence est pen compliquee, n’exige pas nne assiduite rigoureuse a une 
tache sans ccsse renaissante ; elle permet des loisirs. Invcrscment 
Tabsence de poste publique, de nolaires, d’avoues, Timperfection des 
banques rendent souvent necessaire la presence d uni* personne dans 
une local ite fort eloignee de son domicile pour regler la moindre affaire. 
I > our pen < j 11 on soit oblige do se rend re a 1 oasis voisine, il faut passer 
une nuit dehors; il n en coiite pas beaucoiq) plusd en passer plusienrs. 
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Les chevaux et les anes sont nombreux, peu dispendieux, les routes 
sont aisees, sans danger, les hotelleries et les restaurants out 1 addition 
modeste, sans compter cjimI est rare qu’on ne connaisse pas ca et la 
quelques amis, qui se fassent un plaisir de vous ollrir line hospitalite 
gratuite a charge de revanche. La langue, la religion et les nurnrs 
etant les niemes sur des distances deplusieurs milliers de kilometres, 
on n’est pas arrete par rennui davoir a changer ses habitudes ou la 
difficultc de se debrouiller au milieu de gens qu’on ne comprend pas. 
Lnfin, la civilisation ne s’etant que niediocrement developpee. la 
population a conserve des souvenirs de son ancien etat unmade; les 
maisons sont encore meubleos comine des tentes, c est-a-dire de entires 
et de tapis, tout prets a voyager. 

Lette disposition a sortir de die/ soi et a conrir les grands chemins 
n’indique, ni ne favorise Lesprit d initiative et dditrepriso. Les Turcs 
orientaux ne sont pas aventnriers, ils ne s’appliquent pas a rechercher 
des mo\ens originaux et hard is de faire fortune. Ils aiment le com- 
merce, mais parce quil demande moms de travail que la culture de la 
terre, quil donne des benefices plus rapides, plus considerables, 
presque anssi surs. L'n pay sun, un ouvrier, (jui a realise quelques 
economies, iaisse son metier et sa eharrue, achete des etoffes et des 
epiceset se fait marchand ambulant. S il reussit, il etendra le eerele do 
ses operations, mais sans secarter do la routine. S’ j 1 ne reussit pas, il 
so fera mendiant et vugnhondcra, libre et sans soucis, certain que la 
eharite de ses coreligionnaires lui fournira son pain quotidien. 

Quelle (pic soil la tendance des l ures orientaux a se derober a la 
peine eta l’efTort, ils ne sont point parcsscux; ils doivent plutdt el re 
ranges parmi les peuples laborieux. [Is appartiennent a nne societe 
sedentaire, deja assoz avaueee etcomplexe pour les forcer a line sonmu* 
de travail l>eaucoup plus grande que n’en demande la \io nomade. Les 
terres j)eu vastes doivent otre soigneusemenl eultivees pour nourrir nne 
population nombreuse. Toutefois, on ne sdertue pas a produirc le 
plus possible, mais seuleinent ce qui est indispensable. La concurrence 
est faihlo, les besoms sont modestes et il suffil en general pour gagnor 
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sa vie d’ mi travail modere. L’ouvrier est rarement presse de livrer sa 
besogne on d’en demander une nouvelle. II prend son temps, s’octroie 
des vaeances, a moins (jue la faim ne le pousse. La crainte de tout effort 
suivi interdit an\ Kaehgariens aussi bien la fourberie impudente que 
l’au store probite. Ils sont honnetes ou malhonnetes plus par faiblesse 
que par \ertu ou par vice. Ineapables de se defendre par la force, ils 
ont pris I’habitude de recourir a la ruse et an mensonge, mais il faut de 
l’energie pour etre fripon et coquin jusqu’au bout et le Kachgarien 
s’arrete a ini juste milieu. Il profile sans scrupule deplace des bonnes 
aubaines qui se presentent, aide discretement a la fortune, se garde de 
l’irriter en rappelant trop souvent son attention sur lui; d’aillours il ne 
nourrit aucun mauvais dessein coutre son prochain, ne le depouille 
qu’en lui souliaitant den fa ire autant et le pa\e volontiers de bonnes 
paroles et de menus services. Ajoutons qu’il ne vole pas ouvertement 
etqifil respecte le plus souvent le depot <jui lui est con fie. Pour louvoxer 
ainsi entre le bien et le mal, pour etre indelicat sans etre filou, il a 
besoin de ressources intellectuelles non meprisables. En effet, s' il n'est 
pas done de la souple finesse de rilindou, il est encore moins afflige de 
la stupid ite du Mongol et il m’a semble fjue les Chinois des provinces 
du nord-ouest, plus a pres an gain, plus retors, de volonte plus ferme 
et plus tenace, a>aient Eesprit moins ouvert, s’accommodant moins vite 
au\ nouveautes. 

Avec ses defauts, le Kachgarien est doue dAinc foule de tjualites 
precieuses (jui ne les compensent pas exactement, mais du moins cons- 
tituent une assez bonne (iche de consolation. Sa mollesse insouciante 
lui donneune gaicte facile ; il estbienveillant et doux, malgre quelques 
restes de sauvagerie primitive qui reparaissent de temps a autre, 
accueillant a Eetranger, charitable an pauvre. An lieu de noble fierle, 
il a une bonhommie familierc qui attenuc les differences sociales et les 
rend plus supportables. Certes on ne rencontre point en lui l heroisme, 
l’enthousiasme, faudace, factivite puissante et sans cesse renouvelee, 
tpii che/ les peuples d’occidcnt deploient largement la personnalite de 
rhomme el lui font une existence d une intensite savoureuse; en 
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revanche il ne commit point le tourinent des \ains desirs, ni I’acre 
deception des grands lahenrs perdns. Content de pen, patient an nmi 
qui 'N ient, heureux de la scale absence du mal, mediocreinent intj uiet 
de l’avenir, il se lais.se bereer par la vie sans Ini en vouloir de la per- 
fection (jni In i manque et Ini sachant gre de ses moindres vertus. Il 
suflit pour le consoler de ses pires deboires d une chanson qui n’a 
meme j>as le merite de la nouveaute. Nous epromons de la pitie pour 
ces gens sans vigueur et languissanls qui ne semblent bons qua manger 
les fruits de la terre et notre pitie lesetonne: ils sont vis-a-vis de nous 
un ]>eu coinme lesavetier vis-a-vis du financier: mais le sax olior admire 
le financier sans l'cnvier et si on lui proposait de changer de condition 
il refuserait et garderait ses chansons et son somme. 

Le caractere du peuple du Turkestan chinois. dont les partieula- 
rites ch\ eises sorlent logiquenient les lines desautres, derive, coinme 
nous I’avons explique, des circonstances historiipies el de roryanisation 
sociale, cpii sont elles-memes dans la me.surc et de la inaniere que j’ai 
indiquee, des consequences de la nature du paxs. ,fe ne pretends pas 
avoir tout explique paries quelques considerations que j’ai presentees; 
j ai seiilemenl inonlioniie certaines causes genomics nettement percep- 
tibleset ne tombant pas trop immediatement sous le sens. II \ aurait 
lieu d’examiner quel role le climat a joue dans la formation du tenqie- 
ra men t moral de la race. Mais il est bien difficile a dfmieler et il me 
parait qn’on ne pourrait guere que debitor ace snjet des lieuv com- 
muns depourwis d’interet on aboutira des conclusions douteusos. Tout 
h' monde est d accord, ignorants et savants, pour affirmer quo le eli- 
mat produit un cffel direct sur le temperament des peoples; mais 
personae n’a jamais pu determiner comment ni dans quelles limites eet 
olfet se produit, snrtout s'il s’agit d’un climat < j m i n’est point extremc- 
inent froid ou oxlremement chaud, extremement bnimeux on exlre- 
inement serein. <hmnt aux rapports que I on croil discerner cut re 
la spec! d’un paxs et le caractere de ses habitants, e’est un simple jou 
d esprit (jin amuse sans instruiri*. J’aurais pu montrer coniine un autre 
que la platitude du sol et la debililede la vegetation spontanee cn^en- 
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cli'ent la platitude morale et la dehilite de la volonte, que les vastes 
horizons, qiEaucun obstacle ne ferine, imitc l’Jiommea marcher devant 
soi el fournit la raison de la sursivancede certains instincts nomades, 
que le desert est pen menble commc les imaginations de ceiix qui \ 
vivent, qiEa la monotonic et a Eimmensite vague des espaces, qui 
s’etenclent entre Khotan et KoumouL correspond le manque de variety 
et le pen de precision des idees de lours habitants, par quoi la medio- 
crity dn developpement seientifiqne et artistique se serait expliquee 
d’elle-meme. Alais ce sont la des rapprochements m\stiques et arbi- 
trages (pi il 11 x a aucun inconvenient a laisser dans le magasin dn bric- 
a-brac romantitjue b 

Ces dispositions tres generates, communes a tout un penple, que 
nous avons essa\e de degager de Einlinie complexity des temperaments 
indix iduels, se teignent de nuances diverses scion les diverses cites. Les 
Kachgariens passent pour etre plus x if s dans leurs manicres, plus 
rudes dans leur langage, les Khotanais pour avoir plus de douceur 
h\ puerile. II est remarquable (pie des observations analogues se trou- 
vent deja consignees dans lliouen JVang et les \nnales desT’ang; 
seulement les \ieu\ eerivaius chinois presentent coniine unc difference 
tra ncliee et radieale ce (jut n est qu unc nuance legere, qui risquerait 
d echapper longtemps a Eetranger le plus attentif s’il n’etait averti par 
les indigenes. On a domic an Kachgarien le sobriquet dX///e, animal 
dont il a, dit-on, Eentetement et E esprit de contradiction. Offrez-Iui 
xingt-cinq sous d un objet qui [Ten vaut <jue vingt, il refusera obstine- 
ment de le vendre; malmene/.-le et injuriez-le, il vous le cedera pour 
\ingt sous. (Lest pourquoi, ajoulent les inauvaisplaisanls, on nedevrait 
pas appeler leur ville Kachgar, mats Kadjkhar, e'est-a-dire, oil 

person, l ane contrarianL^i-^- Le > arkendais a la reputation d’etre 
timide et debonnaire, de parleravec douceur, dene jamais rien fairesans 

I. On a (lit (pit 1 le desert erd monothdisle, cVsl pourquoi le peuple du (iobi 
occidental ot resit* pol\ theiste durant des nullified annees et n'est deveuu musul- 
nian t[ue par la force. Oil con nail lc cliche de la librc lierte dc? entail ts du desert. 
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consulter quelqu’nn, d’etre toujours de t axis (In dernier opinanb de 
filer preeipitamment et Y oreille basse des qu’on lui parte haut, aussi 
Ua-t-ou surnomme Kandjxk, la chienne, Les homines de koutcha sont 
d’humcur quercllense ; deux d’entreeux ne peuvent voxager et vixre 
ensemble sous le memo toit pendant vingt-qualre heures sans sedis- 
puter et amuser la galerie de leurs altercations: e’est pourquoi on les 

a baptises <« les chiens courtauds » Us ont le parler 

pen avenant et sont peu bienveillauts pour les etrangers. Le people 
d'Aksou est ail eontraire bon enfant, hospitalicr, un peu nigaud ; qu’on 
lui achete on qu’on lui xende, on est. parait-il, toujours stir d’etre le 
bon marchand. Les naturels d’Ouch Tourfan, montagnards ( jui ont 
recu j)lus de sang ture que les a litres habitants de LHexapole, sont 

traites de cretins ( d ^fcb,qui comprennent de tracers ce<|u’on leurdit, se 
faehent quaml on leur parle Iionnetement et prennent les injures en 
bonne part. 
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,r a i ileja deceit clans mon premier volume hasped general desvilles 
et des villages du Turkestan ainsi quo des campagnes qui les eniourent. 
Je me suis attache a faire ressortir le cliarme do ces oasis ombraeees 

c 

d’arbres nombreiix, rafraichies par un reseau inextricable de canaux. 
Il comiondrait, pouren completer la plnsionomie, de faire la contre- 
parlie du tableau flatteur quo j'en ai csquisse, de montrer comment, 
supericures a nos campagnes par certains cotes, elles lcur sont infe- 
rieures sur plus d’un point. Elles ne prcscntent pas uneegale variete de 
passages et de cultures. On n\ admire point la grace abrupte des 
rochcrs ni la mollesse ondulcuse des coteaux, les sombres asiles des 
forets ni I’immensite verdo\ante des prairies cjui entraine [’imagination 
jusquc dans les lointains lmslcrienx. Ce sont en sonime des jardins 
potagers partont scmhlables a eux-memes, plats et sans horizon ; e'est 
a peine si Ton apercoit entre les branchagos, cpiand 1 atmosphere esl 
except ionnellenient sercine, Ics hautes inurailles bleucs du Pamir ou 
de I'Alh n tagh couronnees (Tune mousse de ncige. An lieu des fraiches 
et peiietrantes senteurs des foins et des hois, on \ respire presque tou- 
jours une odour de poussiere seche; les eaux courantes y sont bour- 
bcuses, plus utiles qu’agreables : les solitudes paisibles el amies de 
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riiomme sont ineonnues dans cos oasis oil la population so pros so »\oc 
one densite extraordinaire; on \ a trop [’impression do l'cHorl liumain, 
do racme cjne dans lo desert environnant on sent trop l’hostilite de la 
natu re. 

Kn pareourant les grandes routes et les ehemins xieinanx on ren- 
contre ea et la desgroupes de maisons alienees a droile eta gauche. le 
loii” de la \ oie publiijue. Ce sont les bazars. lieuxde man-lie et do foire. 
bes boutiques uloukkai)<. continues les ones aux an l res. sont formees 
d une terrasse en maconnerie haute do deux pieds et demi. largo do 
six ou sept, attenant it uu miir isole on appartenant it une maison, 
eo over to d’un toil supporte par dos poteaux. < Mielquofois lies porches 
posers sur les toits en travel’s de la rue soutiennent dos nattes dosti- 
neos ii garantir du soleil houtiipiesetpassants ; maison sembles’attaelier 
ii les remplaeer lo moinssoiixent possible, ensorle one les Irons \ sont en 
general plus dtcndus quo les parties pleines. L ite fois la seinaino. des 
marehands vieimenl s’inslallor sous cos abris modostos et pen confor- 
tal lies, \ empilent lours (“Ioffes, leu rs epiees, lour quineaillerio, et. 
assis sur lours talons ii la mode du paxs. attendoul le client. bes gens 
des alentours arrixent de lour cote pour fa ire leu is emplettos. vernlre 
leurs donreos ou leurs anitnaux. et pendant tout<“ la journoe c’esl une 
gi undo am mat ion , uu g t a nd In mt do conx orsa t ion ot di 1 d iscu ssion , d <* 
cris d’animaux. de supplications de mondiants, de declamations do lec- 
teurs ambnlants, d'instruments do nuisiqiie <|iii “rinct-nt ; puis, le 
soled eoiiche, chacun regagne ses penales, tout rent redans le silence, 
les boutiipies so vidont et le bazar dexient desert jusqu ’ii la somaiue 
suivante. I.n certains de cos bazars, oil il n’x a cjne des boutupies sau> 
maisons. il no restc absolument personne: on d'antres quelques arti- 
sans ou (id ti\ a tours sont clablis a domouro formant un veritable 
\illage t ken l on kond '. eidin ceux, plus races. oil il x agglome- 

ration notable do population sedenlaire, prennent lo nom do mIIo, 
r/ui/uu . I .es oasis les plus importantes ne conlienm'iil guere qu’iino 
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veritable villo : par exemption colic do khotan on contient deux: 
khotan memo et karakaeh. Cos villcssont necessairement mcdiocrcs, 
altendu que les eampagnes qui los alimentent sont tres restreintes et 
qu( v ie plus grand nomhre des habitants vit dans des maisons disscmi- 
noes parmi les champs. La plus considerable do toutcs, Yarkend. cst 
situee dans la plus vaste et la plus fertile des oasis. Elle mesure envi- 
ron trois kilometres carres et comptc hlLOftl) Ames \ eompris la \dle 
chinoise. Elle eomptecinq portcs : Altoun dervazah oil aboutit la route 
de kachgar, Kksou denaza par ou Ton va vers Ah sou, Maskhara der- 
vazah qui souvre sur lechemin d’lgartehi, khanaka dervazah parou sort 
la route de Khotan et Tire bagh dervazah ([ui regarde Yaman Yar. 
kachgar, dont l oasis est nioitie moindre, n’a guere plus de 3(1,000 ha- 
bitants. Ses trois portcs s’appellcnt koum dervazah du cote de Yarkend, 
I uchuk dervazah du cote de TIazreti Apak, Rabagh dervazah du cote 
d’Och. Khotan est plus petit quoique son oasis soit plus grande; c ost 
quo le commerce \ est inferieurel ijuela population citadine se partage 
cntro les deux villes de khotan ou lltchi l etde Karakaeh. On pout 
diviser khotan on trois parties: la vioillo ville, la nouvelle et le groupe 
de maisons qui relie Tune a I’autre. La vicille \ille, qui nest point 
fortifiee. est comprise o litre ipiatre portcs: Sou dervazah, Vidgah 
dervazah, Koutchan dervazah, Yarkend dervazah qui conduisent 
respectivement a Youroungkach, karakaeh, Sandjou et Yarkend. Les 
rues sont lortuouscs, etroites, clairos pourtant parcc quo los maisons 
sont basses; non pavees, elles sont tres poussiercuses, mais coniine il 
no ploul pas elles sont on moms mauvais etat ipio cellos des \ i 1 les de 
Chino. La nouvelle \ille, situee a l’ouest de la vieille, n’est pas autre 
chose que la citadollc chinoise : elle forme nn quadrilatere mure, de 
1,50(1 moires de lour, traverse de deux rues droitos on croix, re n for- 
mant h* prefot chinois et ses employes, la garnison chinoise, deux ou 
trois marchands chinois, quelques nnisulmans et courtisanes indigenes 

I. Le mini do Khotan e-t Tun usi^e phw romnuin.il desi^ne au>>i bien la 
province que In ville. tnndk que llfchi ne de^kne jamais que la \ille. 
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a I’usage des Chinois, en tout 1,500 ames. Los trois parlies reunies do 
Khotan se developpcnt d’ouest en est lc long dc la route do > arkend a 
lvona sur une longueur do plus do deux kilometres, mais la largom* est 
beaucoup moindre. en sorte (pie lo groupe entier des habitations agglo- 
merees iTexeede pas 110 hectares, dont 11 1 ji pour la nou\elle ville, 
avec une population totale do *20,000 habitants. Ilabiboullah Hadji, 
devenu roi apres Fexpulsion des Chinois, avail on 1 805 construit des 
remparls dont la eirconference atteignait 0,100 metres, englobant, 
outre 1 agglomeration actuelle, une etendue considerable de terrains 
vagues et do champs, 107 hectares cn tout. II voulait faire une 
grande ville et pensait naivoment (pie pour cola d suflisait de batir une 
vaste enceinte fort i flee. Ces murailles ont etc domantelees par les 
troupes imperiales a pres 1878 et il non reste aujourd’hui (pie des 
mines sans intcret. Keria est depourvue do toutes fortideations et le 
sou s-prefet vit dans son \a-men an milieu de la ville indigene dont la 
longuourd ouestenost egale les deux tiers docello de khotan : sa popu- 
lation nc depasse point dix ou douze milleames. lliFexiste pas d’aulre 
a ille, digue de ce nom, a Lest de Khotan jusqu’au dela du Lob nor. 
Youroungkach, marche important, Tchira, centre d’une oasis consi- 
derable, ne so nt quo des villages. \u contraire sur la route de kachgar 
on oompte six villos: Gouma, KorghaUk, Yarkend. Vangi-llicar 1 
Nouveau Kachgar et Vieux Kachgar. 

Les maisons sont construitos on briques sechees an soled, on. le 
plus soment, en pise. Leur distribution est rog h'e d apres des priii— 
cipes uniformes. Du chemin on entre par une grande porte dans une 
coui , epu, a la campagnc, pout etre tres grande etentouree do hangars 
servant (Decline et de remise. A la ville ces dependances sont dissimu- 
h i es par des murs, en sorte (jue la com* d’entree est toujours etroite. 
Pres de la grande porte est une chambre isolee a 1’ usage des dmnos- 
(iques de garde et des holes sans importance. \u fond de la com*, 
toujours de cote afm qu on uc puisse voir du (hdiors ce (pn so passo a 

I. Yangi I lira r est le nom de la citadelle : la ville lurrpie s'appelle Laoua. 
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bl\ TUHKESTAX CIIIXOIS K Y SKS 1IAMTAXTS. 


07 


1 intone* ur. s on\re une porte (jtii conduit a la grande salle nominee 
a) ([tion ne saurait uiicux comparer qu’a I'atrium remain. 

C est la plus vaste piece de la maison, a la tois antichambrc ct 
salon. Presque tout autour regne line estrade en terre battue avec 
nn reburd de bois, haute de 80 centimetres environ ; on \ etend des 
nattes, des teutres on des tapis sur lesquels s’asseoient les invites cpiand 
le maitre de la maison donne line fete. Le milieu de la piece est a 
rez-de-ehaussee ; e'cst la quo 
eimdent les domestiques, que 
dansent les danseurs. Dans les 
masons riches le sol est dalle a 
la chinoise. Des poteaux de hois 
blane, (juelquefois verms, sup- 

milieu d une grande ou\ crime 
carree, sur les bords de laquolle 
seloxent des colonnettes de hois 
Nontenant nn toitde la grandeur 
de louverlure qu d couxre en 
laissant entre lui et elle nn es- 
pace de deux on trois pieds par 
oil penetrent l air et la lumiere. 

(Test re qu’on appelle loungluak 
tie memo (pie le trou pratique an 
sommet de la ten to Kxridixz. 

Dans les maisons de premier ordre cello ouverlure avee son toil 
surolevo tient la plus *»rande parlie du plafond, en sorte que Inspect 
(Mi est Ires different. Mtenant a 1 'awui/i et pres de l entree se trou\e 
la ehamhre des hole's nuhnuiu Uuinah , le plus isolee possible des 
autres appartements, jjeneralement la plus eonlortable et la plus 
grande de la maison. (llie/ les boks un ijrand salon de reception oeeupe 
un cole enlier d(' an -dossils dutpiel d est elexe de emq on six 

marches t\ . tome 1, iManehe 7n. il est ferine d im treillisde hois point 

i:s 


portt'nt le plafond, peree en son 



4 
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de diversescouleurs, formant des dessins varies et recoil veri de | >:i | > ioi' ; 
sur la corniclie qui regno au-dessus sont points des motifs d ornemenL 
ustensiles, instruments de musiquc. fruits, etc. Par derriere. celte salle 
don no, par line boiserie ajouree sembiable a la premiere, sur line 
verandah <[ui fait face a tin janlin arrange avec pen de gout et d art, (‘I 
mal entretenu. De Fautre rote de Yen can est placee la ruisinr, munie 
quelquefois de fourneauv it la chinoise, niais u’avant jamais qu mi 
simple tron j>our toute rheminee. Puis ee sont les ehambres a eoneher 
ivatghan ui), le magasiii des vivres mal klianali , le tresor kha/nah 
khanah), pieces dislribuees aver une rare maladresse. poiirvties en 
general d une estrade en mat ;oiiuerie sur laquelle on eourlie. Idles sont 
eclairees par un trou pratique dans le toit, mi lie souvrnt dune 
cage de bo is eouverte de papier; elles sont obscures. It' sol de lerre 
battu, les miirs mis, non passes it la chaux. suintent Ihmnidilr: une 
fade odeur de moisi s en exhale. Idles n’ont rirn de mnforlahlo. sauf 
des cheminecs (jui pennettent de se chauffer Ihiver, eheminecs 
percees dans l epaisseurdu mur et souvrant sur la piece par un man- 
tea u de faible saillie. bant dequatrepieds, large (Tun stud. La chambre 
dn maitre et de la maitresse de maison est un pen mieux arrangee que 
les autres, des niches en ornent les imirs, une bande d etolle de coton 
ou desoic, large (Fun metre izardioual;, tapisse la partie inforiourr des 
murs, les [>1 us beaux tapis et les meilleurs feu I res Im sont reserves; 
elle n’en est pas moins sombre ethmnide. fat mauvaise disposition des 
di verses pieces fait qu’on est faeilcment it Fetroit dans une maison de 
vingt ii \ingt cinq chambres. 

Le description <pii precede ne sappliqur < juLiiix drinruros des 
grands seigneurs, des riehes bourgeois et des pavsans eossiis. Ft's 
pauvres gens se contentent de logemenls plus modestrs. ou \ outre 
directement de la rue sans passer par tint' cour. el les appartements 
sont reduils it unayca/i el it une chambre. Dans la vilh_\ ou il tm route 
cherde sVtendre en surface, oncherche souveul it sVtendre en hauteur 
eL Foil edifie un otago sur son re/-< le-cli aussoo. Oiiclqurs lal (rs delinks, 
un pen de bone, une echelle v suflisrnt cl il n’en faut pas davantage si 
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Eon no \ e it t par trop de poids faire ecrouler le plancher branlant; 
encore com icnt-il de 
marcher aver precau- 
tion. Les maisons ri- 
ches lie sent d'ailleurs 
guere plus solides. I .a 
mauvaise qualite lies 
materiaux , hritjues 
sechees, argile melee 
de paille. boisde peu- 
plier et de saule, le 
pen d art de la cons- 
truction s\ opposent. 

Les arehitecles soul 
ineomuis, une maison 
est balie par un simple 


inaitre niacon avec ses 

! i r ^- - i , ;-i 

! t 1 .yvd O’/Ii * - - 1 | Ai 


£ 

aides. OuoiipEon n i- 

I , > ! 

' j ••(«! 1 -fjili 



gnore pas Eusage du 

1 i_t ! |A 1 

/. 


lil a ploml). les mill’s 



1 

sont rarement verti- 

: , 1»V*4 . v - { : 



eaux, les fondalion* 

r ' ' t S i * , "T 


£ 

soul pen soignees. 

. C ' ■ 1 .. * * | ‘C ' yv | 

^ <V , > ’ ' ^ I 1 
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Ouaiul une maison a 
a ingt ans d’age, elle 

— ti ' \ 

Unnr ~ r 1 

i 

i 


m< ) ntre deja des signcs 

— 1 ' h i * C ^ 

Cc/_‘ 


impiietants de decre- 

-s I /. 

i 1 


pitude, le sol so tasse. 

- j ! — t y i ~ 



les pilotis enfoncent. 

i ! b • - " i l 



les poteaux liches en 

3 



terre pourrissenl. Si 
la phiu' tombe le, toil 

s’eflontlre et ce nest qua 1 apparition tout exteplionnelle tie ee 
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phenomene moteoroloi^upie quo los deiucures les iiiioux const miles 
doivent de sub-dsler jus«|ii mi demi-sieelc. Il on a toujmirs ele ainsi 
dans le [kins, car Ouang Non Te rapporle qu'a Tourfan, en t # 7 U . la 
pluie etant, par exception* tombee on abundance, los maisons, cou- 
\ertes dar^ile blanche, furent detruites en partie. 

Si lachambre indigene rappelle la tonte (hi nomade aulanl par son 

toun^louk <[ue par son iiom die ne la rappelle pas moins 

par son amenblemenl redmt a (bs font res, des tapis, des nattes. des 
converlures.de Ia\aisselle ('tiles collres. (ieux-ci se sont a^randis. 
alonrdis avec le temps. 1 1 est pen de families qui ne possrdent mi 
immense ct posaut bahut pour la farine el los pro\ isions, qu'on sorait 
foi t empeehe de transporter et ([ui suit le sort do la maison oil il est 
fixe. On serre far^eiit, los bijoux, les \ elements prera'iix dans mi eollre 
1 mm sin le piel on conehe. La lilerio sc compose de tapis servant de 
matelas. de couvertures de pique, d un traversin Ires haut et tros dur 
itakia',". On met son homieur a posseder une vaisselle abondanto, de 
jolies bouilloiros a the (tchaou^oim .desplatsde cmvrr eiselos. do vast(‘s 
marmites ; on ponrrait prosque mesurer la fortune d un individu an 
dianiotre d(‘ sa plus i»rando marmile. Ajoute/ a cola une petite table 
basso, in* (lepassant pas \ i n 14 1 centimetres en hauteur, qu ou appcllo 

chira i d ^> et sur lnquello on sert le the qu on olfre a 1111 hole 
distingue. 

Fa' vetement des homines eonsiste en une chemise do coton Ires 
ample doinglek serreo par une ceinture, descendani jusquNui 

mollet, et loujours passoe sur le pantalon lambal \[^ 

Ci»alement <le colonel Ires lari»e, lixe par mi cordon a la faille. On h's 

entre dans les bottes an bout larj*e et cam’*, ait talon Ires clove. fort 

% 

I On trad ml -<>u\M]t ) par in;n\tw; L -mi- pinnitif mi r-{ tentc. If' -mi- 

derive (hrtml)rc. M,usnn -r (lit 0,1 ^ ;iouh, pmnitn mumiI ifinupe de 

tellies , par suite tfnmpe de chumhres . 

Le- Lhinoi- u-ent an cuntranv de enu — in- (re- mmee-. 
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lourdeset incommodes faitesen cuir nial prepare qui l)lam*hit tres vite. 
[,es elegants portent an lieu de bottes UitelO des has de cuir souple et 
enfilent dcs galoches pour sortir. Aver des bas en etoffe de coton et 

une pctitecalotte rondeibeurk. ; ^><,plusou moinsornee,c’est la tout le 
costume d’ete, en neglige. Pour s’habiller on revet par ia-dessus une 
sorte de grand manleau i tvhapdn on toun\, descendant jusqu a la 
cheville, ouvert par devanl, au\ manches tres longues, etroites a 
revtremite, semblable a eelui qui est en usage dans le Turkestan 
russe. Solon les cireonstances et la fortune, ce vetement est de coton, 
de soie de Boukhara ou de lxhotan, de drap mince anglais on russe. II 
est ferine sur la poitrine par tin cordon et doit roster llottant si I on 
vent paraitre gra\e. E’usage de la eeintnre est familier et sans faeon. 
Ees gens coniine d faut mettent deux vetements semblables fun sur 
l autre, eelui de dessous etant plus ordinaire, plus leger et sene a la 
tail lo . On affectionne lenoir, le bleu fonce, le gris de diverses nuances 
et le brim clair; on portc aussi l indigo. le lie de vin, et ces horribles 
ra\ ures aux couleurs eriardes si fort a la mode a Pouest du Pamir. A la 
eeintnre pendent an couteau dans sa gaine, mi briquet identique a 
eelui des Turcsde PAlta\ el desTibetains, queiquefois une petite gourde 
conlenaut du tabac a priser. Ea lete rasee est couverte, memo eu ete, 
d un bonnet de fourrure, eu peau de moulon ou de renard, de forme 
niodeste. Le turban iTest guere porte que par les niembres du clerge 
et par quelques marehands etrangers ; il est toujours blanc et iTa mil- 
lenient Pampleur solennelle ([n il affecte dans 1 hide. En Inver le 
tvhapdn e st ouate ou double de fou mi res de niouton, de renard, quel- 
quefois de loutre ou de castor. La plupart se contentent dTiu tvhapdn 
eu peaux de niouton non recouvertes (Eetollo. Les bas d hiver sont de 
feulre. En somme il \ a extrenienient pen de luxe dansle costume mas- 
culin, il est menie en general assc/. pauvre. I n homnie s Iiahille de 
pied eu cap el com enablement pour la francs rareinent il depasse 
70 francs, a tpioi il faut ajouter dc 8 a 100 francs pour le manleau de 

l. .le conipt e toujour* Ponce rPargent au pri\ fort, 7 tr. aO. 
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fouiTurc (djoua \y > . ou \>j>- 1 • Lc s beks revotenl sou\eut an lieu du 
tchapdn andidjanais la robe monocle et chmnise croisee snr la 
poitrine et boutonnee sur lepaule. ( )n (lit que e ost 1 iincini costume dii 
pa\s. Dans les ceremonies oflicielles les beks out I habit ehinois: la 

veste elite nui-koa-tzeu ikourma,, ^ on turn, la robe de satin et 
le chapeau ehinois d hirer orne d im globule el d une plume rouge, ll 
est remarquable qu ils ne coiflent jamais le chapeau olficiel dete. dont 
la forme de cone extremcment erase leur a paru sans doute incompa- 
tible avei* l idee qu’ils si? font do la gravite. 

Les femmes portent le pantalon, et par-dessus la chemise llot- 
tante. descendant jusqu’a la chevdle. Idles nont sou\ent j>as d’autre 
vetement on etc. Les etoffes emplo\6cs pour ces deux pieces ossen- 
tielles du costume feminin soul la g rosso colonnade blanche de Khotan 


( \j^ kham , le calico de l lnde.soit blanc khassa 
a lleursibolontir, _i LU, b la soie de Khotan i c*\j: chain , 


soil a pois on 
la soie line de 


Thine iclourdoun ou ( loudoun ), bleuo, verte ou rouge. Le \otomenl 
de dessus consiste en mi tchapdn assiv semblable a celui des homines, 
attache parde\ant an mo\en de gros boutons de corad ou do metal 
dore ou argente et de forme o\alo, orne sur la poitrine do deux 
appliques carrees d ctoffe de couleur differenle ou de soil' brodeo d or 

ikimghah Le tchapan feminin esl en colon, mi soie de Kho- 


tan, ou on satin de Chine < laouur » . noir, bleu, ver 

rouge. II est de regie qifil soil d’une autre couleur ipie la 
mise. Les femmes n’lisont jamais de eeintures; ipieh|ues-unes 


ou 

chc- 

por- 


tent la petite \este ikaltidjeh, ou le gih‘t fdjadja/eh. 

des Chinoises, mais ce soul cellos ipii out pour profession de plain 1 aux 
ofliciers et aux soldats de la garmson. La < haussure esl pareille a cello 
des homines: bodes grossieres ou has do euir a galoches dvipich macai. 


1. Prut -el re line comiplion lie land)!* 4^ ; niai- le <ljnu tl ,| u Turkedan o-l 
tout autre cJu>>e < [in* la djnuhi arahe. 
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Iji tote est couverle soil (] mi bonnet de fourrure douinak, 
different legerement par la forme du bonnet masculin, soil d’un 
hem / (\ \ I, Pi. XHf sur loqucl on met dans les grandes occasions un 
\ asle chapeau au\ gramlrs ailes retroussees presque \erticalement, 
yarn i do loutre on Ac castor lioir. be visage est dissimule par une voi- 
lette rectangulaire non ajiistee, blanche, ajourec, ornec do "lands, 
beaucoup moins rigoumise et moins disgracieuse que la voilette noire 
on usage dans le lurkestan occidental. be parandji sombre qui enve- 
h»j>pe les femmes sai tes de la tote aux pieds lorsqiTelles sortent est 
inconnu dans le Turkestan chiimis. On \ estinie que pour satisfaire 
au\ prescriptions du Co ran d soffit dun voile de mousseline blanche 

latchaki ( | ii i cache les ehoveux, disposes en deux tresses 
conime eeuxdes femmes mongoles. bes tresses sont allongees artifi- 


ciellement an ino\en dVffiles de soie termines par des glands 
pou pniik ' . Idles sont ornees de bijoux Tort lourds argentes on dores 


'Ci'USli- challang. T. I. Hi. Mil* attaches ala tele par des cordons. 


I )c*s bagues, bracelets, pendants d oreille. pesauts, dc gout mediocre, 
presque toujours en toe, complotent la toilette feminine (jui coute sou- 
vent fort cher, jusqu a dad francs sans compter les bijoux, ni les four- 
rures. ( Cost boaucoup, elant donne le pen de ressourees du pa\s. Plus 
d une femme portent toute leur fortune sur le dos; i l est vrai (pic ce ne 
sont j>as los plus honnetes. 

bes femmes du Turkestan usenl peu dotard pour des orientates; 
il n\ a g 1 1 ere <pic les femmes a (.Illinois qui se maquillent; en general 
dies se eontentont d un peu d’ousma 1 pour se noircir les sourcils et 
les oils. Idles sont egalemenl sobres do partums. 

ba farine dc mais et cello de fromenl Torment la base de la nourri- 


turede la majnritede la population. On en fait des pains de tres petite 


\. Plante indigene dont le^ fondle* pre*s<V^ donnenl un sue vert t’once. On 
trempe dai^ ee "lie TexlnTmle dun lutonnot enveloppe de colon. on le passe on*uite 
phwieur* to is '"Ur le* MKiivds qm prennent en sechant une couleur noir hleute. 
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dimension, generalenienl coils el \ endus par des hoolangers. be* pains 
de froment atfeetent deux tonnes. les mis sont minis, Lomhes. a\ee 
un trnu an milieu* les autre* sont ties plat* el ties mim es. Les mnl- 
leurs sont cenx de Yangi Hoar. il> son! exeelients. Jr ne < mis qu’d \ 
en ait nolle part de pins mauvuis (pi a \arkend. quoique la lanne \ 
suit tout aussi liomie: cola tient a la niomdie liabilele des Loulangers 
et pour one part aux ingredients* am* et ronamlre. (|im>ii met dans ) a 
pate. I .os pet i ts pains de mais. ass e/ snimmt prepares a la maison. 
sont quelquelois assaisonnes d nignons cl de graisse. \\eela farme de 
Lie on fabrique aussi des espeee* de maearom oa^fa on tu/tum, be 
nz, qm est on quelque sorte la eereale noble. enlre poor one propor- 
tion boaueonp plus faiblo dans I'alimentation pulilique. La uandeeM 
egalement wnedenreede luxe : lootefoi* il nYs( gnere si pauxres yen* 


rjui iLen mangent an mom* line fnis la semame. fat rliair <ln mouton 
c‘sl la plus estimee. maison send une ^rainL quantile de \iamle de 
1 ) < e 1 1 1 ou de \aehe* qm est nioins rhere. plus dure et moms sue nleiile. 
T^es rhe\an\ tourbus. reduits a la dermere extrennte. (pie irs Loin her* 
achetent nioseunant I i ou |.> tranes et debitent a Las pn\. toiiruis*enl 
un el< me n t i in poi taut a la non rri 1 1 1 re d i *s Lasses # lasses. \ j a < 1 1 1 j< * r< * u< r 
des bhinois, les indigenes mangent Ires pen de \o|arlle. Ln tail de 
legumes ce soul les ojgnoos (jin sont le plus eu (axeur, puis vienuent 
les rarottes et les navels, les pois mm s .mat It et h s utrouilles; les 
pomnies <le lei i e, <li\ers legumes elimms i online les choiix et 

les pula/, sont conmis. mais pour ainsi dire musites. ()„ rnnsomme 
Leaueoupde fruits, surto.it des aLneots. des mirabeiles, des melons, des 
pasteques. des raisins, des amandin, des pi*tae|ies, rL m pin* petite 
quantile, des grenades, des no,x. des pommrs, de* pmres. ions res 
fruits sont de bonne qualite, lionins les poires cp,i nr valent rien. On 
se sort, pourassaisomier les mels. de gra.sse de mm. In,,. q„j rsl mallieu- 
reusemont rare puree que les moulons du paxs .font pas de mosses 


reserves de graisse eonune ceu\ dr LouesL < 
qm' vient des mo, lingoes, conserve dans des 
general un gout de ranee fori prononer. 


e Leurre nias/ah > dg'/n 
outres de peau e| a en 
until, et pi meipalemenl 
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(I’liuile de lin, zdgbjr ) dgh, qui est detestable. On use et on abuse des 
lierbes parfumees, comme la mentlic (poudouna), 1’anis et la eoriandre 
(\oumghak sabut), ainsi quo de lad et du poivre rouge. Les epiees 
de 1 fnde, poivre, gingembre, zartcheva ibase du currie), clous de 
girofle, safran, museade, cannelle, sont tres apprcciees; mais leur 
cherte empeche qu’on eu consomme outre mesure et les multiples 
verlus curatives qu'on leur pretc les font employer plutbt comme 
remedes que comme accessoires culinaires. Le sucre candi, nabdt, on 
Wane, hand, n'est scrvi que comme hors-d'oeuvre. Le vinaigre chinois 
ne sort guere des boutiques des restaurateurs qui out pris I’habitudc 
d’accoinmoder certains plats a la chinoise. 

L 'art culinaire, pea varie et peu savant, trahit la triple influence de 
la Perse, de la Chine et des l ures nomades. Lo premier de tons les mels 
est le pilaoa , qu'on appelle simplement deb, le mets par excellence. On 
l'assaisonne d’oignons, de earottes, de navets, de raisins secs, et, trop 
souvent, on le prepare a rhuilc de lin. Lc mouton cuit enlier dans sa 
peau en mi four improvise, crease dans lo sol, constitue un mets aussi 
estimable qu’estime. La soupe a la viande [chourba) est de tons les 
plats gras le plus en usage; elle s'apprete soit an nature!, soil assai- 
sonnee de mentbe, de eoriandre, de poivre rouge et noir, d’epiees 
dborseset melangee do macaroni, de legumes, de moreeaux dome* 
lette, de bou lottos de Maude hachec. Les tcbitchbara, pates de viande 
et iPoignons baches un peu plus gros qu ime noix, bouillis dans Peau, 
et les mantou, pates de memo composition, de la grosseur d’une 
pomme, cults a la vapeur, a la facon chinoise, sont les uns et les autres 

tres en favour. Plus rares sont le rboul/a bouillie de riz mele 

de graisse et de moreeaux de viande, le hdbdb , moreeaux de viande 
in its a la broclie avec des oignons, le hazy saucisson de chair 

de cheval. Parmi les mets maigres le plus repandu est la bouillie de 
mais, oumditch , fond de Palimentation des pauvres gens. On connait 
encore le oitn dch, soupe de maearoni bouilli sans graisse a vee du lait 

caille, hath / i , le koudja et le loin da, soil pcs appretees comme 
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la precedente, mais la premiere avec tin millet et la seeonde a\ec d 1 1 
riz, le much g uritnclj , soupe faite avec du riz, des pois sees* des navels, 
des earottes, des oignons, du poivre et du / aft )/, lee//// /union soupe 
de lait, de riz et de citrouille. On consomme line assez grande quantile 
<le laitage. Le lait caille se mange a\ec du pain, on, coupe d ean par 
moitie, sert en etc de breuvage rafraiehissant et dans les soirees musi- 

cales tient lieu de champagne. La creme /t ennui /, . melangee 

an the, forme le dejeuner favori des femmes le matin. Le the const itue 
avec le katt\ k coupe laseule ou a pen pres la seule boisson. On einploie 
le ineme the noir en hriques, dont usent les Mongols; il est de tres 
mediocre qualite, maiscomme la venledu the est monopolisee par tin 
syndieat de marchands chinois, on ne pent pas s en procurer d autre. 
An lieu do Linfuser, scion la coutuine chinoise et ouropeenne, on le 
fait bouillir a la mode mongole el tihetaine. sans toulefois \ ajouter de 
graisse. Ouoiqne les Chinois \endent puhliqucment el a bon marche 
de Teau-de-vie de grains, il est rare que les indigenes en boivent. Les 
\nnalesdes Yuan Ouei <v e sicclei parlent dm in de raisins de karaehahr 
et de Tourfan, Marco Polo signale celui de kholan. On en fabrupie 
encore aujourdlmi malgre la loi musulmane, en tres petite (piantite 
ilestvrai; il est d’ailleurs deteslable, a\ant le gout de tres mau\ais 
Mnaigre. Ln dehors de cette decoction on fail a\ec les raisins abon- 
dants et excellent* du | >;i x s une espece de sirop on de confitures 

(chirna, tres mediocres, qu’ on oblient par une quadruple cuisson 

du fruit de la vigne. 

On remarquera cjn'il n a pas etc question du poisson, La popu- 
lation agricole du Turkestan oriental nVn mange point. Les rivieres 
sernblent d'ailleurs etre assez pen poissonnensrs. encore quo j’aie mi 
uti jour mi esturgeon long de trois pieds, (pi on venait de peclior pour 
le consul russe dans la riviere de KachgarL fa s Chinois, grands ama- 


I. Le lac Ba^rach koul e^t tre> pnb"i)Niieu\ cl 1 on (lit qu on v perhe do poL- 
sons de la "ro>seur d un liomine. 
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tours de poisson, servont qnelquefois sur lours tables des poissons du 
pa\s, mais on general ils usent de conserves venues de Chine. Nous 
dirons un mot ]>lus loin des habitants des l>ords du Lob nor et de 
Tcharkahh, (jui \ ivent prineipalement de la peche. 

Los habitants du Turkestan oriental sont assez moderessur la nour- 
rilure, mais par necessite plus ([ue par vortu et par temperament : ils 
devorent avee avidito les repas dont ils no font pas les frais. Ils man- 
gent proprement, quoiquc avoc lours doigts. Les batonnets chinois 
n out point fait fortune parmi eux non plus (pie les fourchettes euro- 
peennes. Ils disentqu on ne doit pas craindro do toucher avee les mains 
ce qiTon touche avee la boueho, (pie les mains, dont les elements se 
renou\ client sans cesse par faction de la vie, sont necessaireinent plus 
pures quo des instruments de fer on de hois. Ils out d ailleurs toujours 
soin de so layer h‘s mains avant do prendre leur repas. Les via tides 
etant decoupces d avance on petits morceaux, ils ne sont pas obliges 
do les deehirer avee les doigts et les dents comme des sauvages; si les 
morceaux sont trop gros, ils les coupent avee uncouteau place dans une 
gaine attaehee a leur cointure. Toils les parents, homines et femmes, 
n iN ant ensemble mangenl ensemble. Le repas est veritablement le signe 
de {'unite familiale. ll estentoure d une certaine solennite. Les convives 
doivent etro assis sur lours talons, le pore de famille (lit une courte 
priere et, sur un signe de lui. eliaeun commence a manger. Les 
mots sont disposes sur une nappe idastarkham, quelqucfois de soie et 
brodee, <[ui ne pent jamais servir a un autre usage. Les assiettes sont 
inconn ues et ehacun met la main au plat} mais pour la sou pc on se 
sort d ecu el les et memo de cuillers. Ouanl au the, le plus somenl 
tout le monde le bolt a la memo tasse. Cost une regie pour les invites 
el rangers aussi hien quo pour les parents} refuser de boire a la tasse 
commune sera it une impobtesse grossiere. On fait trois repas par jour, 
un leger le matin, vers 7 heures, et deux plus substantiels a midi et 
le soir. Ils sont en general composes d un seul plat, excepte les diners de 
ceremonie. Ceux-ci sont ordonnes comme il suit : en premier lieu on 
sort sur une table basso le the a\ec le pain et les hors-d’eruvre, sucre 
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et sucreries, fruits fra is on sees, pistaches, etc., puis on (Tend la nappe, 
on apporte le pilaou et onfin la soupe a la viande; partois on sort un 
labdb entre les deux. Les mets faits uniquement de legumes ne sont 
pas admis. Oil ne boit pas on mangeanl, inais settlement avail! (T apres 
le repas. 

Le Turkestan oriental serait tine contree ties saine si Llngiene 
publique etait bonne. La secheresso excessive du climat est corrigee 
par Tabondance des arbres et descanaux, qui adoucissent egalement 
les chaleurs de fete, tandis que Labsence de neige et de brouillard 
rend le froid de Tliiver facile a supporter. Les rideaux d’arbres servenl 
d’ecrans contre la poussiere du desert. Le beau temps presque cons- 
tant permet de vivre beau coup dehors. ( hiand meme ils ne sont pas 
obliges de sortir pour travailler aux champs ou fa ire leurs emplettos 
an inarche, les gens du pa\s restent en plein air le plus (jn ils pen vent, 
cherchant l’ombre en cte et lcsoleil en hiver. Les homines, rarement 
retenus entre quatre murs par leur metier, vont badauder dans la rui 1 
ou demeurent sous Lament, causant, fumant, faisant leur besogne ; 
les femmes s’installent dans la cour ou stir le toil plat, filant, cousant, 
bavardant. Cette habitude attenue sensiblement le vice des maisons 
mal construites, mal aerees, humides et sotnbres. Pourtant il faut bicn 
v coucher. Or les quelques feutres qui servent de lit garantissent mal 
de la moiteur du sol; gardes toujours a Linterieur, ils sont piques de 
taches de moisissure ainsi que les couvertures; I’espace est etroit pour 
le grand nombre de personnes logeant sous le meme toil: ii khotan, 
on compte une dixaine d’individus par maison. De plus il \ a le voisi- 
nage des tas (Timmondices el de mares artificielles, dont le fond n’estpas 
maconne et oil Loan sejourne trop longtemps sans etre renouvelee. Les 
vetements ample* sont commodes et ne serrent pas les membres, ni 
le corps; les chemises et les pantalons de (lessons sont tenus avec une 
proprete relative qu’apprecient surtout ceux cpii out vim an l ibel et 
cm Chine; mais les habits de dessus sont mal soigues, on iTa point de 
scru pule a les porter dechires, rapes et sales, Les bonnets de fotir- 
rure qu on ne quitte presque jamais, les coussins graisseux dont on 
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change rarement la taie, les couvertures trop renfermees el qu’on 
use jusqu a cc qu elles tomhenl en lambeaux favorisent le developpe- 
ment de la \ ermine parasite. On ne peut se promener dans la rue 
d Line \ die sans voir an send des portes ou sur les toits des temmes 
couchees, livrant leur chevelure a des compagnes charitables. L’isla- 
mismc a inlroduit ou fortifie certaines habitudes de proprete corpo- 
relle. Les gens respectables precedent souxent a des ablutions com- 
pletes. S il n \ a pas de bains publics eouvenables ailleursqua Kachgar, 
il y a partout des cuveaux de hois et des seaux qu’on suspend pleins 
d’eau au plafond et qu’on fait basculer avec une ficelle. Troj) de gens 
cependant recoil rent a cet appareil a douches, primitif bien qu’cfficace, 
les jours de grande fete seulement et secontentent en temps ordinaire 
de se passer a lean le bout du nezet des doigts. Or, dans une con tree 
aussi remplie de poussiere et de sable quo le Turkestan, on n’est pas 
assez propre quand on ne l est pas a l’exces; cost pourquoi les 
maladies de la peau v sont tres repandues. A cette insuffisance d' ablu- 
tions I’habitude des indixidus pauvres d’achcter de vieux habits, la cou- 
tume generate de boire a la tasse et de fumer a la pipe de son voisin, 
la pratique des barbiers de faire sen ir la meme serviette a tous leurs 
clients pendant plusieurs jours se joignent pour aider a la propagation 
des affections contagieuses. En ce qui regarde la nourriture on mange 
outre me sure des abricots, des melons et (.les pasteques qui ne sont pas 
ton jours murs ou qui le sont trop, ce qui toutcfois n’ off re point dans 
co climat sec autant d’inconvenients qu’on le pourrait croire. On con- 
somme trop de farine sous toutes les formes, principalement sous la 
forme de pate mal cuitcct il en resit l to une grande quantile d’embarras 
gastriques. On ne fait pas assez d’exerciee phxsique, ou ne marche a 
pied quo force, on va a cheval et Eon reste assis autant qu’on peut; 
(Toil ralourdissemeut et I’obesitc commune chez les bourgeois aises. 
Les oasis, etant etablies dans les lieux has de facon (pie beau des 
rivieres puisse venir les arroser, sunt marecageuses en plus d un 
endroit, et comme, d’autre part, il % a une toule de mares artificielles 
et mi (‘ertain n ombre de rizieres, on comprend quo les fievres pain- 
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deeimes soient plus frequentes qu’on no s\ nttendrait en tin pa\s sans 
pluie et de haute altitude. Enfiii le Turkestan sou lire dune disgrace 
qui balance beaucoup de ses avantages; l ean \ est inauxaise. Dans 
les rivieres et les canaux elle est chargee de terre, de detritus \ege- 
taux, d’animalcules, parfois de sonde, de plus elle est eroupissante dans 
les reservoirs on on la puise ordinairement pour les besoins domes- 
ti(|ues. (Lest a cela rjue les indigenes attrihuent non seulement les 
troubles de la digestion et les maux de ventre, mais aussi le ‘mitre 
Eenflure des membres, la bouffissure des chairs <|iii defigurent taut 
d’individus. Aujourd'hui, comme an temps de Marco Polo, e’est ^ar- 
kend cjni est le plus mal partage a cet egard : la majorite de la popu- 
lation \ est goitreusc, affectee d'hulropisie, d elephantiasis, (Linflam- 
niation des articulations. Le mal est moindre a khotan, bien grand 
encore, kachgar est d’un rang au-dessus et Eon (lit quo Koutcha pos- 
sible tout ensemble beau la plus pure et la race la plus same et la plus 
belle. 

Void, selon un medecin indigene, quelles sont les maladies le plus 
soment obserxees a khotan. ll faut signaler en premiere li*>ue la 

syphilis (mara/. js N dont ('extension exccssi\ea les consequences les 
pins pernieieuses pour la population en general. La \ariole itclietcliek 
a sevi a\ec line rage particuliere pendant I'lmer de J ISd I el a 
cause, dit-on, dix mille deecs dans la province. Les maladies entanees 
de toule sorte sont exlremement communes, comme la rongeole (k\/.\l 

l ; * iU'le* i k} tcli\ clikak le koutour caracterise 

par des plaques rougeatres sur la peau avec fortes denianyeai- 
sons, 1’ eczema (kan \el Lj jfib H en est de memo des oplitalmies 
detcrminecs par la potissiere et par la reverberation des sables; 
null© part peut-etre on ne rencontre pins d'aveuglos. Ajoutons la 

lievre (bi/gak ^j^oklerliuiiialisinefouadjmafacil L, Ik. J- V- In nara- 
l\sie tfalidjMj), I’lmlropisie I istiska l5Ju.b, la lepre ou elephantiasis 
(baras^^p), la jaunisse isatra l<*s hemorroidos i v . l^ lionaeir 
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on tell ipkii ii , la ooquoluche ikouk \outab, la phlisie pulmonaire 

( s dl, Ju-J i laquelle ponrtant le elimat est pen favorable. Enfin clans 
1 hiver de 189*2 la grippe (it de nombreuses victimes el Ton a garde le 
somcnir dune epidemic du cholera-morbus muaba qui aura it 
relate sous Habiboullah Hadji. 

La medecinc est im art peu Horissant. Elle est exercee par quelques 
mullahs qui, apres avoir lu mi manuel de medecinc arabe, so delivrent 
a eux-memes uu diplbme de docteur. I Is divisent les affections en 
troides et en ehaudes et les aliments de meme, en sorte cpie si l’on 
souffre d une affection froide il conviendra de manger du canard, qui 
est ohaud, et non du mouton, qui estfroid. Du reste, its ne sont pas 
tons d’ accord, ce qui ne surprendra personne. On se tromperait tou- 
tetois si I on pensait qifil \\\ a parmi eux cpie des charlatans; il en est 
qui sont de braves gens, relativement intelligents, non depourvus 
d’experienre. Its administrent avec assez dc discernement les remedes 
elassiques comme Larsenic, le meroure, le soufre, la rhubarbe, ['opium, 
le eamphre : la quinine meme commence a lour otre comme, mais ils 
remploient mab Ils inspirent line mediocre confiance et on les })a\e 
quand on pent, c est-a-dire rarement. Ils savent deux remedes a ce 
resserrement de la bourse de lours clients: ils lachent de pratiquer a 
ebte de leu r art quelque metier cpii leur offre des ressources plus 
assurers et ils out soin de proposer a ceux qui les appellent mi contrat 
a forfait, s'engageant a les guerir en taut de jours movennant telle 
somme dont la moitie pa\able d avanee. (I existe quelqucs vieilles 
femmes cpii soecupent de therapeutique ; elles out a peu pres les 
monies recettes ipie leurs collogues maseulins et font en meme temps, 
en qualite de sorcieres, concurrence aux sorciers de l’autre sexe, qui 
sont plus apprecies du public comme guerisseurs quo les medecins 
veritable* ; mais ce n est pas ici le lieu d en parlor. 

Je ne puis terminer ce chapitre sans toucher mi mot d une maladie 
ou le elimat nest pour rieu et quo les medecins ne traitent pas, qui 
cependant est plus funeste a elle smile que toutes les autres ensemble. 
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Je veux dire l’abus du liachich ou nucha , qiu joue on Turkestan 
un role presque aussi lamentable qne Topium en Chine. Il exeree de 
grands ravages parmi Fun et Fa litre sexe, produit des troubles graves 
du svstemc nerveux, ruino la volonte, egare la raison, iVivrognorio cst 
plus ignoble dans ses manifestations evterieures, die n est point pire 
dans ses offets, et je suis persuade qne la passion dereglee de eette 
drogue est line des causes principales dc la faiblesse actuelle de la 
race 1 . An nucha il faut ajonter Fopium (afimi dont lTisage, il est vrai, 
est encore assez restraint et n’est guere repandu qne dans Fentourage 
immediat des (Illinois. 


1. Fe hitch ich ou nacha n'<M pas autre chose quo le chanvre orcliuaire. Fes 
ancient Ses thes sVmvraient de la funiee des ^raines de chanvre qu’iK lai^aient 
priller sur des pierres brulantes. Herodote, I W 7.7. 
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LA 1AMILLK. I .A CONDITION DKS FEMMES. i/kDUCATION DEb 

EX F ANTS . DIVERTISSEMENTS ET COUTEMES DI VERSES RELA- 

TIVES A LA VIE PRIVEE. 


Il est pen do pavs oil la famille soit plus faiblement constitute quo 
dans lo Turkestan oriental et il \ a bien longtomps (pie le manage s \ 
oonr 1 u t et s\ dissent avec une egale faeilite. Il n est peut-etre pas nne 
region en A sic oil les moeurs soient plus rclachees et oil, en menu 1 
temps, les femmes aient plus dindependance et d'influence, oil bon 
rencontre a la fois moins de (lignite et plus de douceur dans la vie 
privee. 

I n des traits distinetifs du manage tel qu’il est pratique dans cette 
contree est I absence de dot, aussi bien de la dot comme nous l enten- 
dons <pie de la dot appelee kdlyn par les Turcs, qui consiste en une 
indemnite pavee par le jeune homme on sa famille au perede la femme. 
Ce n est pas dire epic le Zrihn , cn usage chez les Turcs, les Mongols, 
les (diinois, iTait jamais eviste dansle Turkestan oriental. Il est connu 
d('s Sartos de Transoxianc, mais il commence a tomberen desuetude 
parmi eu\ ot tend de plus en plus a se contondre avec le simple paie- 
ment par la famille du fiance du trousseau de la femme et des fra is de 
la noco. 1 1 est possible que la panvrete plus grande de lours voisins de 
Test les ait detournes plus tot de la continue du Idhn, qui entrainc sou- 

15 
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vent de gros embarras pccuniaires. Aujourd’hui, le fiance so borne a 
faire cadeau a sa future de quelques objets d’habillement et de prendre 
a sa charge le repas de noces. Cest ce qu’on appelie Unloul et cela 
correspond au Unmdd des Kazak et des K\rgh\z. La depense est 
modeste. Yoici par exemple le detail du trousseau offert par mi jeune 
homme riche de Khotan a sa fiancee: line piece de soie de Chine, tin 
bonnet, trois pieces de douriah (etoffe mi- soie, mi-coton provenant du 
Turkestan russe), une pa ire de lipich mara , six panlalons, trente pieds 
d etoffe pour chemises, le tout valant environ cent vingt francs. S il 
avail etc kazak il ini aurait fallu 1,500 francs pour le trousseau, 2,000 
francs pour Yalou lanimaux necessaires au transport du trousseau et 
de la tentei, 3,000 francs pour le Idhn ; a Afarghelan il ne sen serait 
pas tire a moins de 2,000 francs 1 . A mi pauvre homme il en route 5 
francs, voire 40 sous pour prendre femme, au lieu que dans le Fert’hanah 
on ne trouve pas a se marier au-dessous de fill francs. On dit qu’a 
Chain i ir on en cst cjuitte encore a meillour marche qu’a Khotan. 
" A Chalnar, dit plaisamment le chansonnier, on a dix-huit lilies pour 
un sou. » 

On ne doit pas conclnre de eette boutade que le to j lou/ constitne 
Icprix d’achat de la fiancee par le mari. (Test un simple present de poli- 
tcsse. obligatoire tontefois. Kien n’indiqne que le mariage sc soil jamais 
fait par achat dans le lurkestan, memc si Ion eroit que I usage du 
/iril) u \ ait etc autrefois en vigueur ; car c est une conception radicalc- 
ment fausse du Idl) n <pie d v voir une operation commereiale. bes 
Mongols, les Kazak, les K\rgb\/. ne consulcrcnt nulleniont la femme 
comme une marchamlise, ni le mariage coinme un contra! de \ente. l.e 
mai i age cousistc dans leurs idees a faire entrer une fdle dans une autre 
famillc que sa famille d’origine, a la rattacher a d’auties aneetres qua 
ses anci ties icels. a suhstitucr pour olio des liens de parente fictive aux 

1 Comma ja compte la tai'l a 7 fr. all. ja compta la rouble a i franc*. 
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liens de parcntc natureile. La ceremonie d’adoplion accomplic, elle a 
un effet rctroactif; la nouvelle epouse est estimee avoir toujours appar- 
tenu a la famille de son mari dans le passe, de memo qu’elle v appar- 
tiendra toujours dans Eavenir, raeme si son mari meurt ; elle devient 
proprement la petite-fille des ancetres de celui-ci, corame si elle etait 
nee d’eux; sa pa rente reelle devient une parente fictive, son pere if est 
plus pour elle qu’un pere nourrieier et ne pent pas avoir jamais ete 
autre chose puisque person ne ne descend de deux series d’aieux diffe- 
rentes. Cost par suite de cette conception quo les Kazak fianccnt leurs 
enfants le ]>lus tot possible, des le herceau, avant la naissance meme; 
cola marque d’une facon tout a fait tangible que la fdle a naitre ou a 
peine nee est seulement en depot dans la famille de son pere, qui est 
uniquement chargee de Eele^seretde subvenir a son entretien jusqu’a 
ce que la famille du fiance la reclame et en fasse son enfant par le rite du 
mariage. Il a par consequent le droit d’cxiger le remboursement des 
depenses qu’il a faites pour Eeducation de la fdle dontil apris soin pro- 
visoirement et de ne la laisscr sortir dechez lui que lorsquece rembour- 
sement sera opere. Le krihn est ainsi une restitution, — les Kazak nc 
f entendent pas autrement, — ou, si Eon veut, une indemnite pom* un 
service rendu ; ce ifest pas le prix d’achat d un objet mis cn vente. 11 
suit de la que le paiement du k< ihn, dette sacree entre toutes, est 
strictement obligatoire et que la celebration du mariage lui est rigou- 
reusement subordonnee, au lieu que le tojrmil et 1 'alou> souvent de 
valour egale, sont des dons puremcnt volontaires et facultatifs, un sup- 
plement de luxe, dont les pauvres se dispensent. Si dans le Turkestan 
chinois le toynuil ou toy louk a seul subsiste tandis que le lalyn a dis- 
paru, c’est que celui-ci, foiulc sur (Eantiques cro>ances, ne repond a 
rien et a perdu ton to signification dans un pays oil ces cro\ances ont 
peri depuis longtemps, malgre la sur\ivancede (juelques ceremonies 
vaincs L 

1. \’oir le chapitre < hi eomprendra mieux la theorie du hit I if n que je viens 
dexposer, on la rapproche de ee que je dis des ceremonies qui accompajjnent 
le mariage dans le Turkestan et des anciennes eroyances qu elles supposent. 
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Non sculement pour sc maricr il n'\ a point do dot a constituur dc 
part m d’autre, presque j)oint de fra is a pa\cr, inais erne-ore on na epic 
pen de conditions et de formahtes a remplir, point de piece's juslilicatives 
a fournir, point de* demarches compliepiees a fa ire, point de had perpe- 
tuel ni meine de long bail a contraeter. Le mariage nVst pas line affaire 
grave et seabreuse, on I on doi\e poser dans line balance' de precision 
les consonances, les interets. les inclinations, sonder le pa^se. inlerro- 
ger Favenir, oil Fevistenee entiero est engagee et oil Ton est tente de 
reflechir toute sa vie. Les indigenes, gens peu raffmes, ne sont pas e'xi- 
geants on fait de beaute, de qualites intellectnelleset morale's, de tah'iits 
de societe. I Is ont on cette matiere la philosophic ele Dnclos. I Is ne 1 
\onl jamais bien loin pour chereher leur femme: ils se marient dans 
lour voisinage, dans leur parentc aulant epie possible', respe'dant tout 
juste les trois degres prohibes par le Coran*. Cette habitude opaline 
beaucoup ele peines, de negotiations el de depenses; les deux families 
se connaissent de longue date, n’ont pas a so goner Tune pour Fautre. 
ne s’efforcent point de se jeter mntnellement de la poudre anx \ou\. 
Si Fon ne trouxe pas re epic Foil veut parmi les personnes ele sa con- 
naissance, on s’adresse a des entremetteuses idalal, ( \ [U tiennent 

de veritables agences matrimoniales, sont informers de' toute*s les 
inaisons des e'nx lions on il \ a eles Idles on des te'mmes a marier. 
en sa\ ent la fortune, les antecedents, le caractere, les qualites de me- 
nagere ; dies nose contentent pas ele donnerdes renseignements, dies 
font toutes les demarches utiles, elles vont \oir les femmes, le's parents 
eles jeunes lilies, leur font les propositions du pretendant, ohtiennent 
leur consentement. presentent les jeunes gens Fun a Fautre. Ouanel 
ccux-ci et, s’d v a lieu, les parents sont (Face ord, It' pretendant ernoie, 
scion la vieillc coutume tiirque, im hommo ele conliauce i \aontchi, 
disci i ter les conditions pemniaires epu sont. roiniiio nous 

1* IV < - 7 - Marw»e intertill avec les meres, filing petitcd-iil| t .„. t;mt<*^ 

nieces, belles-meres. belled-lilies, noumeed, ( \ c | ;i ,| r [ j )U p | |j |1 ^ 



Lb TLUKKSTAN UIINOIS ET SKS HABITANTS. 


117 


Taxons Hit, do pen do consequence. Le point regie, les parents tin 
pretendant on, a lour dctaut, scs amis* vont fa ire la domaude officielle, 
ils eehangenl quelquos eadeaux aver les parents do la fiancee et fixont 
le jour dos noces. On averlit Yinuim do la paroisse (jui vient dans la 
[liaison de la fiancee donner a bunion la sanction legale tres simplement 
et tres ra[)idement: deux questions, deux reponses, une courte priere 
et I affaire est faite. La eeremonie privee* que je deerirai ailleurs, est 
plus complitjuee ; mais on la tient a pur divertissement et on Texpedie 
a son gre. 

( )n lie marie pas les enfants des leur naissanee* ni malgre eux. 
Conlrairemenl a ce cju i so passe dans tout le reste de 1’Asie, les jeunes 
gens soul presontes Tun a baulre a\ant d’etre fiances; dans la pin part 
des eas ils se connaissent deja de longue date, elant enlants du meme 
village ou du memo quartier. Des qu’ils out atteint leur majorite, les 
garcons a 1*? ans et les ft lies a 10, ils sont fibres d'epouser qui lour plait 
et ibaecopter ou de refuser les partis queleurs parents leur proposent. 
(leux-ei son t rcduits an role d’inlermediaires, mais naturcllemenl ils 
gardonl uue eertaine influence morale* d’autant plus grande que les 
enfants se marient tres jeunes. Les garcons, qui prcnnent rarement 
femme avant 18 ans, prolitent do leur liberte plus que los filles, dont on 
est prosse de se debarrasser. On n’atteiul memo pas leur puberte, 
eVst-a-dire lour treizieme annce; on donne tres frcqucmmcnt des 
fiage do (fix ans les pauxres enfants qui sont heurcuses de jouer a la 
dame. Idles iTont que trop lieu de le regretter ; peu de man's ont assez 
de dolicatesse pour prendre patience jusqu’a ce qu’elles soient com- 
plctemont formees. Les violences et les abus qui s’ensuivenl entrainent 
des troubles plnsiologiques tres graves; les cas do ce genre sont telle- 
ment nombreux (jue la race ou est serieusement compromise dans sa 
vigueur et les consequences an point de vue general non sont pas moms 
fmieslesque cellos de bintoxication par le harhivh . \ la mauvaise habi- 
tude de marier los lilies Imp tot il faul attrihuer cetto singularite que 
les \ ni \ os et los femmes divorcees sont preferees aux jeunes f ilL'S. 
(best bin verse an Turkestan russe oil les filles sont etablics a un age 
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plus raisonnable. A Rliotan, un homme qui ne pave quo cent ham s 
pour 1c trousseau d’une jeune fille, pa\era cent cinquaute francs pour 
celui d’une jeune femme qui u’a pas encore eu d’enfant i tchaougan'i, 
deux cents francs pour une jeune femme qui a deja un enfant idjouam. 
Celles-ci ont en effet l’a vantage non settlement d'etre formees, mais 
encore de pouvoir etre utiles dans la maison, ce qui est la premiere 
cliose qu’on reclame d’une femme. Un indigene ne pent guere >ivre 
confortablement a moins d’etre marie a une personne qui sache s’ac- 
quitter des soins du menage. \u rehours de nos societes d’luirope, la 
societe du Turkestan oriental est aussi mal ordonnee que possible pour 
faire le bonheur descelibataires. Kile ne leur offre aucune des tommn- 
dites, aucun des agrements dont leur sont prodigues les societes ocei- 
dentales qui, au moins dans les villes, sont organisers justement com me 
il faut pour sacrifier la vie de famille a la vie publique et diminuer dans 
une large mesure les occupations et les divertissements intcricurs au 
profit des exterieurs; les industricls, les conmienants, les ouvriers qui 
travaillent pour tons, les municipalises, l’etat lui-memc se chargent 
chez nous d une foulcde besognesqui la-bas incumbent necessairement 
a Kindividu. Pour y suffire, fassistance d’une femme lui est indispen- 
sable s’ il est pauvre, tres utile s’il est riche. Comme d’autre part lo 
manage n’est pas herisse de formalites difficiles, qifil n’occasionne pas 
de grands fra is ni degrandes charges, it n\ a nivieux garconsni vicillcs 
filies. 

Les cclibataires seraient (Kailleurs inexcusables. Us ne pourraient 
memo pas invoquer Kamour de la liberte ; car les liens du manage sont 
si fragiles qu’ils entravent aussi pen que rieu les caprices de chacun. 
Le divorce est d’une facilite extraordinaire. Lc prophete, cstimant quo 
Dieu a assigne un terme a toutes choses, est fort large a cet egard ; 
mais au Turkestan on n’observe memo pas les regies restricts es qu’il 
a juge a propos de prescrire. Les restrictions, on lesait, ne sont guere 
que pour les femmes. Selou la cheriat de Boukhara, une femme a le 
droit d’exiger le divorce dans les six cas suivants : si el le a etc battue 
sans motif par son mari an point quo son cor ps en garde des traces 
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evidentes; si, elle non consentante, sou man preiul une seconde 
epouse ; s il a eesse pendant six mois de pourvoir a sa subsistance; si, 
elle non eonsentante, il Femmene a plus de trois jours de marchedesa 
residence habituelle ; s*il devient fou et s’ il est atteint de lepre. Plu- 
sieurs de ces dispositions sont tres elastiques, surtout la premiere et la 
troisieme, et la femme, quand elle le veut, est habile a provoquer les 
actes (pi i permettent d’en profiter. Pour la moindre raison et sans 
raison elle rassemble ses veteinents et ses bijoux, les tapis et les objets 
qui lui appai tiennent dans la maison commune, et se retire cliez ses 
parents. Le mari n’a aucun mmen de lui fa ire rein teg rer le domicile 
conjugal et il f i nit par lui laisser une entiere franchise en la repudiant. 
La repudiation eoute pen de chose a riiomme, il est tenu de fournir a 
celle q n il a renvoyee les aliments pendant cent jours; il se eontente 
de lui donner pour cela ([uelques francs, de maniere qu elle soit satis- 
faite, il est hien rare en ce cas quelle se montre exigeante. Dans les 
autres pa\s musulmans I’homme, en se mariant, promet parcontrat a 
son epouse de lui pa\er une certaine somme s 1 1 vient a la repudier 
sans motifgrave ; e’est eeqiTon appelle \cmclu\ institution presque hors 
d’usagedans le Turkestan chiuois. La femme est ainsi depourv ue d une 
garantie serieuse contre les caprices de son mari. De momc Pabsence 
de kahn remboursable en cas de faute de Pepouse prive le mari de 
la meilleure assurance qu’il puisse avoir contre les fantaisies de sa 
femme. 

T.c mari se dispensant de donner a son e[)ouse divorcee Pargent 
necessaire a sa subsistance pendant cent jours, celle-ci se dispense a 
son tour (Pattendre le terme reglementaire avant leejuel elle n'a pasle 
droit de se remarier. II arrive ([iPelle ne laisse ecouler que liuit ou dix 
jours; elle proud seulement soin de contractor sa nouvelle union dans 
un autre district que eelui du juge qui a prononce le divorce, (lomrae 
les registres (Petat civil, qui etaient tenus a jour sous la domination 
musulmane, sont aujourd hui negliges, rien n est plus facile que de 
tourner ainsi la Ioi. L’ancien mari pourrait bien reclanier, intenter une 
action en nullite; mais le plus souvent il n’a garde, se souciant deson 
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repos plus que de son droit. II n'est point rare, lorsqu’un liotnme est 
parti pour nil temps iodeterinine sans faire de conventions particu- 
lieres avec sa femme et sans Ini laisser d’argent,que eelle-ei se remarie 
sans (pie le divorce ait etc prononce etilans un delai ijnelipiefois plus 
href que cehii de vingt jours, quo Marco Polo assure avoir etc legal de 
son temps a Keria. Ainsi c ost une exception qu’iine femme de trente 
ans n’ait point eu plusienrs maris et plus d une supputent les dates 
par les noms de leurs epoux passes eomme on le faisait a Home par les 
noins des consuls. 

La liberte des homines est plus grande encore que celledes femmes 
an moins en theorie. Non seulemcnt ils pern ent divorcer presque a 
lour gre, et se remarier le jour me me, mais ils peuvent prendre plu- 
sieurs epouses a la this conformement a la loi musulmane. t’.ependant 
la pol\ gamie est tres pen pratiquee. Llleetait poul-etre inconnue avanl 
■ 'introduction de I'islamisme: car elle osi aujourd lmi mal vue de la 
population. Les mol labs eux-memes ne 1’approuvent que du bout des 
lores, ne la eonseillent [>as et heaucoiqi de gens riches se contentent 
d une seule femme. Les femmes soul d’luuneur jalouse. ne souflrent 
pas aisement le parlage el out asse/. d independance et de pouvoir pour 
faire prevaloir leur volonte. II est tout a fait extraordinaire que les 
epouses du meme mari viventsous le memo toil, idles sont installers 
en general chacune dans une maison dillercnte alin d’eviter les que- 
relles. Ce n’est la d’ailleurs qu'un pallialil insuflisant et il \ a des 
maris cruellement et comiqueinent embarrasses entre la matrone 
mure, imperieuse et riche de la cite cl la jeune. coquette et pain re 
epousedu faubourg, qui l<* tirent chacune de sou cote, |,. pressent de 
renvover une odieuse rivale. Les femmes sont hcaueoup plus complai- 
sa nti s eu Llime, on I cpouse en litre \it le plus sou vent eu hous I ermes 
avec la favorite; la cause en est, non pas un trail de caraetere, mais la 
forte aiilorile que la loi et les micurs aceordcnt au mari a qui fun obcit 
sans repliquer. I.n vox age les (hoses sont plus faciles. II n’est pas 
d’hommc resjiectahle, qui, oblige de s’aneter quelques jours dans une 
localite plus ou moins eloigner de son domicile conjugal, ne coutracle 
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unc nouvelie union legitime : s d u avait pas sa maisoii, eomme on dit, 
il passerait [xmr un vagabond, indigne dhuspirer confiancc aux hon- 
mdes gens. \ussi la pobgamie est-ello dun usage courant jianni les 
marehands, qui vont de ville on ville et c[ui possedent dans chacune un 
pied-a-terre et une ejxmse. Ll en est de memo des caravaniers. Je sais 
un de ces derniers, grand de\oreur d'espaee, qui avail (juatre femmes 
legitimes reparties sur plusieurs millions de kilometres carros. Kntrainc 
par nous en un lieu oil il n’avait pas pns ses precautions, il s'empressa 
de se ehercher un beau-pere. ll anrait ern compromeltre sa dignile mi 
ne le faisant pas. Dependant, pieux inusuhnan, il voulail rosier lidcle 
a la loi qui n’aulorise pas a cumuler plus de quatro epouses. Pour 
satislaire a la fois sa conscience et sa dignite, il appela un////7 , c<7 , eeri- 
vain public), lit savoir parson canal a sa lemme la plus aneienne, qui 
demeurait a deux mois de la, qu’ello eta 1 1 libre de rentrer an fo\or 
paternel et il la remplaca incontinent par une jeune rccrue. Les 
homines epic leu r profession oblige a courir les grands chemins reeou- 
rent soment a une forme de mariage lemporaire. honorable pourtant 
quoique les femmes de bonne maison ne l admeitenl pas: bunion, en 
ce eas, proud (in soil a line date fixee d a\ance, soil an moment du depart 
du mari. 

ll semhlc quaver de telles facilities aceordees par la loi et la cou- 
tume d n'\ ail point place pour badultcre. ll n on cst rien. Dans les 
chansons populaires la maitresse, > ut\ est souvent une lemme marice v 
Les indigenes, inslruits par 1 experience, se plaisent en lours fabliaux, 
non moins que nos pores, a deerire les milleet une ruses qu'emploient 
les persomies du sexe faible pour tromper lours epoux. On conle qu’il 
existe quelquo part un onvrage Irailant des artifices. supercheries et 
fourberies des femmes, maisqu’d est si vohmimeux et pesanl (pie mil 
one no l en pul rapporler. Le proverbe (lit brutalement : << A che\al 
ni a femme ne le he; la femme est un lourmenl, le ehieu un sur 
ami. '» 

s — sJ3.. k? l$j bjj' 

il) 
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II serait facile de resumer iri quelques conics populates sur ce sujet, 
mais ils manqucnt de finesse et do grace et n’apprendraienl rieti i j u i ne 
soil banal et connu du monde entier. 

Le chatiment de Fepouse infidele depend do riuuneur du mari, (jui 
se porte rarement a des evtremites violeutes, <juaud iljugc a propos de 
sevir : il secontente en general de renvo\er la coupable, quelquetois il 
la fait fustiger par le juge musulman, qui a le droit de dormer jus- 
qu’a quatorze coups de baton, on par le jnge chinois, bien moins 
severe ici qu a l interieur de la Chine. On appreciera inieu\ [’indul- 
gence des coutumes indigenes si on les compare avee cellos de 1 Ugha- 
nistan, oil la femme adultere est punie de niort, et avec cellos de la 
Chine, ou elle est battue et vendue, si el le n’a etc justement tuee par 
le mari. 

La prostitution fleurit surtout dans les quartiers chinois oii elle 
s’etale assez crumeut tandis qu’elle est discrete dans les quartiers nm- 
sulmans. Elle se dissimule sous le manteau du mariaoo leuitime ; nn 
iwliviilu epouse enjustes nocestroisou quatre femmes et se livre trail- 
quillemcnta un commerce profitable. Les entremettcn-.es, dont je par- 
lais tout a 1 heure, ne travailleut pas seulement pour le boil motif. 
Beaucoup de fdles vivent senles avec une mere on nn parent plus on 
moins authentique, quisont connuesde tons pour n’avoir d'autres res- 
sources qucla galantene. Ce sontdc eclles-laque 1 on rencontre dans les 
environs des casernes el du \a-men, outrageusemenl maipiillees, vetus 
d' habits de soic aux couleurs criardes, parfois tail les a la clunoise. 
11 en est de tout plumage; quelques-unes out pignon sur rue, cheval et 
voiture, bijoux clinquants, allure modeste cl voile decent; olios sont 
meme sur ce dernier point plus sevures quo les honnetes femmes. l,e 
elerge a pour elles unc sainte horreur et fremit de lour parade inso- 
lente. Lorsque Habiboullah prit le pouvoir en lBOd, il les (it pieuse- 
mentegorger. Anssi en 18!«, le bruit d une revolte musnlmane a\ant 
corn u a Kholan, pliisieurs d’entre elles prirent peur, se refu»ierent a 
la campagnc oil elles epouse rent des homines de bonne volnnle pour se 
garantir des fureurs homicides des mollalis. Il est a noler cine les indi- 
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genes eprou\entpeu do repugnance a se marier a des femmes de cette 
sorte; pour eux le manage efface tout, et c'est la un sentiment tres 
orthodoxe, parfaitement confnrme a cel esprit de Tlslam ou la charite 
et la fraternite se melent (Tune manicrc si bizarre a la plus odieusc 
t\ rannic. 

La grande liberte des mceurs ([non observe aujourd’hui dans le 
Turkestan oriental y est tres inveteree. Des les premiers sieeles de 
notre ere, les Annales chinoises signaleut la dissolution et la luxure 
qui regnent depuis le Pamir jusqiTaux confins de la Chine. Grigorief, 
en rappelant ces auciens temoignagcs, croit trouver la cause de ce rela- 
chement dans la multitude d’etrangers qui, selon lui, devaient sans 
cesse passer dans cette contree, carrefour des routes de Chine, dTnde 
et de Transoxiane.L’explicalion n’est pas valable puisque les etrangers 
n’ont jamais pu etre tres nombreux dans un pavs d’aussi mediocre 
commerce que la Rachgarie Ta toujours ete. Mais la frequence des 
invasions et des conquctes qu’elle a subies, les violences qui s’ensui- 
vaient, les complaisances inevitables des vaincus, la presence de garni- 
sonspeu respectueuses de la (lignite des populations qiTelles gardaient 
n out pu manquer d exercer une influence mauvaise sur les mceurs. Le 
bouddhisme a egalement sa part de responsabilito dans cette affaire, 
non que sa morale thcorique ne soit tres pure; mais il aruine le credit 
des cro\ances antiques. deja ebranlees avant lui, sur lesquellesla famille 
etait fondee et (jui en faisaient la force, sans nicttrc en leur place une 
vigoureuse discipline sociale, capable de s’imposer a tons etde niainte- 
nir cliacun dans la regie. L’islamisme, plus puissant, avait le double 
tort de sacrifice a Texet's les femmes au\ homines, ce qui etait trop 
oppose aux coutumesdu pa\s, et, indulgent sur quelques points impor- 
tants, de deplover sur d a utres, indifferents en soi, une rigueur outree 
et mesquine inexplicable aux veux des indigenes. Ceu\-ci n’ont 
jamais pu comprendre ni accepter la txrannie avec laquelle i’isla- 
mismc traite les femmes, les recclanl au fond des appartements inte- 
rieurs, les obligeant a ne sortir que strictemenl voilees, a ne pas se 
monlrer en presence des homines. Le mepris et Timpatience de ces 
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contraintes puoriles enycndraient le mepris et ['impatience des Iois les 
plus respectables dont i Is sembla ienl elre les consequences. 0 mqmsi- 
tion inlolerante dc s mollahs nYul plus d'autrc pouvoir qnc dr imKiv 
snt' la face do la sociele mi masque d lnpocrisie, vile re|cte des que les 
mecreants redevenaient les mail res. 

La reclusion et l'inferiorite presque senile oil les musulmans 
rele^uent les femmes if out jamais etc tie mode dans le Turkestan cln- 
nois. Nous sa\ons c j 1 1 il \ a quator/e siccles les femmes elaienl admises 
dans la sociele en presence dcs homines: lliouen Tsaim rapporte que 
la prineesse et les dames tie Kao-lchanij sortirent do la vdle pour aller 
le recevoir, quo la mere du prince fill assidue a ses conferences on 
lectures reli"ieuses. l)e sou edte, le vieux droit tun ifelait pas Imp 
defav orable a la femme, hien quil la tint eu 1 1 1 telle perp(»(uelle : il Im 
laissait du moms plus de liberie (failures, plu> d ’influence morale, 
plus dr diynite en somme que nr lui en tlourir le droit (oraniqur stnr- 
lenient applique. Laclion tie eelui-ci dans le Turkestan oriental a etc, 
sur le point qui nous oreupr. toute superlinelle. Il a impose fusa^e du 
voile: mais la eoutuine fa humanise autant que possible, (die l a fait 
l>la nr, ii jour. le»er, coquettemenl orne : de plus on sen dispense en I non 
ties eas, on tie le met (pie pour s'habillrr et on le »arde souvent rclevc. 
Tandis (jin 1 les nuisulmancs do Tliule ne peuvent paraitrc (levant leur 
mari en presence memo tin pen* nudes freres aines de celui-ei. la kach- 
ya riennr, la khotanaise va partout en eompaimie de son mari, fa in* des 
visiles, diner en ville, assistin' ii des fetes de famille, aux ofl ices des 
morls. Frequcminciil el le sorl senile. Ouund elle t‘st avee son mari, elle 
a le pas sur lui. outre la premiere, prernl la place d’homieur, csl la 
premiere invitee a fmner, Jjoit et mai^r la premiere. dans la rue 
march(‘ devaut son mari coniine dans le cortege nuptial la liancee 
man-lie devaut le fiance, (fesl mi sujel d'etonnement pour h*s etran- 
i^ers, meme pour les \ ndidjanais rpii if out pas unr telle eouliime. On 
nt ¥ doit voir lit qifune simple deference de poiilcssc ; les femmes n’en 
soul pas moius coMsidrrrrs romme mlerirmrs el subonlonners. ( ieptoi- 
dant dans les affaires serieiises (dies joiiissent encore d’unc mdepeu- 
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(Liik o et d lino au ton te plus grandos (pie dans la plupart des a litres 
pa\s. Dans It* menage la toute-puissanee cst rarement du cute de la 
barbe. Oiiaiul mi eultivateur a des pj'o\isions de ble oil de mats dont 
il sent se defaire, cjuancl an artisan a des objcts fabriqucs a vendrc, le 
man se rend au bazar a\ec sa femme <pu contmle les operations com- 
merciales, et il ne vend que de son consentement et au prix qu’ellc 
approuvo. Pour aehetcr des objcts utiles au menage, des ustensiles, 
des vivres, des v etements, le consentement de la femme est nccessaire. 
Malheur a celui tpii voudrait s on passer! les querelles, les injures, les 
menaces de divorce, Pabandon du domicile conjugal Ten fcraient 
repentir. Vussi laisse-t-on sou vent les femmes aller scales an marche 
et fain ' commeelles IVntendent lesatfaires couranles, etc’est pourquoi 
1 on voil dans les bazars, disent les indigenes, dix femmes pour un 
liomme 1 . Nousavons vu combien le lien conjugal etait pour la femme 
une cntrave faible et laclie an point de vue de la liberte personnelle; 
il faut ajouter quo, veuve ou divorcee, elle devient absolument mai- 
Iressc (Pelle-ineme et ne depend plus de personae, ni de la famille de 
son mari, ni de sa propre lamdle. Au point de vue des biens, elle con- 
serve dans le manage la propriety et la libre disposition de scs biens 
propres; taut quelle na pas donfants, elle on donne les fruits a ses 
j)arents. ce qui n’cst pus eonforme a la loi musulmane; si elle a des 
enfants, les fruits restent dans la maison du mari, mais, en cas de 
divorce', non seiilenient elle a la jouissanee entiere en menic temps epic 
la pmpriete do ses biens personnels, mais elle reprend la valour de 
tout eequi en a etc depense au profit de la coniniunaule. L'avantage 
est pour elle d autant plus grand que la scale charge qui lui incombe 
est d’elever ses jounes enfants jusqifa Page de 7 ans, mais a condition 
(jue le mari pave leu r enlretien. I /usage a Khotan est de don uer a cet 
diet a la femme divorcee hi [mills (1 fr. SOI par mois pour une fille et 
trois tongas fi\ <S2> pour un garron. Encore arnve-l-d, surtout si elle 


I. La proportion est exa^hve : mais il v a certainement beaucoup plus tie 
que <Plionune>. 
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so remarie, quelle se derobe a eotte charge, qui retombo alors sur 
l’ancien niari, ou, si celui-ci meurt, sur sos collateraux. Joigne/ quo 
selon la loi musulmane la femme a part a la succession de son conjoint 
me me si celui-ci laisse des enfants. II est M’ai (ju olio n a droit qu a la 
moitie do co qui revient au man sur I heritage de son epouse, c est-a- 
dire au quart s’d n v a pas d enfants, au luutieme s il \ on a. C est (.lu 
reste la regie generate dans le Coran quo Theritier male a double 
part. 

Malgre ces dispositions peu favorablos au so\e faible, aucune 
expression ne convient moins en sommo a son objet que colle cjui est 
le plus emplo\ee dans le Turkestan pour designer la femme: mazloiun 


( Topprimee. Son independance au point de vue do la per* 

sonne et des Liens, sa part d’initiative dans les affaires domestiques. 
sont a la fois et dans line certaine mesure la cause et Toilet du rela- 


chement des nnvurs et de Tinstabilito de la famille. Tour qu’il en flit 
autrement il faudrait line haute idee de la (lignite morale qui fait defaut 
en ce pavs. La vie de famille est meilleure dans les classes olevees, oil 
les interets materiels plus graves sont line digue plus forte aux caprices 
individuels, oil Ton a plus de souci de Tapparence et do T opinion, oil, 
par snobisme, Ton affecte plus d’orthodoxie. Si Thumeur querelleuse 
des femmes indigenes et leur gout du plaisir rondent difficiles les 
menages unis et calmes, on s'accorde a leur reconnaitre de preoieuses 
qualitos de menagores; clles sont actives, economes, aviseos en affaires, 
surtout les vieilles. Au reste elles ne sont pas surchargoes de grosses et 
lourdes besognes comme dans les contrces Larbares; elles s’occupont 
principalement du gouvernoment interieur de la inaison, de faire la 
cuisine, de netto\er et de filer le coton, do la\er Ic lingo et do reparer 
les vetements; quant aux vetements neufs elles les achetent presque 
tons. Lours travaux ne les absorbent jamais au point do It's empeeher 
de se livrer a lour peche mignon, lo bavardago. Kilos out horrour do la 
solitude, il est exeeptionncl d’en rencontror une qui ne suit en eom- 
pagnie d une ou do plusieurs comniores. Liles out le oaracterc gai, Ires 
peu sentimental, tout positif el prati(|ue. Liles s expnnienl a\ec aisance 



EE TEKKESTAX CI1IX0IS ET SES HABITANTS. 


127 


el politesse, lours manieres sont assez elegantes et harmonieuses; mais 
olios manqueut do beaute, lours traits sont le plus souvent indecis et 
empates. Pourtant les poetes persons se sont plu de tout temps a cele- 
brer la beaute des Khotanaises; peut-etre n’etait-oe dans leur bouche 
qiEun compliment pour les recompenser de leur facilite, on bien l’eloi- 
gnement mvsterieux et les hableries des vo\ageurs, cjui ne consentent 
guere a avoir vu moins que des merveilles, leur pretaient des charmes 
qu’elles n’avaient point. Elies \ ieillissent vite, fanees avant trente ans, 
elles depassent rarement la soixantaine, tandis que les hommes vont 
souvent an dela de soixante-et-dix ans. 


La fragilite de Einstitution du manage suppose necessairement la 
ruine du regime patriareal ot n est qu un des signes de la disparition 
dans le Turkestan oriental d’un regime encore si puissant en Chine et 
parmi les Tures nomades. L’individualisme a triomphe au point qu’il 
est difficile d’imaginer qu’il puisse alter plus loin. Ea famille, an sens 
large et ancien du mot, a perdu presque toute sa valeur sociale et n’a 
conserve que le pen que le Coran lui laisse. Les collateraux jusqu’au 
cmqmeme degre sculement, en ne comptant qu un cote de 1 arbre 
genealogique, peuvent, le cas echeant, avoir part a 1 heritage de leur 
parent decode on etre charges de la tutelle de son entant mineur. Au 
demeurant les collateraux ne se doivent rien Tun a I’autre, la solida- 
rity entre eux n est guere moms faible qu en n inxporte quel pa\s de 
E Europe occidentale on de l’Amerique. Les freres deja se separent, 
suivent des voies diverses, vivent souvent fort loin Inn de 1 autre, 
lEont (pie de vagues relations ensemble, quelquefois se connaissent a 
peine et different autant par les traits physiques que par la condition 
et la fortune, car ils n out pas frequemment a la fois le meme pere et 
la memo mere. Jen ai rencontre, dont les souvenirs elaient si bien 


broil i lies sur ce point, qu ils ne s 
de pere ou de mere. On voit co 


avaient plus au juste s ils etaient freres 
mbien loin nous sommes de [’esprit de 


i. Tout 


en subsiste encore quelque chose dans la classe des 


beks et mingbachis, qui sont de grands proprietaires, 
avant tout sur leurs collateraux et allies dissembles 


qui s’appuient 
dans le meme 
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canton et nccessairement nombreuv paree que, n'elant point pauvrev 
ils n’ont aucune raison tie ([iiittcr lour lion (Tontine mi ils partiupent 
on r jtielt jne facon a Feclat dn hek lenr parent, et parce que la snriele 
(lu Turkestan pen vaste et pen eompliqnee n otlre pas une grande 
variete do professions et <1 ontreprises capahles de les (*ntrainer an 
dehors. Alais ee groupement social na plus a heaucoup pres la sol it I ile 
et la cohesion dn clan kxrghxz et du clan chinois. Depuis Imigtemps la 
loi ne le recommit pins et la contnme chancelle. 

La famille, an sens restreint et moderne dn mot. e est -a-dire lasso- 


ciation de Fhomme, de la femme et des enfants qni en sent issus, esl, 
el le aussi. tres ebraulee. Le lien ([ni unit les enfants a leu r pere nest 
pas moins frele quo eelui qui joint lVpousc a son mai i. Le s i»arnms 
sont majeursa 12 ans. les filles a 10. Ilsechappent d< s lors juridique- 
ment a Pautorite paternellc, sont capahles d'horiter. d'administrer leurs 
biens; les gains qu’ils font lenr appartiennent en propre. Vers di\ mi 
douze ans la Idle quitte scs parents; il est \rai quelle revient smixent 
et qu’elle est toujours acrueillie, Le gareon marie reste pen aupres de 
son pere, il s’en va apres la premiere annec et recoit, en cocas, une 
part de la terre paternelle ( j u ’ 1 1 exploite pour son cmnpte. Smile l’exi- 
dente superiorite, an point de \ue des intrrets materiels, de Las S o- 
ciation sur la division oblige quolques-uus des fiL d mi proprietaire 
rural a demeurer a\ec lenr pere pour I'aider. \msi Lon trmixe dans 
les cainpagnes des families nomhreuses de di\ a dou/e memhres, 
\ivant tons sous le meme toit et de la meme terre. 11 mi est de meme 
des riches en general, qui, etant plus an large, sentent moms les 
inconvenienls de la vie en conimun, Neamuoins. a prendre les rlmses 
en gros, cost la separation qui est la regie. Sans dmile les parents 
amicnt leurs enfants, mais d une ailed ion presqne purenient uaturelle 
et instinctive, ils les aimenl surtout (jnand ils smit pehfs rt faihlrs et 
rpfils nepeuvent vivre par cu\-memcs; plus lard ils s’en desmieressent 
a mesui (* (pi ils grandissent. lavs eidants de lenr cole sont mediocre- 


inent attaches au\ 
quelqne respect. 


auteurs 


de leurs jours. Le pere 
(‘ii sa presence. mais on 


inspire (Mimrr 
le relegue dans 


on se 
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tin coin quand il est vieux. Les meres sont traitees aver beaucoup de 
sans-gene meme par ties marmots, les veuves deviennent souvent les 
servantes de lours lilies mariees. Malgre tout, les families sont tou jours 
prolifiques, et les pauvres plus quo les riches, La sterilite est line 
grande disgrace pour une temme; c est pourquoi la jeune femme qui a 
deja eu nil enfant remit un plus beau trousseau que celle qui n’en a 
pas eu. Les enfants sont une aide, quelquefois presque une necessite 
principalement dans la culture et dans certains metiers, meme dans le 
commerce, oil ils remplaeent avec profit les mcroenaires. Il iT\ a pas 
dans le Turkestan cette proportion enorme d’emplovcs et de gens a 
gages qu on remarque dans nos pavs. La plupart des habitants vivent 
(fentreprises particulieres: pour eux la venue d’un enfant ne constitue 
pas une perte seche, e'est, au contraire, une adjonction de force corpo- 
relle et mtellectuelle, de travail productil. Des hint ans 1 enfant se 
rend utile, a douze ans il est d’un concours prccieux. (Test un ouvrier 
on un associe qui coute la nourriture et le vetenient; pas d education 
eompliquee, longue, dispendieuse et de resultat incertain a lui donner; 
il apprend le metier de son pure et le continue, soit qu’il reste dans 
la maison natale apros son mariage, ou qu il s etablisse a son compte. 
De plus il \ a un reste du prejuge ancien, qui faisait considerer les 
enfants com me necessaires a la force militaire du clan et a l’accom- 
plissement des rites de la religion domestique, par suite au bonheur 
des parents dans laiitre monde. Ce prejuge a survecu aux croyances et 
uuy institutions qui l’avaient fait naitre. Il est pour beaucoup, non seu- 
lemeut dans le desir general de posterity, mais encore dans la prefe- 
rence aceordee aux garrons sur les filles, preference incomparablement 
plus marquee ipie chez nous, oil cependant une fillc cree une charge 
plus lourdo an taut que j)lus delicate. Dans le Turkestan il n \ a pas de 
dot a paver, la depense de leducation est insignifiante, la (ille est 
mariee tres jeune, le fiance fait les fra is de la note et du trousseau. 
La Idle sou lire encore dune societe abolie, de son incapacite de cou- 
courir directement a des choses desormais inutiles: la defense du clan 
et 1c culte des ancetres. Sa naissancc est une deception, cello d un Ills 

17 
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est une joie. Ouand un gareon \ient an momle la hinnlle organise nne 
fete pi Lib bri Haute et plus solennelle. Lotte fete a hen trois jours apres 
la naissancc ; ellcest, d’ailleurs., dun eclat tout relatif, eonsistant le 
plus soment en un pilaf oflert aux parents et amis, \lors I enfant est 
rcmis aux mains d un niollali qui procede an bapteme musulmaiu il 
prononee le azd/i ill n’\ a de Dieu que Dieu et Mohammed est son 
prophete) a roreille droite et le tahbir (Dieu est grand « a homlle gauche 
du nouveau-ne; puis il dit les paroles: « \nges du riel et homines de 
la terre, nous vous avons donne le* nom de un tel on une telle, que ee 
iiom vous porte bonheur ! *» 

b ^ 

On donne auv enfants les noms en usage parmi tons les peuples 
musulmans. L est a peine si I subsiste (meore quehpies vieux noms 
lures eomme Timur. Les lilies recoivent frcqucmtneml des noms por- 
sans, qui sont des epithetes on des metaphoros, par exempli? C ' ulzdi\ 
parterre de Hours, An<u\ grenade, Ze)neh, beaule. 

( hiand on a quelque raison de craindre que l enfant no \i\e pas, 
par exemple quand son aine est mort, on ehoisit pour lui un nom 
destine a conjurer le mauvais sort, dans le genre de Tolhta , reste, 
Tolhtacoun, Toursoun , puisse-tdl roster! Muh/am , solide. On bvile 
do donnerau nouveau-ne le nom deja porte par un parent plus age, 
de peur que les gronderics dont il sera l objet et les injures quon lui 
adressera quand il ne sera pas sage no sembhmt rejaillir sur le parent 
du memo nom. 

Les gareons sont eireoneis vers 0 on 10 ans. Lotte operation ne 
donne pas lieu a res grandes fetes qui durent jusqifa trois jours dans 
le Turkestan occidental. On se eontente d’offnr une eim piantaino 
d o*ufs durs et eolores an barbier charge de pmceder a la cireoneision. 

Les enfants sont <*Ie\os le moins possible* et, par consequent, asse/ 
bien. On ne les garde* pas enfermes, onne montre point pour eux une 
sollieitude inquiete* et genante, on ne sVIFraxe pas d une e^ratignure 
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et on ne se luincntc pas dune taclie de hone; (Ids qu’ils peuvent so 
tcnir snr lours jumbos, on lcs laisse courir et samnser a lour gre dans 
les ruesot les champs, ol los nines veillont sur los petits. On ncssavc 
point do les tonir dans ldgnoranee, on parle de tout librement do\ant 
eux ot il ne parait pas qu'il on resulte des inconvenients particulio- 
remont facheux. On ne les habitue pas a la delicatessen a un bion-etre 
moil et premature, on ne los attife pas comine des princes on des 
princesses de corned ie; lours vetements sont sommaires, mcdiocrcs, 
les enfants des pauvres. garcons et lilies, vont tout nu* jtisqu'u 5 on 
0 ans; on lour donne la nourriture strictoment indispensable sans 
jamais flatter lour gourmandise. On los met a ite an courant des choses 
de la vie pratique, ils prennent part aux travaux du menage, sont initios 
au metier paterneb Ils sont ainsi etonnemment prccoces et debrouil- 
lards, n i ranches, ni mal eleves. Des 6 on 7 ans, ils connaissent les 
regies do l’etiquette et du savoir-vivre, savent adresser la parole aux 
ctrangers. s’expriment poliment et elairement, saluent comme il faut, 
se tienuent com enablement en compagnic et ne four-rent pas leurs 
dnigts dans les plats quand ils n \ sont pas invites. A dix ans, ils sont 
informes des marchands de la ville et du commerce qn’ils font, savcnl 
oil et comment il fautachetcr et vendre, distinguent la bonne monnaie 
de la manvaise, les balances justes des fansses, et ne contondent point 
les vessies aver- les lanternes. Abandonnes a eux-nuMiies ils peuvent 


deja se tirer d’embarras et gagner lenr vie. Ce n’est pas en vain qn ils 
sont majenrs a |-> ans, ear a lors ils sont ties capables d’aller voir un 
juge, de Ini expli.pier leurs inlerets et de les defendre sans avocat. 
\otez que le climat n’est absolument pour rien dans cette precocite; 
le developpement physique n'est pas plus rapide dans Ie Turkestan 
.pie cluv nous. Cola nous fait lonelier du doigt les grosses erreurs oil 
nous sommes tombes avee notre systeme d education compliquee, 


timide, livresrpie et pedante, rpii apprend tout aux enfants hors ce 
qn’ils doivent fa ire elanl homines, les jelte etourdis dans la vie reelle, 
(hint on s’esl applique pendant des annecs a leur faire perdre le sens 
et le gout, les rend maples a tmite autre chose qua une taclie imper- 
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sonnelle bien definie, bien reglee d’avance, rommo mi pension deco- 
lier. a moins qu’ils n'aient assez de souplesse naturclle et do volonte 
pour se former et faconner a nouveau. Lories, si nous sommes trop 
infatucs de lcttres, Ics Turcs en ont trop grand mepris et ee n est point 
do cola (jue je los veux loner. 11 n est point de people oho/ qui 
[ instruction primaire soit si pen repandue. qiiniqu'cn theorie il \ ait 
une ecole imalvtab> attaeliee a chaque mosquee. Les garcons v vonl a 
leurs moments pcrdus, un honime en turban Ieur montre a deehilTfrer 
le Coran en arabe et le Ieur fait reciter par eomr sans qiTils en com- 
prennent un traitre mot. Il iTest point surprenant qidune methode 
aussi barbare ne produise rien. On rencontre extromcment pen d’indi- 
vidus, en dehors dnclcrge. qui soient en etat de lire un livre de langue 
\ulgaire on d'ocrire une lettre memo tres simple et incorrect!', et les 
fonctionnaires ne sont pas moins ignorant* que leurs administres. 
Quant aux femmes elles restent absolument illettrees. Dans le Tur- 
kestan russc on en trouve qui sa\ent ccrire, mais on Kaehgarie jo n'ai 
jamais \ u quelquTm qui connut une femine axant penetre les m\ stores 
de Lalphabet. Sans doute la valour d'une nation n’cst nullement en 
proportion du nombre de ses membres c | u i connaissent le rudiment, 
mais une indifference aussi uni\erselle, a 1’egard <le l'instruction, quo 
celle qui regno dans le Turkestan ferine les voics a toute culture su- 
perieure, prop re a former un corps d’elite, qui entraine la masse en- 
tie re vers des destinees pi ns liautes. 

Les cnfants ont di\ors jeux tres analogues a eoiix qui sont on usage 
parmi les cnfants d’Europo. Signalons la hallo, le cerf-volant, les osse- 
lets, lejou de cache-cache, Tescarpolelte. Ils s’amusent aussi a fabri- 
quer aver de la bone de petites forteresses on, dans le mois de mai\ 
de petites mosquees, comrac en France ils construisent des chapelles. 


L Dutreud de Hhiii- note* It' commencement de n« Mr pratique ,iu premie,* 
jour du mois de mai IS qui correspond an inr.H de ehaoual 1300. .le ifai pas [>u 
-avoir si celle pratique enfantine repete ton- le< nu,h <1,* ehaoual mi tnu- les 
mois de mm 1* mois de I an nee ehinoise 
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Ils sent plus bruv ants quo Ics enfants de Chine, moins que ceux cTEu- 
lope. Ees filles jouent avec des poupees de bois ? tres grossieres 
(kaourtchak *), a qni elies consent des vetements, qui sont 

censees dormir, manger, parler, se marier, avoir des enfants et 
mourir. < kiand dies se marient, leurs maitresses chantent joveusement 
le A) uleng ! et, quand dies meurent, entonnent efune voix dechirante 
la complainte funebre, le vocero . Il existe a A arkend un bon horn me 
qui tient un theatre de guignol, dont les inarionnettes sont precise- 
me nt de ces poupees ou kaourtchak ; mais je n’ai jamais reussi a le voir. 
Quand les petites fdles sont lasses de leurs poupees, elies jouent a la 
dame, simulent des visites, se servent un the fictifet debitent des me- 
disances([ui ne le sont pas,ou bien elies celebrent solennellement leurs 
noces avec lour petit cousin. Idles n’abandonnent pas ces divertisse- 
ments puerils quand elies sont deja graudes, qiTelles participent aux 
travaux du menage, que, des la huitieme annee, elies savent coudre, 
laver, nettover et filer le eoton, discerner la valour d’une etoffe et sont 
versees dans fart de sc teindre les sourcils, de baisser les \eux et de 
lancer une ceil lade a propos. Meme mariees, dies s’amusent encore 
avec leurs poupees. 

Parmi les divertissements populaires, qui ne sont pas moins appre- 
cies des graudes personnes de fun et de fa litre sexe que des enfants, 
je noterai le teharpahk ( C’est un svsteme particulier de 

balancoire compose d un grand mat plante en terre, ayant, amarres 
(Mi eroix a son sommet, deux poutres horizontales aux extremites des- 
quelles cjuatre cordes sont attaehees. Deux de ces cordes sont liees 
aux deux bouts d un madrier horizontal cjui est traverse par le mat et 
fixe a hauteur ifappui au-dessus de terre. On hut tourner ce madrier a 
la main; sur cliaque bout line femme se tient en saisissant une des 
cordes, tandis que deux liommes se suspendent aux deux cordes restees 
libres et tournentdans le vide. (Fig. 3). 

Ko oughlak est un jeu plus noble, d’origine turque. (Test le kouk- 
bourv des Kvrghvz. En certain nonibre de cavaliers se rassembleut 
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dans une plaine, se cotisent pour aclieter line ehevre, la font tner et 
jeter snr le sol; alors tons se precipitcnt afin do la saisir sans mcttre 
pieil a terre. Si Dun d eux reussit a s en cmparei\ il s’enlnit an^alop v\ 
les a utres fondent sur lui pour lui arracher son trophee. (Ada dure 
aiusi pendant plusieurs lieures jusqua ce quVnfm Lun des cavaliers se 
sauve vers la ville, poursuivi do tons les concurrents qui s'en vont 
chez le vainqueur manger la ehe\re. Ce jeu n’est pas sans danger; il 
demande d'habiles ecuvers, souples, vigoureux. Les indigenes de 
Kachgaric y out pea de gout, etant inedioeres cavaliers, nul lenient 
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comparables anx kxrglnz. Ce sont surtout les Andidjanais et les 
Afghans cpu pionnenl part an ouglilak. Ces gens dti pa\s se contcnlont 
en general du rblede spectateurs. Ms \ viemient en foule: les dames, 
dans lenr plus brillant appareil, s'asseoient en ordre snr une dune de 
sable ((iii serl de tribune; tonics les conditions sont melees, les riches 
sont a cute des pain res, les honnetcs femmes it cote de cellos uni n c le 
sont pas. Aupres, snr line autre dune, les homines se licnnent dchoul, 
quelques-uns a cheval. 1‘armi la fbiile, <lc petits garcons circulent, 
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olfrant la pipe a eau chargee on do menues friandises. Tel est le grand 
divertissement do Elmer, car, an rehours de ce qui se passe cliez nous, 
on reserve les courses a la saison fraiche afin de menager les chevaux. 

Ea cliasse est un exercice auquel on se livre peu. C/est plaisir de 
i* rands seigneurs. Les beks reunissent quelquefois leurs homines et 
quel([ues amis et s en vont tons a cheval dans le desert ou dans la foret 
le long du (leuve ponrsuivre les gazelles et les lievres. Ce sont des 
pretextes a promenade en joxeuse compagnie pin tot que de veritables 
parties de cliasse. On sc sert de faucons apprivoises; la possession 
d’un faucon et de son fauconnier est, com me dans notre moyen age, 
une marque de seigneurie, mais personae nen a le privilege exclusil. 

Je ne parlerai pas des spectacles des saltimbanques qui sont pure- 
nient chinois, quoique les troupes soient composees de musulmans 
indigenes; mais les directeurs sont chinois (\. t. 1, pi. \ k Ea 
foule prend un grand plaisir a lesAoir : toutefois les representations 
ne sont jamais organisees que par les fonctionnaires du gouvernement 
imperial ou par les marchands de Chine. Le clerge tient ces spectacles 
comme suspects, et, en ettet, i 1 s sont profondement empreints de su- 
perstitions paiennes. Ce sont, en somme, dans lour principc, des cere- 
monies destinees a chasser les mauvais espnts et a rendre les bons 
propices. 

Les jeux de hasard (koumar, de larabe [£), comme les des ou 

les cartes, out d’assez nombreux adeptes, moins cependant qu en 
Chine et an Tibet. Us sont en usage surtout dans les villeset parmi les 
°ens de la dermi‘re categoric. L administration clnnoise les interdit 
sca erement, mais cela n einpeebe pas les amateurs de jouer an milieu 
de la rue. 11 lour suffit de ne pas se montrer dans le champ \isuel d’un 
mandarin serieux, et ce n est guere qu en cas do rixe qu ils se tout 
apprehender et condamner a porter laeangue un jour ou deux. 

,Earri\e mainlenant au di\ertissement tavori des indigenes, la mu- 
si(|ue et la danse, dont ils out etc friamls de tout temps. Hiouen Ts’ang 
nous (lit qu a Koutcha comme a Khotan le gout de ces arts etait tres 
developpe, Ouang \en l e rapporte quo les gens de Tourlan aimaient 
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tellement la musique qu’ils emportaicnt des instruments en vo\age. 
Les instruments employes aujourd’hui en Kaehgarie sont en majorite 
d'origine persane. Cc sont: le doutdr. guitaro longue de munie 

de deux cordcs a bovau, le citdr ( ^ 1 >(M1 l >r ^ s se mhlal>le, niais 

ayant neuf conies de laiton, dont on jouc avec uu arcliet ^kamaltehib le 
tambour qui a trois ou cinq cordes que I on pinee du doigt, le rbdh , 



moins long que les precedents, sorte de mandore a\ant cinq cordes 
courant tout le long du manclie et cinq autres (ixees a des hauteurs 
diverses sur le cote du manclie, le hcchtdr , guitare a huit cordes, le 
lit) y chalumcau a hint tious, long de oil centimetres, le .sou/'ncy , sorte 
dc clai inette a sept tious, le /ur/iu) y trompctte de cuivre longue d un 
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I’uii dcs cutes de la caisse. 11 \ en a qui n’oiit quo Imit pa ires do conies; 
on fait resonner les cordes mi les toucliant a\ec mi plectie on petit 
coin de Lois. Les (Illinois out mi instrument tres semhlable et peut-etro 
le kalonn dn Turkestan est-il line importation de < dune : il nest pas 
impossible que ce soit le Zung-heou a \ingt-einq conies (pie < Liang 
Yen I e a vu a Tourfan an \° siecle. Le menu 4 auteur signale une sorte 
de mandoline qu'il appelle pi-pa et qui est encore a usage a Khouldja : 
rriais il n en e\iste pas a Kholau. truant a la Unto et a la guitare que 
Iliouen Ts’ang mentionnc a koulcha. 1 on pent vraisomLlabloment les 
assinulcr an ne\ et an citar on an doutar. Apmtons, 
pour etre complete les assiettes dont se serxcnt, 
pour aceompagner la danse. les dames qm fre- 
([uentent eliez les representanls de I Empire du 
milieu. Idles prennent dans (diaque mam une 
assielto, on plutot une soucoupe, avec un Latonnet 
et lieurtent en cadence It' baloiuiel < outre la sou- 
coupe en les agitant a la niatiieic des eastagnettes. 
(Test une chose loute ohiiiotse tpu n’ost point 
d une pratique generale. 

Il \ a tit's musicit'iis de profession naghmalelii 
organises par Landes de trois ou qualrt' indi\idus, 
(pii se rendent die/ les part icul in’s qm h‘s ap- 
pellent ou vont ega\er le puLlic des totes iorainos. 
Ils chantent en memo temps qu'ils jouont de Fairs instruments, iesquols 
sont faits uniquenieut pour accompagner le chant. Fes mustciens de 
Kaeligar, tie ^ arkend i*t de Kliotan sout reputes pour h‘iir talent musi- 
cal. Encore qu ils chantent sur un ton trop liant i‘l tmpaigu pour noire 
gout, ils sont meoiitestablement superienrs an\ Sartes de Samarkand et 
de Kdiokand dont les chants rcssemLleiil asse/. evaetemonl a des miau- 
lements de chats furieuK. Les airs soul tres simples, compost's pour 
dinger les clauses. Ouelques-uns rappt'llent d une mamere curieuse 
certains air** populairt's de la \ieille France. Dans le iiomLre il cm est 
de monotones el onnnveux ; Leaueoup sont gais (‘I \ its. reloves d ime 
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pointo ile sentiment et lEmi grain Ires logor de reverie melancolique. 
Les plus romurqunblos nous uni parn etre les suivants : Alto tin djdnl 
— Otun , oiun luizifoum f — } rr/til mall until tduideriim c. — Selim 
Uuin ! et la marche militaire. 

A Khotan il nN a point do danseurs par metier, ni de cos batchas a 
la mode bouUianote, aussi lameux (pie pen interessants. Danse qui 
vent. parmi les in\ites, de I nn et de Eautre sexe. Les personnes graves 



et de raiii> eleve s'absliennonl et, d une maniere gencrale, on no danse 
(ine devant ses snperieurs pour lour fa ire honneur. Les couples, les 
rondos, ni les chaines no soul coniines; chacpie danseur est isole. 
Part:, ni, on danse autanl ties bras quo ties jambes. ( )n laisse Hotter les 
longues manclies el on lesaijiteeu cadence. La niesnreesl asst'/. Ionic 
si on la compare a cello do nos clauses modernes, le pas de la 'alse et 
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eel 11 i de la polka so retrouve hicn, mais par interxallos soiilemoirt cl non 
cl’iine facou continue. 

I’onr varier lo plaisir on jone parfnis dans les reunions mondames 
ties monologues el ties sax notes. Cerlaines scenes se joi.e.it en m.is.qiio, 
tantot e’est nnhommequi simule lioiitfomiement nne lemme a sa toi- 
lette. tan tot deux indixidus se ipierellont en chantant et en dansanl. 
D’autres scenes ne sent pas accompagnees de musiqne. Telle est 

cello (In Tribunal < * 1 1 i m > i s . Le 
mandarin prend place majestueu- 
semenl snr nn tabouret, entonre 
(Tun iulerprete. d un gendarme 
et d un paj*e. Le nnisulman <pii 
joue le rule du Chinois reproduil 
a merveille sun air vaniteux. me- 
prisant. nonchalant (*t ennu\e, 
mu 1 ton hauUun et sec. ses ")a- 
pisM-ments ai^res quand il vent 
dunner iinr grande idee de son 
anlorite. I ,e pai»e lm lend la 
longue pipe par le mauvais bout 
et le mandarin s en Imirre le foil r- 
ii(*an dans la Louche. On appelle 
une alfaire dYscroquerir : eompa- 
rntion des d<Mi\ parlies, lours 
explications embrouillees, traduc- 
tions infidcles de Linterprete, qui 
recoil tour a tour de I’ ardent du demanded r et du defen sour. <|iiipro(pios, 
fnreurs du jui>e, hmnililes de Linterprete, condaimnt ion et fusti^atum 
de 1 innocent, mise en liberie du eoupablr <pii en profile pour rouper 
la bourse du mandarin. Le vnleur de melons, quoiquo eomporlanl plu- 
si( v urs personnai»cs, os I juue par un seul aeUuir plus on moms ventri- 
loque. qui fail tour a lour on en memo lumps le vnleur. le proprielaire 
et le kazi. he proprietaire enferme dans sa pefile eahane. \ i ' i 1 1 o sans 
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etre mi sur son champ de melons, le voleur s’approche en tapinois, 
preiul mi melon: il est pince et conduit (levant le kazi, malgre ses 
violents ellorts pour se dowager. Audience du kazi, qui est mi 
Bridovson soleunel et bete. quiproquos, lazzi, calemhredaines, dispute 
et bataille (inale entre juge el parties; I’aeteur unique doune assez 
drolement l illiision de eelte lutte a trois. (les farces ingenues se 
jouent naturellement sans decor et Ie plus souvent les costumes sont 
simplement indiques: c ost l'cnfancc du theatre. 

T.es reunions privees oil Eon fait de la musique out lieu le plus 
souvent le soir. dans lawful de l’hote, on rjuelcpiefois, I ete, de jour 
el dans le jardin. Elies nc sont pas moins en fa\eur dans les villages 
<pie dans les villes: il ' vient autant de monde qu'en peut contenir 
la salle on le jardin. j’ai compte un jour plus de trois cents personnes 
dans l'awan d'un bek. On donne it cos reunions le iiorn de machrub , 
([iii est. je pense. Ie mot arabe <jui sig n i fie buvetle. En eflet, on \ sert 
du the. du lait caille, des fruits, des hors-d’onnre, el, vers la on/.ieme 
lie 1 1 re. le souper. compose du traditionnel pilaf et de la non moins 
traditionnellc soujie de nmuton. 

f.es ”cns du pa\s semblant. scion les expressions de Marco Polo, 
avoir ete mis an monde a la seule (in de s amuser, de chantei , de bnllei , 
de jouer des instruments el de se livrer an plaisir, ils saisissent avi- 
dement le premier pretexte venu pour organiser un machrab. Mais 
coniine res fetes sont cm! tenses et cpi’ils aiment leur argent a I’egal de 
la musiipie, ils out imagine de faire paver, en certaines occasions, il 
cliauue invite son ecot. I'n bourgeois de movens homes a-t-il reeu 
un fils de son epouse, il annonce a ses voisins, amis et parents qu’d 
donnera tel jour un ballet suivid un bon diner a ([inconque apporteia 
la somme de quarante sous. I n pmprietaire d’lmmeur joyeuse et 
d’esprit pratique vient-il de reparer sa maison, il s’em|)resse d’inviter 
toute personae de bonne volonte a veuir pendre la cremaillerc avec 
Ini movennanl cent sapeques. faisant ainsi |»ayer ses reparations par 
ses botes. II \ a toil jours nombreuse eompagnie et les pauvres eux- 
memes v vonl de leur ecot, quitle a rentier dans leurs frais en 
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emportant la vaisselle. Ilicii n est plus conimun que le pique-mque. 
principalement en ete. Div ou quin/e bundles se eotisent a raison do 
hint on (li\ sons par tote. se rendenl dans un |anlm des environs, 
appurtenant a Pune d’entre elles on proto par mi proprietairr benevolo. 
On prepare un diner et pendant < j u " i I cnit. les femmes dansent tandis 
(jue les homines jouent dos instruments on im erseniont. Les jeunes 
gens ofifrent le the et la pipe au\ jeunes femmes rpn hmr rendent la 
politesse. « Si alors. ecrit un de mes inforinatcurs a\ee nne naivete 
idvllique, nil cavalier qui a le lie/ bicn tourne. fail le galant aupres 
d une dame et lui present' le the et le tabae. In man sourit et dit: je 
suis l>ien aise d’avoir line femme si jolie que les jeunes i»ens s’empres- 
sent taut a lui plaire. I A ainsi en est dos riches eomme des pauvres 1 . 

L'etiquelte, moins ceremonieuse et compliquee qu'en Ohme, lest 
plus que chez nous. Des le vfsieclc. les cerivains chinois renuinaissenl 
au\ habitants do Khotan un certain raffinement dans la oi\ ilite. Ils mot- 
taient un genou en lerre pour saluer et portaumt a leur front la lettre 
qu’ilsrecovaient. Vujourddiui les regies et les formes du savoir-v ivre sont 
toutes imisulmanes, les fornudes sont ompruntoos an persan. ce (jui me 
dispense d’insister sur ce sujet. Ouand on remit un hole, on doit le fain* 
asseoir sur son plus beau tapis, lui offrir la pipe a eau et h* the. (Lost 
le maitre de maison qui essave lui-nieme la pipe et qui verse le the 
dans la tasse du visiteur; eeliii-ci est tenu alors de si* lever et de saluer 
en mettant les mains entro ses genouv et faisant la reverence, dans 
Lattitude d un prisonnier qui aurait les mains et le eon enehainos. Le 
grand genre est de fain* servir a diner (pielh* que suit Llieure. On 
etend la nappe, dastarlluui , qui est, Shaw le remarque tres jiistemenl. 
nne veritable* institution, coniine le pain (*l le s(*l des Musses. Le pilaf 

jl oJx-ts Jjj Jf~y . o\y>. Jj> 
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apporte. le niaitre de maison le montre a son hole avec la main tendue 
et ouverte on Ini < I isa n i trois fois tie suite: Vemllez vous servir, on 
plus exactement : ( Mi lls me fassent la favour (le retarder a la nour- 
rilure! (>tl em l^ oie ’ comnie on Chine, la 

troisieme personne du pluriel qui est ceremonieuse, tandis quo la 
seconde du pluriel est reservee a 1 nsasjc ordinaire et t[ue la sceondc 
du sin^ulier est irrespectueuse el meprisante. 11 est Ires impoli de 
refuser de manner. Le re pas aelieve. on apporte pour layer les mains 
unc a i si me re \(ibtdha\ pleine d eau a\ec* line sorte de cuvette an fond 
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puree de trous t‘t munte d un lari»e pied oil 1’eau s'eeoule i tchihiptchiK 
\ delaul de pilaf on olfre an moins du pain, le maitre le roinpt en 
prtits inorceaux et ehacun en maniac, ( est un rite qui a encore 
an jourd hui quelque chose de sac re, d constitue uu hen \enerable 
-e ntre ceux tpii out partake le memo pain; Hutto n'est desormais plus 
un et rancor. d est devenu pour amsi dire un nieinhre correspondnnt 
do 1 association lannliale. S d est eu \o\ai;o, ehaque lois qu d reviendra, 
il trouvera sa chamhre et son repas chez eelui donl il a deja partake 
lu pain et il lui de\ ra a son lour la memo pohtesse dans sa [>ropre 
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demcure. Lcs relations d’hospitalite sont tout a fait comparables a ce 
qu’elles etaient chez les aiiciens Komains. tiles dement <le weilles 
iclees que le Coran if a pas entierement abolies paree < jtie lui-menic a 
prescrit au\ fideles eomme on de\ oir emers Dieu daeeuedlir le 
vo\ageuret l’etrangcr et d'etre bon pour eux. Kn soimnr, les habitants 
du Turkestan sont hospitaliers, en ce sensqu ils croient avoir contracts 
des obligations speeiales et (juasi fraternelles \is-a-\isde lout individu 
qifils ont une fois recju a leur fo\er on ;m fo\cr duquel t Is on I elf 
rerus. Ils ont pourtant Tame plus indiflereule que vraiment bonne, 
mesquine et parcimonieuse; c’est que riiospitalite n est pas une marque 
de generosite, mais nil prejuge 1 . 

Je terminerai ce chapitre en signalant une continue qui ost a la 
vendetta et an baramta des temps aneiens, ce qif un rire aimable est 
au ricanement feroce des sauvages pr i mitifs. II s’agit (Tun mode de 
reglcmcnt a l’amiablc des affaires d'honncur et en general de toutes 
les (juerelles entre deux individus oil rune des parties a etc outragee, 
frappee ou blessee. On n’aiine pas en pared eas a recourir au juge. 

< Hiand deux homines du people estiment avoir a so plaindre gravement 
1 nil de 1 autre, ils sortent dans la rue avee leurs lemmes et hairs 
enfants et commencent a s'invectiver bnnamnient en mettanl a profit 
l inepuisable richesse du voeabulaue tore en inatiere d expressions 
injurieuses. Les voisins s’assemblent, font cerele autour des families 
ennemies et samusent des diseours homeriques (*t des roups (jm sont 
eclianges. V a-l-il on bras ou une lete cassee, ils intervienneiit el 
obligent celui ([ni a frappe trop fori a faire amende honorable en Ini 
disant. Ju as fait line chose ineonxenanle iiuunaLoul | reconnais 

tes torts el presente tes excuses ij^> J^^i. l/ollcnscur charge aim s 
une pipe et I olfre a I’offensc, celni-ei l’arrrpte, fume et rend la poli- 
lesse a 1 offenseur; des tors (’affaire (‘st consuleree eomme terminee, 
lcs deux adversaires sont reeoneilies et if out plus aurune sahsfaetion 

I, \'nir -ur riio-pilaliC* chf*/ le- Iv\r«di\/. I. I. n.'.l’J. 
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a exiger 1 ’ ii n de l’autre. fl \a sans dire que los perso lines graves 
evitent la scene 1 dans la rue, mais elles recourent aussl a la eerenionie 
de la pipe sur rintervention tie gens lionorahles qui servent tie tenioins. 
Cette coutume. qui joue a pen pres le memo role que notre duel, est 
propre an Turkestan oriental. 


l'j 



CHAPITRE VIII 


LKS CLASHES SOCIAEKS. KEKS ET GHAMb PROPRIETAIRES. 

MARCHAXDb DE PREMIER ORDRE. — PElTlb PROPRIE'1 AIREb ET 

] ERM1KRS. PETI'I b MARCHAADS ET PE'i ITS EMU bTRiEEb 

OUVRlEIlb El DOMESTIQTES. M EX D I AX 1 S. IlbC EAVJ>. 


La j)Oj>ulalion du Turkestan clnnois n’est point divisee en classes 
nettement delimiters, ninnies de privileges exclusils. avant des droits 
et des devoirs speeiaux el hereditaires. Le "roupement social cst 
confus et n est fixe m par la loi ni par la continue. La loi esl e^aie 
pour tons en theorie; les mdividus sont lihres de inonter on do 
descendre dans la hierarchic an <*redo la fortune. I mite classilieation 
a done necessaireinent quelque chose d'artifiricl el no pent avoir 
d’autre hut quo de ranker nn certain noml)re de fails par categories, 
a\ee ordre et clarte. 

Deux ouvrages inegalenient anciens, le hondatZou hdiZ el le Heft 
l/L'm donnenl deux classifical ions (pii peiivent en somme se rami'ni'r 
r„ne a la litre : en premier lieu h*s tone! ionna ires auxipiels le II if I /htn 
joint le cler^e. mi second lieu les chefs militaires souhachi el larmee 
Jvouchoiin i. enfin la tonic du pcnplc. la ma^c noire* Zara putnn on 
tollman . Larmee elanl aujourd Inn mil icremenl clnnoise, il n en sera 
pas question ici. I , armi les tonctionnaires. nous laisserons de cole ceux 
de premier ran" ipii sont ctrangers; quant an eler^e nous le rescr- 
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verons junir le chapitre do la religion. Nous retiendrons los beks indi- 
genes pour (Mi former la premiere classe. < kiant an people. le Kou- 
datkou bilik le subdivise en agrieulteurs, marchands, inedecins, patres, 
artisans et mondiants. I.a societe avant a peine change, on pourrait 
conserxer cette division: cependant je prefere lui en snl>stitner une 
autre plus logiipie, mais fonder egalement sur des distinctions ccono- 
miqiies et non pas juridiques. Je classerai done tons les individus <pn 
n’ont point rang de bek ainsi cpi il suit: 1“ gros capitalistos, bampiiers 
et marchands; '2° petits proprietaires ruranx et termiers: 3° petits 
marchands et petits industriels independants on cominandites; i u ou- 
vriers et domestitpies; 5° mendiants; 6° esclaves. 11 n \ a pas lieu de 
fa ire one classe speciale pour les medeeins, ni en general pourceux rpii 
exercent ce que nous appellerions ehe/ nous des professions liberates, 
ils doivent tons etre ranges parmi les petits industriels. 

Les beks on seigneurs du Turkestan oriental ne fornient pas un 
corps tout puissant de fonctionnaires se recrutant par cooptation 
corame les mandarins chinois. ils ne constituent pas non plus uue 
classe de patriciens hereditaire et exclusive. Kn principe le premier 
venu pent devenir bek. et le bek doit sa superiority sui le lesle du 
people a la charge dont il est re\etu, charge essentiellement tempo- 
raire. dont un caprice du gouverncur chinois ou le mecontentc incut 
de ses administers pent le depoudler a tout moment. Il senible amst 
qu’on ait affaire a uue societe a la fois despotique et democratique. En 
reality, la classe des beks possede beaucoup des caracteres d’une veri- 
table aristocratic. Elio se confond en sonimo avec la categoric des grands 
proprietaires fonciers, qui seuls out les ressources et le credit neces- 
saires pour obtenir et reniplir les fonctions publiques de premier rang. 

I ,(* prefet ou le sous-prefet nomine qui lui plait a un office; dans le 
fait e’est le plus ollrant qui lui plait le plus et qui lempoitc. La 
deputise de ce chef varie de mille a dix mille francs selon 1’importance 
de la place et Lavidite du fonctionnaire imperial; en outre celm-ei 
impose de temps a autre a ses subordonnes indigenes des contributions 
extraordinaires sous line forme })lus ou inoins deguisee, et Ion ne 
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saurait se dispenser de lui fa ire des cadeaux do pri\ si I on \eut garder 
son rang. De bek, il est vrai, se dcdommage aux depens de ses admi- 
nistres, mais il lui faut bien fa ire les avanees. Si le prefel est integre el 
desinleresse, il napasmoins **oin de choisir pour chefs de canton des 
homines riches, dont la fortune garantisse la rentree reguliere de 
limpet. D’a litre part il ne pent prudemment designer quclqu’un qui 
ne soit pas agree de la population. Celie-ci est toujours eonsultee et 
le role du prefet se borne a ratifier on an contraire a rejeter le choix 
qu’ellc a fait; a la rigucur il va jusqu’a eliminer definilivemcnt son 
candidat, il ne va jamais jusqu a installer de sa propre aulorite quel- 
qu’un qui ne lui est pas propose. Or relection a laqucllc procede la 
population ne se fait pas an suffrage universe! ni menu* d’apres aucune 
regie fixe. Ce sont les notables, qui, reunis dans la maison du ka/i, 
designent le personnage cpii doit etre propose a la confirmation du 
prefet. Les conditions requises pour assister a celte assemblee ne sont 
point definies d une maniere precise par la loi ni par la continue: sont 
notables tons ceux qui sont tenus generalement pour tels, les membres 
du clerge, les principaux proprietaires. les marchands importants, 
tons ceux qui out assez d ’influence aupres delcurs concito\ens pour se 
fa ire ecouler avec deference. H n’\ a pas de \ote regulier et les voix 
se pesent plus qu’elles nose comptent. C ost la decision des cinq on six 
plus gros personnages qui prevail t et Lon nomine toujours le candidat 
de la famille la plus considerable du pa\s par sa richessc, son ancien- 
nete et le nombre de ses membres. ( hiand d \ a plusieurs families c | u i 
se disputent la preeminence el ne paniennent pas a s entendre a 
Lamiable, chacune dentre dies tache d'entrainer a sa suite la plus 
grande et la meilleure partic (h*s notables et d’obtemr la preference du 
prefet par des intrigues, des cadeaux, des distributions d'argonl. La 
lutte electorale devient alors fort onerensc pour les candidats en pre- 
sence; mais le vainqueur, < | uel qiul soil, esl lu'cessairemenl un des 
grands proprietaires loeaux, riieritier dune longue suite de beks, el 
lorscpLil aura cesse de plain*. d sera remplace par un de ses egaux. Les 
benefices reguliers des beks sont minces, leurs benefices irreguliers 
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sont boaiiooup plus grands, mais suffisent juste a pa\er les frais quo 
lour charge enlraine a moms <1 uno audaoo magistralo clans les malver- 
sations et 1 escroquerie. Ouelques-nns amnssent uno fortune soanda- 
leuse en ahusant do lours pouvoirs. Abdoullah, ichikagha hek de 
Ixhotan, avait trou\e mo\ on. dans line place on (Tautresse rumen! , do 
satisfaire tout ensemble la cupiditc des divers administrateurs chinois 
cjiu s etaient succede dans cetle \ die et la sicnne propro. 11 se procu- 
rait an meilleur oompte des vers a solo, du colon, do \ieuv chevaux 
etflanques et les roveiulait a la population par lintermediaire des ming- 
bachi, ses subordomios, Irois on quatro fois leur \aleur en declarant 
epic c etaient les vers a soie, lo coton, les chevaux du prefet, qui n’en 
savait rien on < ( u i fermait les \cux, heureux d’avoir a son service un si 
merveilloux pourchasseur d’argent. Les contribuables se facherent a la 
fin, un propriolaire ambitieux, h a, se mit a la tote des mecontents, 
alia \oirle tao t ai de Kachgar, (jui prescrivil line onquolo et ordonna 
de reunir les notables do la province. II iTv cut quTine voix contro 
Eichikagha; mais le resultat tut mil. \bdoullah se rendil on personae 
a Kachgar pour se defend re, son or et son argent gagnerent son proces, 
il resta en place et son adversaire, reconcilie avec lui, flit nomine 
padchuh t >e / a Kholan. be bok, proprietaire do la maison (jue nous 
occupions en cetle derniere x ille^ cut moins de chance. Accuse de 
mab ersations par quelqu'un <pii aspirait a le rcmplacer, a demi mine, 
il se saigna aux (juatre veines pour soulcnir son proces, reoourut aux 
expedients les plus etranges et les plus desaslreux pour tmuver de 
1 argent, vondil ses maisonsde Kholan. et finalement. comme on le vit 
mill dans ses affaires et redmt aux ahois, on le destitua; il est probable 
(pie dopuis, il dut<piit!erla \ i lie et tomba a la condition de hobereau 
campag na id . ( )n verra dans le cba]>itre de 1 administration epic le pou- 
\oir legal des beks est asse/ faible el no donne point une juste idee de 
lour \ alcur socialo. I Is n out point do grandes allairos a regier, sont 
presque depour\ us d'lmtiatne. no soul point appmes par dos troupes 
m par une gendarmerie puhhque. oL cependanl, ds out uno tout autre 
importance quo des maires de \illage. I Is le doivent a lour fortune qui 
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leur assure tine situation dominante dans It' pa\s. Cette fortune con- 
siste surtont en terres; dans ces oasis pen etemlues et a population 
tres dense, vingt hectares de champs cultixes sutliseut a roust ituer une 
grande propriete. Kn outre, les hoks possedent dans la mnntagnc des 
paturages, des centaines on des milliers de moutons, des di7aines de 
chevaux et de bands; ils ne dcdaignent pas non plus de s’inleresser 
a des entreprises commerciales. II eu est dont on evalue la rirhesse a 
cinq oil six rt'nt mille francs, re qui est considerable en line rontree oil 
le capital rapporte an pis alter trois lois plus t jue che/ nous et oil mi 
ouvrier est pa\c quiuze fois inoins. Leur fa in i I le eta n t etablie depuis 
plusieiirs generations, souvenf depuis un temps immemorial dans le 
canton, ils \ out de nombreux parents et allies, prestjue tons richt*s et 
consideres, possedant ensemble une grande partie, quelquefois la plus 
grande, des terres du canton. Ils sont environnes d une rohorte de 
domestitpies, de secretaires, de messagers et de gendarmes tpii sont 
lours propres homines, ils out une clientele de fermicrs, de proteges 
qui rechcrohent leur appui dans leurs proces. et surtout de debiteurs 
qui leur out empruntea des taux excessifs, leur pa\ent en redevances 
annuelles plusieurs fois la somme empruntee, sans copendaut pou\oir 
se liberer et tachent, a force de servilite, de fa ire prendre patience a 
leurs puissants creanciers et de se sauver de la derniere misere. La 
force sociale des beks est limitee d’une part par relic des chefs du 
clerge, d’uutrc part par cello des autres proprietaires de premier 
ordre qui uppartiennent eux aussi a d’aneiennes families seigncuriales, 
qui out deja etc bcks on le seront, out egaleinent de nombreux parents 
allies, une foule de domestiques. de debiteurs et de clients attaches a 
leur fortune', \insi eharpie district on ehaque canton esl en realite 
dans la main, non pas d un scud homme coinnK' une baronnie du 
mo\en age, inais d une oligarchic' de cinq on si\ prrsonnagrs de\ant 
Ic'squc'ls le gros de la population eompte fort pen. fa's ( Illinois out par 
politique essa\e de duniimer la puissance des graudes families qui 
torment, avee le clerge, le principal obstacle a leur domination, fls 
out confisque quelqucs-unes des terres de relies qui avaienl etc les 
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plus compromises dans la dermere rebellion el jouissaiont dc [’influence 
la plus considerable et la plus dangereuse, se sont reserve les places 
de gouxerneurs. do prefets et de sous-prefets et n’ont laisse aux indi- 
genes (jin' des postes subalterncs, lour tiennent la bride autant qu i Is 
le pruMMil. ecoutenl plusqn'ils no It' faisaient auparavant les plaintes 
des petits. favonsent relocation ties parvenus aux charges pubhques 
tandis (ju ils en ecartont (piehpies-unes des families les plus anciennes 
et les plus rejectees. "[/aristocratic territoriale a etc ainsi humihee, 
ahaissee; mais elle n’a pas etc ruinee. elle a conserve heaucoup de son 
credit et de son prestige et il suifirait de lui rendre la liberie des mou- 
vements pour lui restituer du meme coup sa puissance txranniquect 
arbilraire dautrofois. 

Immodiatement au-dessous tit's grands proprietaires lbnciers se 
rangrnt les gros capitalistes qui se sont enriehis dans le commerce. 
Egaux aux premiers par la fortune, i Is leur sont inferieurs par 1 in- 
lluence sociale. [Is reslent en dehors des fonctions publitpies dont 
leursouei de gain et leur defaut de traditions les detournent, ils appar- 
tiennont rarement a de vieilles families axant de protondes racines 
dans le pax s el univorselli'ment eousidoros. leur principale riehesse no 
consisle pas on bums lonciors tjui donnonl une plus haute idee de sla- 
bilile et de force matenelle. inleressent plus directement la popula- 
tion locale dont une partie vit sur eux en qualite de domostiques, 
d ouvners. de melaxors, paraissent pins nobles el plus legitimes quo 
les benelices du commerce dont 1 ac([iiisitiou soluble etre le fruit de la 
ruse ct de Insure. On a plus de crainto des grands proprietaires. plus 
tli' th'liam e. parlanl moms de respect des marchands. (,oux-ei ne- 
eupent encore une tivs grande place dans la soeiete: une foil le de gens 
dependent d eux, coininissionnaires on debitours; mais leur influence 
est plus eparsi* et moins durable, a moms qu ils ne se creent do wastes 
domames agricoles i'l ne passent pen a pen dans la t* lasso siipeneure. 
I limit pie aussi ric hi's on pi us richi's < jut' les beks, ils tiennent tin eta l de 
maison plus mndcslc. monhvnt moins de luxe duns lours habits et 
lours ( hex aux . .Eai deja. dans mon premier xolume. trace un croquis 
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d un decos princes do la marchaiulise. Je vaisdomier iri, avcc quelques 
details precis, tin apercu des affaires et de ii fortune d un drs premiers 
negociants de Khotaiu Ihnendi l>a\, (jui a'soue un capital de 

180.000 francs. 11 posscde a Ixhotan une maison valant 2,0f)0 francs, 
une maison et deux, jardins a Sampotila d une contenance de 7 hec- 
tares, qu’il a achetcs 38,000 francs, un patis a Oil lough Sa\ , etroit mais 
long de presdedix lieues, <pii lui a coute 93,000 francs, un autre de 
4,500 francs a Savbagh ; a Tchakar line maison et une terre. contcnant 
3 hectares et demi, achetees 1. 100 francs. Ses troupeaux comptent 

3.000 moutons, 50 ehameaux, tO \aks. Ses champs, rju’il fait culhAer 
par ses proprcs domestiques, lui rapportenl 200 hectolitres de grains 
soit moins de l ,’200 francs. M ais les operations commerciales auxquelles 
il se livre sont beaucoup plus avantageuses. 11 proto de Largenf aux 
geusde la montagne sur la garantiede la laine de leurs moutons. Lour 
un prct de '27 francs on lui rend a la Unite prochaine un (juiutal de 
laine que ses proprcs animaux p20 anes et 3 che\aux» transportent a 
Ixhotan, oil il le vend a raison de 50 francs. Il ramasse amsi 300 quin- 
faux dc laine par an. Chaque annee il acliete '2,000 moutons a '2 fr. 35 
par tele, plus un droit <lo vontc de 0 fr. .>(>• d les ri‘\(‘iid 5 francs en 
ville. 11 a un cominissionnaire a Tchakar qui achete Lor mix mineurs 
etaux laveursde la montagnea raison de 108 francs bonce r2 fr. 03 le 
grammei, il en recoil *200 onces par an a Ixhotan on d van t 1*2*2 francs 
(3 fr. *23 le gramme). Son revenu annuel total, en comptant diverses 
sources do benefices non mentionnees, montea en\ iron *20,000 francs. 
Sa famille compreud onze personnes: sa mere, sa femme, son jeunc 
lils, ses trois freres dont deux maries vivenl dans la maison de lour 
aine avec leurs deux femmes et deux enfants. 1 1 a on outre trento-doux 
domestiques et sept esclaves. (lest allouepour les \ elements 188 francs 
par an on imncnne a cliaouno des graudes personnes, 17 francs anx 
enfants et 23 fr. .>0 aux domestiques on esehues. La dopense pour la 
noiirritnre osedle entre 15 cl 18 francs par jour pour la famille cnlicre 
et esl ftxee a 0 fr. 'i7 pour chaque domestique. Les impnts s’olovent 
aemiron 500 francs par an. Lour finir. notons lo mobilior, a savoir, 
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mi (ends (I habits et de bijoux; \alant pres de 10,000 francs, cinquante 
pieces do teuliv, \ myt-cimj tapis, cinquante couvertures oil coussins de 
soie pure on melan^ee. cinquante plats, cinquante bouilloires et (juatre 
cu\ettes de ruivre, dix marmites de louLe et cent pieces de porcelaine. 

< J 1 1 < > i < 1 1 1 1 1 \ ait. surtout a Kach^ar et a Varkend, des homines 
d alfaires ])lns opulents 1 que Paxendi Bax, celni-ci n en doit pas inoins 
etre ran “6 parim les mail res de la linance dans le Turkestan oriental. 
11 n ce pa\s. les grosses lortmies sent tres interieures a ce qudles sont 
en Transoxiam*. et un individu qui possede H , 0 0 0 francs de rcvenu v 
est tenu pour un riclie el tres notable person iiaye. Parmi les marchands 
de second ord re, qui sont aux princes dn commerce coniine Paxendi 
J>a\ ce tpie sont aux: ichika^ha beks do Ivholan on de txeria les beks 
de Xia on do Tcherti hen. je mentionnerai, a litre de specimen, 
Vbdourrahman Bax de kholan. 11 possedoun capital de 1 '2,000 francs 
<pii lui a servi a monter mi ma^asin d etolles. lievenu annuel : 
;;j;oo trains. Point de terres. I ue niaison en vtlle, bonne et grande, 
compreuant un avv.m. dix chambres, un petit jardin. \ ivent avec lui : 
sa femme, trois fils inaries qui aident leur pore dans son commerce, 
deux lilies, doiit Pune, ayee de 17 ans. est mariee. mais vit separee de 
son mai l, quoiquc non divorcee. Deux doinestitpies, un homme et une 
femme. Krais ddiabillement de chaque person ne de la famille : 
100 francs, de chaque domestiquo, in francs par an. Xourriture, 
chaulfa^e, celaira^e : 1 fr. 70 par jour. Menu hebdomadaire : matin, 
7 lieu res. tin' et lait avre deux petits pains: midi el le soii\ soupea la 
xiaiidc, pdaou. tchitchbara, chacun deux fois par seiname, pates 
i A !///</// > une tois. Ponds do meubles et de bijoux d une x a leur de t a 
francs. Dans Pecune un cheval du Badakhchan, fill et rapide, 
dressc au |cu de < tui^h la/ * du ]>nx de 2o0 a 300 francs et mutant 
0 fr. Si par jour <1 entretien. Dans tout Ixhotan on ne compte pas plus 
dc trcnle ne^neianls aussi riches on plus riches qu Ahdourrahman bax. 

1. Pr maivhand le [On- riehe ile Ixacliiuir pa-e pour axoir un capital de 
7a >,U ►-> franc-. 
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La classe des j)etits proprietaires ruraux et ties fermiers forme la 
partie la plus substantielle et la plus nomhreusc du peuple du Tur- 
kestan oriental, pays essentiellcnicnt agricole. La fortune lui sourit 
pen; les gains, cherement achetes, suffisent juste a soutenir une vie 
laborieuse et etroitc. Leux d’entre eux qui possedent au moins cinq 
on huit hectares, selon les localites, reussissent encore, avec du tra- 
vail, de la prudence ct tie l economie, a rcjointlre les deux bouts, a 
echapper aux dettes ruineuses; ils pen vent avec de l’entregent, de 
menus presents adroitement distributes, se creer ties amis puissants, 
se faire bien venir ties beks, evitcr les corvees tlesagreables cl pesantes. 
ne pas paver plus tTimpbts qifils n'en doivent. ligurcr modestement 
dans les assemblies de notables, voire obtenir un petit poste de cen- 
lenier oil tie gendarme, honorable toujours, profitable a b occasion, 
quand on iTa pas Lesprit ankvlose, ni les jambes gourdes. Alais malheur 
a ceux qui sont trop pen sages ou trop pauvrcs pour se garde** d’em- 
prunter et de vendre leur ble en herbe. Les grands proprietaires, les 
marchands, les ( Illinois preteurs a la petite semaine. les guettent, 
prets a les devorer. Le sont les plus nombreux ; au printemps ds out 
deja besoiu d’argcnt, ils vendont au riche voism ou au inarchand de la 
ville leur recoltc avant les scmailles a la moitie de sa valeur: de ee 
(jn ils touchent ainsi d’avance, le fisc prentlra le quart a rautonme et 
alors les pauvres diables seront de nouveau sans ressources, proie cer- 
taine de Lusurier ehinois qui leur prele a 30 pour 100 par mois ou a 
10 pour 100 par semaine. Les autorites locales, qui if out rien a 
craindrc d’eux et out tout interet a ne les point menager, lt*s sur- 
chargent de corvees et de taxes. Knlin les dettes s’aecumulant sans 
cesse, ds sont saisis, expropries et vont grossir les rangs des doines- 
titpics, des mancein res. ties memlianls et de s enclaves. Cependant 
grace a eux, les marchands se sont assures des rentes fatales, hors de 
proportion avec Lartmte deplovoe ct le capital engage, les beks out 
arrondi hairs lerres, les preteurs a la petite srmame.se sont fail aver 
100 francs de capital nO francs de revrnu mensuel. \insi les grands el 
les parasites s'arrroissent el prosperent de la inisere des pet its rt des 



LK IT Uk I S I AN (.HINDIS ET SKS HABITANTS. 


[:>:> 

travailleurs. Cette (question <les (lottos est fort gra\ o ; olio a etc pour 
boaucoiip clans la revolte dcs indigenes en 18G3. Nous avons la un 
oxomplo frappant de rimpnissancc dos mesures legislatives contre les 
nnoiirs et les conditions inhorentes d’unc socicte. La religion niusul- 
mano intordit rigourousement le pret a interet : les disciples du pro- 
photo so conforment pieusoment a la loi en la tournant ot en tirant 
•2(10 pour 100 do lours creances. Les magistrals chinois rendent de 
temps a autre un edit pour interdire a lours eompatriotes le metier do 
pretours a la petite semaine; 1’usurier cessc alors pour quelques 
jours d evereer son Industrie publicjuement ot deviont un honnote 
homme qui oblige ses amis pour beaucotq) d’argent. Le sous-prefet de 
Kcria s’avisa on 1S01 do liver lo tauv do l’interet a 3 pour 100 par 
semaine. I’crsonno no fut content: les niarchands refuserent do proter a 
ce tauv ot les pav sans hirent les premiers a reelamer la liberte de l usure. 

Voici une notice sur let at do fortune de deuv petits proprietaircs 
qui font honneur a lours affaires ot comptent parmi les notables 
de lours cantons rospootifs. Tokhta Akhoun, de Via, messagor et 
gendarme' au service du bek, 0 hectares de terre mediocre rappor- 
tant 50 hectolitres de bio on do mats, soil *280 francs, plus les legumes 
ot fruits noecssaires a la consummation domestique ot dont la valour 
Ost estimoo 70 francs. En outre un cheval pour le service de gendarme, 
70 moutonset 15 bcoufs ou vaches dont la laine, le lait et la viande 
sont emploces dans la maison. 75 francs d impot. La famille comprend 
dou/.o person nos. Trois repas par jour consistant chacun en un plat de 
macaroni, de ri/. ou do farinode mats. On no mange de viande qu uno 
to j s par semaine; •< mais, ajoute fierement le bonhomme, les pauvros 
en mangent seulement une fois le mois 

\ *la Khodja de Ymiroungkach est unvieillard deSOans, sa femme 
est dans la soixanlaine. II a quatre Ills, dont Laine a einejuante ans el 
le cadet plusde vingt, trois lilies dont Lainee est agee de trente-eniq 
et la cadette de vingt. la's deuv premiers fils et la fille ainee sont sortis 
do la maison, los quatre autres enfants sont rest 6s avec le vicillard. 
Celui-ei possode cpialro vaches, deux anes, quatre moiitons ou brebis, 
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line bonne terre valant 5,500 francs, stir laquelle mi seme annuel- 
lemont trois hectolitres dc grains qui en donnent trente a la recnlte. 
Ajoutez les legumes, les fruits, les melons, la lu/erne et le colon. F ,e 
revenu annuel pent etre estime a 500 francs, clout [’administration 
prend 50. 

La condition des fermiers est assez precaire. Kn principe ils doivenl 
la moitie do la rccolte brute an proprietaire cjui lie fournit i*iini cjue la 
terre. Si celui-ci proud a sa charge les instruments, les animaux. les 
semences et l habitation, il garde les trois quarts de la recolte. et encore se 
fait-il souvent paxeren argent sur le pied de 'i Fr. 70 I hectolitre, rjui 
se vend f> fr. 10 en moxenne au temps de la moisson. D’ailleurs les 
proprietaires font dans la plupart des cas exploiter leurs champs direc- 
tement par leurs propres domestiquos. 

On m’a assure cpie depuis ISS7 il s’elail produit line baisse asso/ 
forte 1 du prix des denrees alunentaires qui a diuiiuue les profits et aggrax e 
la situation de la elasse agricole, (lotto hausse a\ait etc. dit-on, le 
contre-coup de ravilissement des prix au temps do ^ akoub-bek par 
suite des iniseres de la guerre et des rig non rs extremes du list* qui 
forraient les pax sans do vemlre aux pires conditions. 1 ,os (Illinois rent t res. 
ils tie porcuront d’abord quo des taxi's insigmllaulos; la population 
moins pressee d’argent, retrouxant d'ailleurs des debouches assures el 
regnliers, tint ses prix tres hunts; mais cotto majoration outree et arli- 
ficielle ne put se mainteuir, les impots augiuentereut do nouveau, le 
marche so tassa, et la valour des denrees lomha pi us has pen l -etre qu’elle 
n'aurait du lefairo normalemenl . 11 m’a ole impossible de xerilier IVxac- 
titude de ces aflinnal ions et quelques chiffres domies par Shaw el L<,r- 
tsxh tcndonl a etablir quo les prix etaiont en IS75 pen differenls <le cr 
qu’ils sont aujourd'hui, sensihlement superieurs en 1 Sh!) ra , lsr de la 
giu'i le* I oujout sest-il (pie les ag i icu I ten rs sc* plaignent quo 1 (* u r co n ( 1 1 1 ion 
ait empire da usees dernieres an net's. < hiclquc pen I nil lant el soux out pro- 
eaire (pie suit l’etat de la elasse agrirole. quelle quo soil la pauvrete de sa 
nourriture <1 de son vehement, il n’en landrail pas poussor le tableau 
au nofr, ni emploxer pour ('n rcl rarer [’image 1 les trails forces donl La 
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Rru\ere a point le pa\san du son siucle. Il n\ a rien do farouche dans 

I os plus humbles reprusonlants do octte classe. lour labeur est rude, 
inais non au-dossus do lours forces. ils trouvonldos motifs el ties occa- 
sions d etro jo\oii\. el . s’ils no sont tonjours coni ents de lour dost in, ils 
s’\ resident dn moins sans effort, car, cmiime disait Montaigne, ils 
meconnaissent leur mi sore. 

V la classo dos agrieulteurs on pent adjoindre les patres qni sont 
repandus snr los pentes seplontrionalos de V \ 1 1 \ n tagh enlre Karangou 
tagh. Pnlour. Kara Sa\ el Tohou/ da\an. I. os paturages de ces mon- 
tagnes sont sonmis connin' les oasis an regime do la propriety priveo ; 
los habitants etaut originates dos villages de la plaine, ils iTont rien 
garde dn sx steme tribal. La plus petite partie seulement des prairies et 
dos troupuaux lour oppartient. la plus grande partie est la propriete de 
riches bobs on marcliands de Khotan. Keria, Nia el Tchcrtchun. Les 
montagnai'ds qni \ i vent de facon indepondante possedent de 300 a 
1 .1)00 moutons rapporlanl aniuK'lIement de 1 L2 a 5(30 francs de laine. 

II faut ajoutor lo produit de raros et maigrescultures, les botes a cornes, 
les anes ('t les chevaux. ll semble <pi’il \ ait en moxenne tjuatre botes a 
cornes cl un cheval pour cent moutons. Coux c[tii out assez de terrain 
pour \ laisser paitre du belail etranger prelevent pour droit de pature 
nne certaino somme (jui pi'ut seloNer jusqu a U tr. 30 pour cent mou- 
tons dans les meilleurs endroits prochcs des villages. La majorite do la 
population gagno son pain a gardor les troupeaux des autres. Les her- 
ger> prennent pour eu\ le produit de la tontede prinlemps, les maitres 
cclui de la tonte d’aulotnnu plus aboudante et de meilleure qualite, 
equn alent a pres des deux tiers du produit total. Snr la pauvre et dure 
existence de ces bergers, j ai donne ailleurs des detads (pu me d i spoil ~ 
sent d \ ru\ omr. 

La classe des petits eommorcanls et des petils induslriels tend sans 
( esse a angmenter par suite des difficullus et des deboircs (|iie lesagri- 
culleurs eprnuvenl dans l’exercice de leur profession ; mais en memo 
t(Mnps h' pen de prosperite des cultn ateurs, ses meilleurs presque ses 
souls clients, fait obstacle a son extension. Le pavsan n’a pas humour 
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passionne do la terre comme on dautres pavs, son ambition, qtiand il 
ost pen fortune, cst moins d’arrondir son champ que d’amasser unc 
petite somme cjui lui porinette d'achoter unc pacotille do colporteur, 
puis, s’il plait a Dicu, des ballots do marchandise a charter une cara- 
vane partant pour le Tibet on Andidjan. Ktre saoiulc^ar ! < hiel rove ! cola 
prometdes loisirs charmants, des gains faciles et magnifiques, celacha- 
touille delicieusement lavamte. Preter do Targent au lieu d’enemprun- 
ter, remuor des centaines (Toons dans sa eaisse, so promener a eheval 
par la ville avec* tin man tea u propre surle dos, memo les jours ordi- 
naires, otre saluo du titre de riche hommc, donner a danser a sos voi- 
sins et distribuer aux grandes fetes la soupe aux pauvrcs, e’osl plus 
qu'il n’en faut pour exciter les ambitions les plus endormios. En outre 
le commerce if a point en lvaehgarie cetto apparencede machine formi- 
dable, compliquce. ploine de im stores et do picgos qu il a ehe/ nous. 
Il ost simple, aise, avantageux; avec mi pen do savoir-faire — et o’est 
ce dont les indigenes nianquent le moins — un capital quclconque 
rapportc bon an mal an 100 pour 100, voire *00 pour 100. Ouoiquc le 
nombre des marchands soil relatixoment considerable, si tons, a beau- 
coup pros, ne font pas fortune, tons vivent et pro ft tent. bos marchands 
de ce pays sont comme les loups, i Is ne se mangent pas entre eux ; il 
ne leur vionl pas a bidee do diminuor le taux do leurs benefices pour 
s’emparer do la clientele du voisin. I Is prospbreut aux depens des 
classes agricole et industrielle, car les services qu’ils leur rendent ne 
sont nullement en proportion avec les a\anlages qifiis en retirenf el 
e’est une des causesde la gone des paysans. Dans ces conditions, si tout 
le mondc ne quitte pas la bbche pour baune, cVst qu’il (‘st tros diffi- 
cile do reimir Ic capital indispensable, si mince soit-il, qu’il ost extraor- 
dinaire da voir un pen d’argent devant soi qui ne soit pas uecessaire 
aux besoins immbdiats de la vie. 

La classe commeroanlo a naturolloment subi la repercussion de la 
eriso agricole quo jo signalais tout a bheure. L’booulemont dos 
marchandises est devenu plus difficile et bon dit que le commerce est 
moiudre aujounbhui quo vans lSSA et domic moins dc profits. bn 
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on ac([uitte ses achats a raison (Tune enfilade de sapeques i9 fr. 'iff 
par semaino et pas toujours regulierement. La population est pauvrc, 
contente de pen ; elle fait pen (fefforts pour amcliorer son sort ; quinze 
kilogrammes de farine par semaine, c ost assez pour une famille; un 
on vrier gagne cinq ousix sous par jour, Les Chinoisetablis dans le paxs 
font gagner le nioins possible les indigenes, ils shabillent aver des 
eloffes chinoises, mangent des conserves chinoises dans de la vaisselle 
chinoise, se servent d’objcts venant de chez eux auxquels ils sent 
habitues, on lorsqu ils aehetent des denrees du pays, c est a prix reduits 
pour pen qu ils appartiennent a I administration on a I armee. 

La pi ii part desmarchands de la seconde categorie sont simplement 
les intermediaires des gros capitalistes qui les eommissionnenl. Le 
grand negoeiant conlie line partie de son argent on de ses marehandises 
a un agent, qui en use ronfornienient aux instructions generales de son 
eommettant, vit aux frais de celui-ci et garde le tiers du profit resul- 
tant des operations auxquelles il sestlivre, les deux tiers revenant au 
command itaire, lequcl supporlc toutes les pertes. Cette combinaison 
domic une grande seeurite a fagent et stiniule fort pen son zele. Ln 
autre arrangement laisse plus d’independanee et de responsabilite au 
conimissionnaire qui prend alors a sa charge ses propres dcpenses, lc 
tiei*s des pertes et lie donne au patron que la moitie des benefices. Si 
lc conimissionnaire a de I argent mi propre (pi il vent eniplover a trail- 
( pier pour soil eompte personnel, losatfairos (ju il tail avec cel aigent 
sont a part et ne doivent pas etre confonduos avec colics dont il a etc 
charge par son commettant. Il esttenu seulement de presenter a cclub 
ci le eompte de ses operations person nelles aim d c\ itei la fiauilo, 
Viiim le eommissionnaire commercial est sensihleinent plus la\oi lse (jue 
le eommissionnaire agricole, qui est le ferinier. Du reste il existe des 
sous-agents commerciaux et ineiiie quelques agents au troisienie deg re. 

Voici fetal des affaires et le tram de maisou (fun niarehand khota- 
nais \hdoullah Rax qui est un bon hpedTin bourgeois do condition 
moxeiine. Il possede on ville une maisou arholoe :\ 17 > francs, composee 
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dun auan, de quatre chambros, d une cuisine et d une ecurie Ires 
etroite oil ne tient < ju mi eheval. Il specule sur les produils agricoles; 
cliaque an nee a lautonme il aehete pour 1,875 iranes de r i/ a l.Slr. 70 
les 100 kilogrammes, do ble a 5 fr. GO Lheetolitre, do mats a 1> fr. SO 

1 hectolitre, de coton a *20 Iranes le quintal. II revend ees maivhandises 
an printemps aux prix de '27 fr. GO ie quintal de riz. de 8 fr. 50 Lheeto- 
litre de ble, de 5 fr. GO 1’ hectolitre de inais el do '27 fr. GO le (juinlal 
de eoton. 11 gagne a ee negoce GOO francs par an. a quoi il laut jomdre 
150 francs qu il tire d’autre part. Il a line femme et qu Ore eiifanls de 
neut a (juin/e ans, depeuse 111) francs par an pour ses vetemeuts et 
ceux de sa femme, 50 francs pour ceux ( les quatre enfauls, 5 francs 
])ar semainc pour la nourriture qui consisto en line lasse de llie an lait 
avecdu pain de Iroment le matin, du the avecdu pain a mi li. mi plat 
de viande liachee, do macaroni, de soupe a la \iande. de pil d on de 
tchitchbara le soir. In\ entaire du mobilier : lOfeutres. 5 lapis. *2 comer* 
lures, i enussins, I longue et haute liuche a farine sur laquelle on met 
les couvertures et lescoussins le jour, 1 long coifre pour largont el sur 
lequol on se cmiche, '2 coll res de bois. I marmiledo eui\ rede 10 francs, 
ime de fonte de 3 (nines. 1 abtabah, 1 tehilaptcln, *2 plats de euivre, 

2 plateaux, 2 lasses a the. •> hols de pnrcelninc. \ plats dc porcclaine. 

1 samovar cliinois 9 ijA 1 malal sorle de grand vase de bois., 
^ ^ ^ .. 

1 grand couteau de cuisine. 1 emetic de bois. 1 tamis. 5 bois de bois, 

1 cuiller a pot, I passoire, \ pots de lerre, 1 pot a seb ( le bourgeois 
aise et considere de Khotan \ i t comme un pauvrede chcv nous. 

T/industrie (\st moins en honneur que ie negoce ; (die e\ige plus 
do travail, ties connaissances speeiales. et rapporle moms pour uue 
mise de fonds egale. Kile domie ra remen t lieu a des entre|>rises unpor- 
tantes, exeepto la fabrication des tapis de ^ ouronngkach qm est pres- 
qucentirremenl enlrc l( fc s maiiisd’un gmscapitahste. ( pn fait travadler 
pour son compte des ouv riers en chamber, salaries, repandus dans tout 
le pass, (lest le seul mdustnel de premier ordre que je connaisse a 
khotan, la ville la plus mamifacturiere du I urk(‘stan oriental. Vu- 
dcssous nous ne trouvons que des petits patrons dont les plus notables 
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sonl ceux qui s’occupent dela fabrication <lu feutre. Le plus important 
tl entrc eux possede a \ouroungkach line usine oil travaillent reguliere- 
meat quinze onvricrs. La matiere premiere lui revient a 18 fr. To par 
jour, la inain-d ’oeuvre a 3 fr. 40; il produit 10 feutres valant ‘28 fr. '20 
et frappes d’un droit de \ente de 1 fr. 50. Le benefice annuel pent 
done etre evalue a environ L 400 francs. Cet industriel est encore line 
exception; ceux qui viennent immediatement apres lui n’eniploient pas 
plus de G ouvriers on etc ni plus de 1*2 on Inver et ne realisent pas un 
gain superieur a 750 francs. Un atelier de cotonnade ikhanB contenant 
cinq metiers rapporte a son patron, si celui-ci travaille lui-meme, un 
rexenu brut d’environ 400 a 450 francs, unefabriqued’etoffedesoie dite 
vhuhi avee trois ouvriers donne un profit de 350 a 400 francs. Dans la 
plupart des cas les industriels sont moins considerables et n’occupent 
qu'un sen! ouxrierou un apprenti. In artisan independant, aide d un 
apprenti, pent gagner de '200 a 300 francs par an on un pen plus, selon 
le metier et les cireonstances. 

Dans la classe des petits commereants et des pet its industriels ct 
dans la derniere section de cette classe on pent ranger les musiciens 
qui, conime nous Tavons deja (lit, ferment des troupes de trois on 
quatre individus et amusent leurs seml)lables pour des pnx tres modi- 
ques et d ail leurs variables selon la generosite des clients, les petits 
mullahs qui n’ont aucune part aux biens de 1 eglise, (pii s enorgueillis- 
sent d un turban crasseux ct trop mince de moitie, (jui pour (juel(|uos 
sapoques soignent les malades, 1 1 so n t et ccrivont les lettres d autrui, 
tout des lectures publupics dans la ruedu bazar, cxorcisent les mauvais 
esprits, jettent des sorts et devinent favenir. Les professions liberates 
sont ainsi a Tetat tout a fait cmbrxontiaire et les employes de fetal sont 
on blendes domestiques on bien des proprietaires qui so r vent 1 autorite 
pour f honnenr et les tours de baton. Des musiciens le public estime 
fart, il n’estime pas Ieur metier, ni lour person ne ; ils out trop fair 
(faventuriers el de memliants; de memo, si les ecrivainset les medecins 
obtiennont quelque respect par Ieur sax oir, 1 mstabdito de leui piofes- 
sion, firregulante de leurs gains Ieur font du tort dans 1 opinion, ([in 

21 
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n est pas loin tie letir prcfercr les simples artisans plus lives et plus 
independants. La plupartde ceux-ci, n’a\ant pas plus tie 800 tram s de 
re veil u, sont reollement [)auvres et temis pour tels, mais i Is sont dcs 
pau\ res honorables lant qu ils ne gagnenl |>as inoins d une (piin/aine de 
francs par mois. Void, pour example, Mail re Pacar, le eordonnier 
(jui logo dans la rue du bazar a droite en allant tin cole de Aouroung- 
kacli : c’est an brave homme qui a quelque trente-cinq ans, des manieres 
honnetes, le sentiment de sa (lignite ct n est jamais le dernier a rirc 
quoitpie son capital nexcede pas *20 francs. A vet* cela d acliete cliaque 


semaine une peau eorroyee i 



pour J ’2 tongas et du cuir epais pour 


semelles tie la peau de niouton de la poix, de la colit', 

du (ii mmennant 5 tongas; il en confectionne cinq panes de Lottes 


qu il vend 0 tongas iA fr. 00) (juand le marclie est ferine, A (juand il 


est lourd >\ j \ j '• Il a mi apprenti de IA ans, qui recoil 

8 sons par pa ire de bottes ( ju i 1 fait et qui vit chez le patron. Celui-ci 
gagne on somme 3*2 francs par mois si la clientele tlonne ct s il n \ a 
pas <ranieroche. Il a une femme et deux pel its enfauls. La bundle 
entiere tlcponse 70 francs de vetements par an, t'l * francs par semaine 
pour la nourriture. Le matin on mange des gautles, a midi deux gal(*tt(*s 
do mais a\ec du the, le soil* dc memo ; deux fois par semaine on a 
coniine extra une soupe a la viando cm un pilaf. La maison (*st la 
propriele personnelle du eordonnier; (die a route *280 francs el se 
compose d un van, dune cliambre et dhin petit cabinet. Le mobi- 
lier entier vaut *2 i francs, a savoir *2 feu Ires, I 0 francs, I eoffre, *2 francs, 
*2 couverturcs et *2 coussins, 7 francs, 1 marmite, I bouilloire et G 


lasses de Lois, A francs. 


Lnfin je rangcrai encore dans cette classc, a I’eclielon le plus Las, le 
nomine Tokhtaeoun parco (pi il \il d un metier independant et qu'd 
n’est le salarie de personne. II (lrmemr, il est \rai, die/ un otranger, 
(|iii le logo par charite dans une pauvre dianiLn* Inimido et sombre. Il 
a pour tout mobilier un foutro, deux nattes, line coiivorture. un conssin, 
uik' \ieille peau do niouton, une bouilloire et une gourde; (juand il a 
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Bosom do marmile. ll on ompriinto. (le miserable assume la charge 
d Lino femme el do deux enfants, qu il fait Mvre des produits de soil 

metier do fabricant de cordons pour manteaux et pantalons f jJ$). 
Tout son fond de roulement s eleve a 2 fr. 80, donl il achete le fil do 
colon necessairo a la fabrication doses cordons qiTil vend deux sapeques 
la brasse. Il on fait l*2a brasses par semaine, ce qui lui procure, sauf 
accident, on benefice hebdomadaire de I fr. 88. (best assez pour no 
pas mourir. Lui et sa famille s habillenl do vieux vetemenls de liasard 
qui lour servent encore deux on trois ans: ds mangent le matin uno 
inarmite de bouillie de rnais. a midi et le soir une petite palette de 
mais environ 1 ; i de livrei ehaeun: ils ne boivent pas de the, mais de 
beau boueuse et fotide. 

Nous ne descendrons pas on passant de ce capitaliste aux simples 
salaries, omriers on domestujues. Ceux-ei sont relativement plus 
nombreux dans les families riches (puls ne le sont chez nous. La dis- 
tinction entre le service public el le service pri\ e nest laite quimpar- 
faitement. Les sor\ item's personnels d un bek s’oeeupent d une foule 
do ( host's qui, dans nos [dees, devraienl otre rcservees a des officiers 
dt' jusliet' on de finances, lnversetnenl, les dor glia, (jui out mi carac- 
toro oflieiel, sont tiers de serur le bek dans sa maison. Los grands 
proprietaires et les grands marchands chargent soment leurs domes- 
tiques de eultiver leurs lerres, de conduire leurs earavanes, de paitre 
lours troupeaux, de negoeier leurs affaires, de reparer leurs maisons 
an lieu dt' s’adresser pour eela a des elrangors. Les domesliques ne 
reeoivcnt point dt 1 gages; ils sont au pair, comme nous disons aujour- 
d’hui. Le ilia it re sub\ient a tons leurs besoins comme a ccux des 
membres de sa famille. Il les trade bien; Linterel autantquc la vanite 
T\ pousse ; des domesliques bien uourris, bien veins et contents sont 
un bonneur pour une maison, une marque de prosperity et, de plus, 
une condition dt' bon et (idele service, ear It'S mecontents peuvent s on 
allor quand il lour plait, (‘l sils restent ils n on sont que } >1 us dange- 
rt'iix. On lour domic oil general do la bouillie de mais le matin, deux 
galettcs de mais a midi, deux gaieties de mais a\oe un [)Iat de macaroni 
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on unc sou pc maigre on gras^e Ic soir. Bcaucoup <1 outre cuk sont lies 
<^ens intelligents, sachant leur monde, n’a\ant rien de la grossierete 
mal deguisee tie n«»s laquais dTAirope. (leuv qui ne sont pas oeeiipes 
au trai ail agricole mi pastoral jouissent de plus de confortablc, de plus 
de loisirs, de plus de consideration (pie les petits pa\sans et les petits 
artisans, lls participcnt on quclque mesure a la dignite de leur maitre ; 
le valet de confiance dun grand bek est une maniere de personnage 
et il a des chances de devenir ministre si son patron devient roi. La 
condition des ouvriers <jui ne peuvent s’etablir a leur compte et vivent 

uniquement de leur salaire khalfalu est beaucoup inoins bonne. 

Ils sont neeessairement pen nombreux puisque les grandes usines et 
les grands ateliers sont inconnus. La plupart des homines employes 
par les petits patrons locaux sont de simples apprentis, qui doivent 
(jiiatre ans de traxail mo\ennant le vetement et la nourriture. Ouel- 
quefois, quand ils sont devenus assez habiles, ils recoivent une tivs 
mince retribution scion l’ouvrage fait par eux. Les (piatre annees 
ecoulees, ils ont la liberte de s’etablir a leur compte eu qualile de 

maitres imisla, du persan s’ils en ont les mo\ens; sinon ils 

travaillent nunennant salaire, ce qui n’est guerc possible quo dans les 
industries les plus considerables, cedes du feutre, du coton, de la soie, 
du tapis et, dans des limites tres restreintes, du jade. Les ouvriers en 

soierie ^L>* sont pa\cs a la piece a raison de 1 ou 1 1 ji tonga; un 
ouvrier pouvant tisser deux pieces par semaiue, son salaire qnotidien res- 
sorta 0 fr. 27 au minimum et a 0 fr. W) au maximum. Les feutriers, <pii 
sont pres([ue tons des enfants et des femmes, sont pa\es a la journee et 
recoivent de 0 fr. 1!) a 0 fr. 28 j )lns la nourriture. I n maitre macon 
gagne de 0 fr. Go a (J fr. To, un manoeuvre ou terrassior seulement 12 
sapequos, soit Ofr. il est vrai que les emplo\eurs lui donnenl le 
plus souvent du pain et de la bouillie. Kn revanche, s’il est requis par 
radminislralion, il ne recoit quo Ofr. 10 sans aliments, Le petit nombrr 
et la dispersion des ouvriers les empechent de se ligucr pour rcclamer 
efficacement centre les exigences excesshcs des patrons; le gain de 



LK TCKKKST \\ UIIXOIS FT SKS HABITANTS. 


io:> 

ceux-ci est d ailleurs si faible <jli ils seraient forts embarrasses de fa ire 
des concessions im porta ntes. V Kachgar les salaires sont plus elcves 
qu a Khotan: nil manoeuvre \ gagne jusqu’a 0 fr. 40 par jour. (Test un 
eflet du voisinage du Turkestan russe oil la journee est de ’20 kopeks, 
(pii equivalent a 7a sapeques. 

Beaucouj) de gens aiment mieux mendier quo de travailler j)our des 
salaires aussi derisoires. Le nonibre <'st extraordinaire de ceux t[ui 
\ ivont damndnes, de naissance on par accident, jeu nes et vieux, sains on 
malades, en tiers on mutiles, fous on raisonnables, pavsans mines de 
dettes. ouvriers sans ouvragc, pieux faineants, qui pretondent honorer 
J)ieu en donnant a ses creatures 1’occasion d’exereer la vertu decharite. 
Le prefet de Khotan avant annonce a propos des fetes du nouvel an unc 
distribution generate aux pauvres, il en \int de tons les cotes du depar- 
tment et I on x it trois mille miserables deliler dans la rue. On no 
sau rait en France se fa ire une idee de cette truandaille en haillons, oil 
le burlesque le dispute bi/arrement an tragique; il faudrait pour la 
peindre la verve originalo et [littorcsque d im Oucvedo. Ces gens 
n’eprouvent aucune honte de leur metier, memo s’ils v sont rednits 
par accident et s'ils sont jcunes et bien portants. Les enfants indigenes 
sont habitues a mendier pour suppleer a la parcimonie de leurs parents 
(jui ne leur donnent pas toujours a manger leur content. Lorsqu’un 
vovageur arrive sur la place de la grande mosqueo a Kachgar, il est 
assail I i par unc foule d enfants qui lui assourdissent les oreilles des 
oris: « Mr fcha/ta hiring! — l n sou, s’il vous plait ! » Si vous ren- 
contre/. dans la rue un gaillard vigoureux qui tend la main, ne lui 
reproehe/ [)as sa paresso, il ne vous comprcndrait pas el le peuple 
laborieux c|ui vous enloure ne vous comprendrait pas davantage. La 
mendieite est un metier comme un autre et il n est point de sot metier} 
bien plus, le mendianl est aime de Dieu, protege specialemcnt par 
lui. Vussi est-il trade aver politesse el bonte. je n’en ai jamais vii 
aueim brulalemenl rebate et les chemineaux trouvent toujours un gile 
et un moreeau do pain. Dans chaque ville, les pauvres sont groupcs 
en association, avant a sa tele un president, a/sa/dl, qui veille a 
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repartir les aumones dune maniere equitable, prend garde (pie les 
paralx tiques, clones a leur grabat, en aient leur part et fail la rhasse 
aux fa 11 x: ire res (pit volent sous le man leu u do la meudicite. Ouand 
nous procedions a une distribution d’argont aux pauvres de noire 
quarticr, ils s’assemblaicnt tons devant noire maison; leur president 
et leurs \ ice-presidents, portant de longs batons, los rangeaient en 
bon ordre, nous indiquaient ceux a (jui il fallait donner plus, eeiix qui 
etaient le moiiis dienes d interet, etaient allentifs a re quo nul no 
touchat deux fois et faisaient nietlre en reserve line certaine somme 
pour les malheurcux incapables de quitter leur logis. Ces associations 
rendent des services et scmblent tout a fait inollensixes: dies ne 
recouvrent point commeen Chine des sxndicatsde filous. Les volcurs 
sont pen dangereux en ee paxs. Sans doute, dans la lumiere indeciso 
et le silence do l’aube naissante, a Phrure oil los passants sont rares 
dans le desert, on rencontre de temps a autre, dissimules derriere les 
dunes, des gueux meditant un mauvais coup profitable: mais on 
loin d’observer autant de brigandages et de larcins c ju'en Chine. Les 
marchands voxagenf sans arnies meme la nuit dans los plaines soli- 
taires et in habi tees, les agrieulteurs dissemiment avec eonfianee par 
les champs leurs demeures mal fortunes an lieu de les roimir en gmupes 
eompaetes commc dans les regions pen si ires. Cela n'est du m a une 

police plus parfaite, ni a une vertu plus haute, mais tout simplemenl - 

je ne dis point ceci pour I’unionr du paradoxe — a l'lnferiorite de la 
race qui manque d’mitiatix e, de xivacile et d'audacc. Durrste les indi- 
genes sont fort indulgents pour les menus \ ols qui lbont d’anlre mobile 
qu’unc necessile prcssaule, ct leur eharite presene de bien des mau- 
xaiscs actions les vielimes de la fortune. 

Au dernier deg re de la societe nous plaeons eeiix qui non seule- 
nienl ne possedent point de ressouree-, mais ue sont meme point 
maifres de leur propre persnnne, les osclaves. I a* nombre mi a beau- 
eouj) dimiime deptiis les prog res des busses el des \mjais ni \sie 
centra le. Les l\ hot ana is aehetaieut autrefois routine esclaxes des chutes 
du Pamir et de LAfghanistau quoit appelait £ hatlcha ■ j| s 
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les gardaienl pour eux on les revendaient a I'etrangcr. 11 est Ires 
possible que Ics jcunes »amms ot les jeunes lilies de khotan, dont les 
poetes persans a\aient coutume de eelebrer la beanie, aient etc des 
Ghaltchu tadjik et non point des indigenes, Co commerce est mainle- 
nant completement supprime. 11 rcste encore quelques-uns des 
Ohaltcha aelietes autrefois on de leurs enfants, tou jours en etat d’esela- 
\age. Kn outre les pan\ res vendent frequemment leurs enfants aiiK 
intisulmans riches on au\ (Illinois. On n'\ voit rien de deshonorant. 
L n jour, mi iiulividu nous amena cent cinquante pelits garcons et 
petites lilies qu'il nous proposa d aeheter, coniine s il se fut agi de 
moutons, a taut par tote bun dans 1‘autre. Tout le monde fut tres 
etomie et quelque pen scandalise de la reponse vive et severe que nous 
fanes a cette offre. Cue autre fois mi pauvre liomme nous presenta son 
Ills, un garcon de cinq ans el demi, Ires propre, Ires gentil, tres bien 
cIcao, (pii nous fit lui-meme son boniinent avec line bonne grace par- 
faite et dans la langue la plus pure, nous priant de l'aelieter coinme 
csclave. assuranl quo cola ferait grand plaisir a son pore ct a sa mere 
qui ctaienl dans It' besom, (pi'il sera it toujours plein do gratitude el 
de respect pour nous, /ole a nous sen ir et mettrait son eon ten lenient a 
nous conten l ( 4 r. Nom entries de la peine a consoler de noire refus le 
pc re ct le (ils. Coinme la rente on esclavage dTin musulman est inter- 
dito par la loi religicusc, on uscdTine fiction. On passe un acte d'apres 
IcqucI le \ eiuleur declare loner pour une periode de cinquante on 
soixante ans It's services du vendn, de fa con que cohu-ci ait ample- 
ment le temps de mourir dans 1 inlersalle. La forinule consacree est : 


j’ai vendn le lover de son service. II en re- 

suite <[ue les enfants d’esclaves sunnites sont libres. Le pore pent 
Aeiidre ses enfants n’importc a quel age, mais s ils sont majeurs leur 
eonsentemenl est neeessaire. Il no faudrait pas eroire que ce consen- 
t i'n km 1 1 tie puisse jamais se donner : loin de la, ear e est un inoven de 
river des ivsMiurces a ses parents et de sen procurer a soi-mcine. I n 
csclave vaul de \ingl a deux (‘cuts Iraucs sidon le sexe et 1 age, un 
oan-mi valant plus (prune Idle, tin liomme dans la force dc I’agc plus 
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qu’un enfant. Un gareon do vingt ans se \end deux cents francs, tin 
de dou/.e ans dc 75 a 1 00 francs, une fdle nubile do 50 a 70. Ues 
Chinois pavent tin pen pluscher que Ies musulmans, et r est la mnindre 
des choses, car vendre un fidcde a tin mecreant est un veritable acte 
de renegat. Ues Chinois achelent assez souxenl des enfants niusulrnans 
pour les adopter, ce que Ies Turcs ne font qu’exceptioniudlemenU Il 
existe une autre source de Eesclavage que la rente. II n’est pas rare 
<pie les parents, qui ne pen vent on ne veulent pas clever un nouvea li- 
ne, le portent la unit a la porte d une mosquee. Ceux qui xiennent a 
la priere du matin le recueillent et celui d’entiv eux qui vent s en 
charger Eemporte et cn fait son esclave. Cette continue a pour eonse- 
(juence la suppression de l’itifanlicide. Uescsclaxes iTont aucim penile, 
tout ce qui Is gagnent appartient a leur maitre, <jui ne leur doit que le 
vivre et le comert. Us sont en general traitcs avee douceur, mais ils 
n'ont aucun recours en justice centre leurs maitres. fl x en a presente- 
ment un assez grand nonibre a Ivholan, et le chef du elerge en possedc 
lui-memc une quinzaine. On pretend quo Taffranehissement iTest 
point en usage, et cela s’expliquc par le caraeterc limite de Eesclaxacie 
(jui ne se transmet pas auxenfants. 

Ouoique les conditions sociales, quo nous venous de passer en rex ue, 
ne soient fixees ni par la loi ni par los prejuges, (dies presen Unit eopen- 
dant une stabilite remarquable. En fait elles sont a pen pres heredi- 
taires, le fils suit la carrier e de son pere. Cela esl plus commode pour 
Tun, qui n'a pas a se tourmentcr pour I education de sa progeniture, 
et pour lautre qui s’etablit plus vile et plus facilement. ^organisation 
sociale n’offre d’ailleurs ni beaiicoup de moxens de sVdexer. ni beau- 
couj) d oceasions de descendre. Ues affaires sunt lan^mssantes et la 
concurrence faible, car les marehaiuU preferent Ies ^ros benefices, 
(pii sont de tout rejms, aux grosses affaires inquietantes et daii»ereuses. 
Ces mines dor de EAltxn tagli out excite Lambilion (Us petitesgens; 
les mis s’x sont nmics, les autres x out ameliore leur rumliliun, mais 
je n’en connais aucun cjui s’x soil euriehi. Ue coinmerre pivsenfr des 
chances de gain a peu pressures, mais il e\ige mie certaine mise de 
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foiuls; or largent est rare, los pauvres, qui en out toujours un besoin 
pi cssant, \endent leui travail et lours prod u its an premier prix qu’on 
leur olfre el n’arrnent qiiVxceplioimclleineut a reunir le capital neces- 
saire. Do plus, les profits au lieu d etre en proportion simple du capital 
engage s’accroissent en progression geometriquc avec lui. II faut, pour 
hatir une fortune, une longue patience et une economic soutenue avec 
aprete, ce qui , dans la pratique, est plus difficile que les coups d’au- 
dace on excellent les financiers el les industriels d Occident. lei tout 
est en favour du capital, l esprit d enlreprise et (’intelligence ne servent 
presque de rien. Le capital produit plus d interet qu ailleurs avec plus 
de securite, 11 n’a pas de furieux assauts a soutenir centre les nou- 
veaux venus qui vculcnt s clever; les procedes du commerce, de la 
culture, de l industrie sont simples et ne \arient pas; mil besoin dc 
s mgenier et de se travailler pour se tenir au courant sous peine de 
s’ellondrer; pour se main tenir il suflit dun peu de prudence. On n’est 
pas slimule par la concurrence incessante et la crainte perpetuelle du 
peril a etendre et a compliquer indefiniment ses operations. Les 
grandes fortunes affectcnt par suite des proportions moins colossales 
que clicz nous. Nul ne possede plus de quatre mille fois la valeur du 
salaire annuel d un ouvrier. Alais les petits n v gagnent rien; au con- 
traire. lls vendent bon marehe et achetent chcr. I n pa\san se defait 
d avance de sa recolte a moitieprix; un niouton double de valeur a 
parcourir quelques lieues; le pain \ aut presque deux fois son poids de 
ble, tandis qu’en France il ne vaut que les deux einquiemes en sus. 
L ri patron realise sur chaque ouvrier qu’il emploie un benefice beau- 
coup plus considerable qifil nc fait en France. Dans les mines du Nord, 
par exemple, le patron garde pour lui le sixieme du profit total, d i st ci- 
lia n t le restc en salaires aux ouvriers, au lieu qu’en Turkestan le chef 
d un atelier de soieries s’attribue le quart du produit total, et le maitre 
feutricr les trois huitiemes. Le petit commerce et la petite industrie 
sont aussi defavorables aux petits producteurs et aux travailleurs 
([ii’anx coNsommateurs. Los pauvres sont dans des conditions d’exis- 
tence bien plus pcuibles (pie die/. nous. L est un ouvrier bien pa\e qui 
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gagne en un jour <le quoi acheter deux: kilogrammes de pain. ( n liabil- 
leinent complet, simple mais convenable, represen le einquaute journees 
do tra\ail moxcnnes; en France il hint trois fois moiiis tie lra\ail pour 
s’habillcr propremcnt avce du drap et non pas dn colon. L n manam\re 
europecn ne voudrait pas de la vie d un maitre artisan honorable 1 do 
Khotan. Inversement les riches pavent moins clier que che/ nous les 
olijets de luxe. 1 n enclave de premier ordre vaut six cents journees 
d'ouvrier, ce ijui ne representcrait pas en France les gages d un 
donicstique pendant trois ans. F/a vantage d un s\stemr economique 
eommo celui cjui regno dans le Turkestan est de donner a un plus 
grand nomhre d individus une position independanto, non tondee sur 
la solde pa\ce par un maitre. Ce n est point la pourtant < [ii i 1 faut 
chercher la raison principale de la resignation avec laquelle les meya- 
lites et les injustices sociales sont acceplees par tons. Fe probleme est 
moins economique quc politique et moral. II \ a une religion <pii con- 
sacre ces iiiegalites, il \\'\ a pas de theoriciens qui les atlaquent. I /in- 
fluence sociale apparlient non pas a des homines (Largent qui doivent 
leur prosperity a leur subldite desprit et a leur travail, mais aux 
grands proprietaires fonciers, qui sont on meme t(‘mps cluTs polili(pu‘s, 
dont les litres remontent a une periodc plus aucieime. ct donl les 
terres evoquent une haute idee de force: or les peuples out loujmirs 
respecte Lanciennete, la force et Loisivete, meprise le labour et Lintel- 
ligence. F.a stability ordinaire des conditions fait paraitre immuable 
Ford re de la societe et empeche qu’on ne pense a le bouloverser: le 
peuple n a\ant jamais cu de droits politiques, el personne no les recla- 
mant pour lui, il ne concoit point qu il puisse asoir son mot a dire et 
etre pour quclque chose dans [’arrangement du monde. Lnlin Line- 
galite des conditions est attendee el eorrigee en quelquc niesure par 
une certaine douceur et facility des imeui s. ( )n nobserve poml < n mme 
parmi les nations de FFurope septenlrmnale la morgue el I'arro^ance 
cli e/ les superirurs, la gancherie timide el deliaiile che/ les mferieiirs: 
mais une bonhomie et line familiarity che/ les uns H les autres qm 
lappellent la Crece et Tltalie. t n grand seigneur fimicra \ u lonliers a 
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la memo pipe qu un pau\ro homme. s il donne line fete il lit i ouvrira 
ses salons, il do\ isera sans larnn ot do bonne luuneur aver lui, cl 
oelui-ci lui repondra imr aisance sans quo I nn craignc do compro- 
motlre sa (lignite on quo I’autre ait pour do parailre ndionlo ot mal 
appris. Cola aulo beau coup a assnuplir los relations outre les dilierentes 
olassos, a adoueir los angles, eviter les Iroissements ot dissipor los 
malentondus. La discipline sociale non ost point affaiblie, niais lo 
petit pouplo sail gre au\ grands porsonnagos do lour condesccndance, 
do lour abord'lacdo ot lour pardonin' bien des miquttes parce quTIs 
i )(* sunt pas tiers, oar la vamlo ost plus puissante dans le o<eur do 
rhomme (|ue lo sentiment do la justio< v . 



CHAPITRE IX 


L' AGRICULTURE. — l’eLEYAGE. — i/lXDUSTRIE. 


Le Turkestan chinois est avant tout tin pa\s agricole ct la grande 
majoritc de sa population vit du travail tie la terre. Nous avons vu 
comment la rarcte dc l ean et I’abondanre des sables limitent les cul- 
tures a de petits cantons situcs sur le bord des rivieres, aussi proches 
que possible des montagnes afin d'avoir le plus d’eau possible, et sur 
remplaccmcnt d’ancienues forets dont les detritus ont forme un humus 
fecond, comment Eon supplec an manque de pluie par des reseaux de 
grands canatix d’irrigation appeles oustang et de petits qu'on nomine 
ar\k. Les terrains ainsi arroses sont en general d une fertility remar- 
(juable, (|ui \arie d'ailleurs selon la qualite et la composition de la 
couche vcgetale, selon la quantite plus on moins grande de beau qui 
leur est fournie. A Kacligar, la terre est plus grasse, plus argileuse et 
plus profonde qif a Khotan et a Keria, oil la couche \egetale est plus 
legere, plus mince, asscz abondante en calcairc. Cerlaines oasis sont 
imparfaitement arrosees, ainsi cede d’()\toghrak 011 la ri\iere de Pchka 
est insnffisante au point qiMinc moitie des terres est laissee en jachere 
chaque annee et (pie la moitie eultiveo nc donne presque rien lorsqu'il 
n a pas neige asscz dans la montagne. La partie septenlrionalc de 
Toasis de Tchira est depourvue d’eau en rertaines amices. De plus, les 
sols fatigues par de longs sieclcs do culture sont naturellement moins 
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riches quo les sols viergesou qui, <hi nioins, n’ont pas etc enscmenees 
pendant plnsieurs siecles, tel celui de Tchertchen, qui n’a pas besoin 
de fumior pour prod u ire plus (pie tout autre. 

Ea latitude assez basse du Turkestan chinois combinee avec son 
altitude considerable, la secheresse de son atmosphere et ses saisons 
nettement tranchees rendent le pays propre a des cultures tres diverses, 
a cel les (jui se contentenl dun climat tcuiperc comme a celles qui 
exigent des chaleurs fortes et prolongees; mais excluent les plantes 
qui craignent les troids hivernaux on reclament one grande humidite. 
Ees cultures supportent des altitudes tres hautes ; le coton prospered 
Sandjou par 1,93 i metres, on rencontre le mais jusqu'a Saybagh par 
'2,260 metres, le ble jusqu'a Polour (2,562) et a l.outch (2,900), les 
3,070 metres de Kara say, les 3,110 metres de la bergerie d’Aytola 
Khanem n empechent point lorge de miirir. Toutelois c est dans la 
region basse, au-dessous de 1,600 metres, que sont concentrces toutes 
les exploitations importantes. 

La plus grande parlie des terres est semee de cereales iboghaz) 
parmi lescpiellcs la plus repanduo est le mais ikonak jp) qui aime 
ii n air serein, beaucoup de chaleur et un long etc. Il scit a la nouiii- 
l u re des hommesetdes animaux et donne un prod u it plus considerable 
que toute autre cereale. Il rapporte dans les terres mediocres 14 ou 
I :» grains pour 1 seme, soit de 22 1/2 a 2 4 hectolitres a l'liectare ; dans 
les basses terres il rend 20 pour 1, quelquefois 30 (Ovtoghrakl, soit 32 
et KS hectolitres; enlin a Tchertchen on obtient jusqu'a 50 pour 1, 
e’est-a-dire <S0 hectolitres. En France, le mais donne 28 hectolitres 
dans les Bouches-du-Hhone. 20 dans le bassin de la Garonne. Ee mais 
se si-me generalement tons les deux ans sur la memo lerre, tandis que 
le froment nest cultive (pie tons les trois ans, sauf a Tchertchen oi. le 
sol plus genereux permet de le laire altcrner avec le mais. De eette 
mauiere les surfaces emblavecs sont moiudres que celles qui sont ense- 
mencees de mais. Ee froment donne en moxenne dans toute la Kach- 
oarie de 8 a 10 pour I, soit de 12 a 15 hectolitres a rhectare. I.es 
meilleures terres de Khotan produisent jus.pi’a 22 1/2 hectolitres, 
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cellos do Tchertchen jusqiFa ?>(►. Dans les champs mat armses et dans 
les cantons montagneux; la recollo pout iloscondro a l> on 7 hectolitres. 
Jo rappcllerai comme tenues do compa raison que le rendement mo\cn 
du Me attcint 17 on Franco, 'NS on Angleterre. oh on llosse. Fo prix 
nio\en du Me est do b fr. h() Fhoctolitre a la moisson et do 7 fr. hi) (mi 
hirer, le mais no rant que i francs a la moisson et h francs on hirer L 
Les antres coreales sont heaucoup inoins eultireos. On recollo un 

pen de millet itarigh^jt 1 * sorgho ■ ak konak, ^ *;1 on djougan. 

(Forge larpao encore la culture do celte dernierc coroalo 
ost-elle presque onlioreinont eonfinee aux districts montagneux ; die 
ii(‘ rapporle que ( J hectolitres a Fhectaro dans le canton de Sainponla. 


1. Le- indigene? me-uivnt le.- eereale- au pmd- an mmeu du I chairek. <{ui 
rant 7 k ~ 

Pour fanv un hectolitre. il laut in lehanvk- do Ir.»m»*nt a do 7h kilo- 

grammes a 1 hectolitre, et 0 1 d do mao a rai-on do 7u kiln^ummis ; t 1 hoelnliiiv. 
\ oiei mi aperru do com 1 -* du bio (d du mai- : 
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et 0 a Polour. Kilo se \end en moxeune )> fr. Su Khectolitre. Le sar- 
razin et le seigle sont incounus. Kn re\anclie, le rtz reussit tres Lien 
dims les lieux Basel Bien pnurvus d cau. Le mcillcurest celui d’Aksou; 
avec* ses Beaux et gros grains reguliers, il est pen inferieur a ecliu des 
(Carolines. Le riz de Ixhotau ne le vaut pas a Beaueoup pres. La 
production on est limitee el le prix eu esl eleve, triple de celui du 
fromenL soil *25 francs le quintal en inowmne 1 . 

\ulsol ne comient mieux quo celui de la Kachgaric a la culture 
maraichere. La production n on est pas tres considerable parce quo les 
indigenes eonsomment asse/ pen de legumes. Les plus commons sont 
It's oignons q)ia/\ les carottes i/crdek> et les na\ets itchumghnun ; ce 
sont \ eritaBlement les legumes nationaux. Lnsuite je citorai la eotirge 

kaBak et ses nomBreuses varietes. les pois rpourtcliaki souvent 

seines parmi le Ble et 1 orge et < j n on rencontre jusqu a Polour, les 
lentilles marh ot \asmoukq les le\ es ' louBkq, les haricots idaouder, 
races, les raves troup , le raifort ,k\/il troup*, leconcombre 
i khoungan, * 1 ^ 'j >- 1 * hi Betteixne k\z\llcha, aJzjS 1 le chon itclu- 
leng, ct Kara in * 1 oseille do>\ koukL ^ ^ 1 ’ q^cL 

tpies legumes introduits par les (Junois coniine le chou-navet diece 

> du ( hinois pe ts ai , les epinards ipalak lc navet de Chine 

iBadjin Irhamghour. j&\> • 1 a pomine de lerre nest cultivee que 

depuis une epoque reroute et en tres petite quantile. Ajoulons pour ter- 
miner (*e paragraphe les plantes qm servent d assaisonncnient. 1c pmient 
, x kalampourb le poi\ re rouge ik\/\l mourdj>, 1 ail (samsak>, le 

fenouil siah danali, Aib^l lams uirpa Badian, l>jl A c °” 

riandre (Noumgliak sulniL hi menthc 'poudouini, ■ 

II \ ;i line oramlo <{tianliU' de Inuls. l.es plus abomlanls sont les 
alnieols oiiniiiL ‘l ul u> ties le mois tie jinn el anxqnels 

1. A klmlaii. en juilift IS'.H. IV. <'><>. en .kVi-mluv. T, IV. !'•<». 
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le climat est tres favorable. II \ en a taut qu’on les gaspillo et qu on en 
laisse perdrc ime grande partie. On n’a d’autre mo\en deles conserver 
que de les faire secher an soleil en les etendant sur les toits. Les abri- 
cots ainsi desseches sont Ires mediocres, mais on pretend qu’ils 
constituent, comnie Tail, uu remede preventif contre le mal de mon- 

tagne. La culture des melons (koghoun, et des pasteques 

tarbouzi est une source im porta ntc de revenus pour les pay- 

sans. Fdle offre Tinconvenienl de prefer au\ larcins, aussi garde-t-on 
les champs de melons avec nil soin jaloux; quand le temps de la ma- 
turity approcho, le proprietaire on lun de ses domestiques se tient 
jour et nuit dans une petite cubanc (boil il pent voir sans etrc mi. Les 
melons les plus fameux du Turkestan se rccoltent a KomnouL Le roi 
indigene, descendant de Tchingiz Khan, en apporte toujour^ a bLm- 
pereur de Chine, lorsqu’il va lui rendre hommage. On raconle qu’ils 
sont si gros que deux suffisent a charger uu chameau. Cost line 
legende, mais ils sont reellement de fort belle tai lie et dTin gout savou- 
reux. Dans le sud, c’est a Tohira qu’on trouve les melons les 
plus estimes. An moment de la cueillette, un melon on une pasteque 
de premiere qualite coute deux sapeques, inoins de quatre centimes. 

La vigne (tab Jt) donne des produits excellents. On la cultive en 
treille, oil le plus souvent on attache les cops a des eehalas oomme 
ehez nous, sauf qu’on laisse monter les branches jusqu’a plus de <leu k 

metres de hauteur. Il y a heaucoup de raisins mzum, pjjli tres volu- 
niineuN. et allonges coniine cen\ de Sim me. Les plus renommes sont 
ceu\ ile Boghaz langar, pres de keria. Ils valent de il francs a il fr. 75 
le ([uintal. On mange des raisins fra is jusqu'en avril, on les conserve 
tout siniplemement en les pendant au plancher. J’ai dejii dit ipi’ils 
servent a faire des confitures. On les fait aussi secher coniine les 
abricots ; les raisins secs de Tout-fan soul particulierement reputes, et 
en elfet, il n’en existe point de ineilleurs en aueun pa\s. Les a litres 
fruits du Turkestan chinois sont les peelies ichaplalou, epfou 
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rencontre jusqu’a Tchakar, par ’2,1)11) metres d’altitude, les grenades 
ianar,jtl) (lout les meilleures sont fournies par kerghahk, les jujubes 
(tchilan, les eoings ibihi, ^ les amandes (badan les 

noi\ (\angak, les figues (andjir, j^\ }, les prunes udoutcha et 

djinasta) <pu sont rares et medioeres, les mures (udjma>, les fruits de 
1 olivier ibagh djigda ^l) et de Lolivier sauvage idjigda, eleagnus 

angustifolia*. Lespommes, qui demandent une humidile constante, ne 
rencontrent pas de bonnes conditions climateriques dans les oasis, 
eelles de Nia et de Sandjou ont pourtant une certaine reputation ; les 
poires lalmourt et nachbatxi ne valent rien. On ne connait ni la cerise, 
ni lafraise; (juant au\ orangers et au\ citronniers, ils craignent trop 
le fro id de l’hivcr pour so plaire on ce pa\s. 

Les plantes oleagineuses pen vent fa ire la transition entre les cul- 
tures alimentaires et les industrielles. F,e lin iziglnr, n est em- 
ploxe qua la fabrication de 1 huile soil a manger on a bruler, comme le 
colza likhtchi kouki ^i\ et la navette izaghoun \*&lb.Le sesame 

i koundjout, sort oJ a I° men t a bi nourriture des ehameaux 

et le ohanvre ikendir, A fabriquer le hachich, qu’on prepare 

avec les fondles, et des cordes, qui se font avec les fibres. T,e chanvre 
est la plus ropandue des plantes oleagineuses parce qu’on on tire le 
hachich (pie Ton consomme en grande quantile dans le pa\s et que 
Lon exporle avec grand profit surtout dans Linde. 

Le tabac est assez abondant, mais de mediocre qualite, soit que le 
terroir ne I ui prote pas un arnme tres delieat ou qu’il soit mal soigne, 
oil encore pour les deux causes a la fois. (I est inferieur a celui du 
Turkestan russe. On ne lui fait pas subir d’aulre preparation (pie dese- 
cher les fondles et de les bnser en menus fragments. II nest propre 
cpi a la pipe a eau (tchilimi et ne bride qu’a la condition de le laisser 
sans cesse en contact avec un charbon allume. II coute a pen pres 
un franc le kilogramme. 

La principal des cultures industrielles, la plus importante de toules 
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apres le mais et lo froment, est Ic coton (kaibaz^,_$J, qui sc trouve 
partontet constitiie le produit agricole Ic plus considerable tie certains 
cantons, comme par exemple, tie Youroungkaeh. Leclimal ini < i st tres 
propicc ct lexploitation cn pourrait etre ctendue ct perfectionnee avee 
le plus grand fruit. 11 faut ccpendant cpie l ean dcscende a temps des 
montagnes; cn 1892 le retard de la erne des rivieres a cause un dom- 
mage particulierement sensible aux plantations tie coton, dont Ic prix 
augmenta d un tiers. Lorsque la reeolte est satisfaisante le coton brut 
so vend de 95 a 109 francs le quintal. II est presque entierement 
employe sur place, on no l’exporte quo si le eours cn est exeeptionnelle- 
ment eleve dans une autre oasis on a Anditljan. 

Mentionnons enfin les plantes tinctoriales et pharmaceutiques : 
la garance, 1 ouredan m «*uve ikaraguli. le sophora 

i tonklioumak l’ousmah t ^ .yb le bonne le pavot 

ikonknarjje ricin nnekpichtej: * la moutarde (ky tclii <‘tc. 

Un resume le sol arrose du Turkestan chinois est apte a ties cultures 
tres varices et donne ties reeoltes fort ahnndantesqui lui permettentde 
nourrir une population agricole extremeinent dense. U’o.isis minuscule 
de Yacylghoun, pres de Nia, contient neuf hectares et domi de terre 
arable et alimente douzc families; cliaque famille possede done moins 
do 80 aresen tnovenne. L’oasis d’( >v toghrak s’elcnd sur une surface de 
205 hectares sur laquelle vivent cent-\ingt families, ce tpii donne a 
chacune "220 ares dont la moitie en jachere. L’oasis tie Khotan. tpii en 
y comprenanl le canton de Sampoula, mesnre 180 kilonv'tres de tour 
et environ 1,800 kilometres carres, dont il convientlrait de defalquer 
quelques sablonnieres etquelques marecages dissembles ra et la, nourrit 
un habitant par hectare. 

L’ agriculture n’a point cesse d'etre assez remuneratrice. Un hectare 
de bonne lerre so pave a Khotan 700 francs et porte une moisson de 
bletpiise v (Mid 97 fr. 50 ; si I’ondeduit 9 IV. 75 pour le prix ties semences, 
il resit' 87 fr. 75 de roveuu brut. Cost done du 1 2 , 5 pour 101). 
Dcpuis quo la crise agricole sev it en France on estime quo la terre 
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n y Bonne pas plus do 10 pour 100. Oum a cite des terres exccptionnelle- 
ment bien situees qui auraient trouve acquereur a 1 , 100 francs Ehectare ; 
cl a litres, ecartees, malarrosees, exigeant beaucoup ifengrais, se vendent 
a\ec peine de 140 a *210 francs, Les chiffres quej’ai donnes plus hant 
montrent que le rendement du sol par rapport a sa superficie est consi- 
derable, surfoutsi, au lieu de le comparer aux resultats obtenus de nos 
jours en certaines regions par lies methodcs agronomiques perfce- 
tionnees, on le rapproelie des huitou neuf hectolitres deble quo produi- 
sa it en moyenne Ehectare tie terre frail raise au commencement de ce 
siecle, c’cst-a-dire a une epoque oil les procedes de culture n etaient 
pas beaucoup plus scientifiques que ceux maintenant en usage dans le 
T urkestan oriental. 11 fautavouerd’aillcurs que les gens dece pa\s sont 
en general des cultivateurs consciencieux et si les (Illinois sont meilleurs 
jardiniers, leurs champs de cereales nesont pas mieux tenus que ceux 
de Khotan on de Yarkend. Des la seconde moitie de terrier on 
commence a fa ire circuler lean dans les canaux et les fosses, a la 

repandre su r les champs, a labourer et a ensemencer. Ea charrue \ 
amatchi est d une simplicity primitive. Le soe en est semblable a nn 
fer de lance; mi baton \ est adapte, qui s’attache sur le con du boruf 

au mo\en dTm morceau dc bois flexible bouyounlouk). In 

seul animal conduit par un enfant su t fit a labourer une lerme 1 . On se 
sert pen d’engrais itirik et akldaO excepte pour les terres ingrates; du 
resle on n’en a qu une petite quantite a sa disposition a cause de la 
rarele du betail. Le pa\ s est en sommc loin de douner tout ce qu il 
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pourrait donner avcc une exploitation plus sax ante et surtout avec 
mi meilleur amenagemenl de [’irrigation. J’ai ui a Sampoula mi \aste 
espace reconvert par les sables qui olait cullive avant Yakoub Bek, 
que les nialheurs de la guerre et les lourdeurs de I’impnt out 
fait abandonner et qu’il serait tres aise de rcstitucr a 1’agri- 
culture. Il x a plus d un example analogue de terres autrefois 
fertiles et devenues la proie du sable par la faute de I’homme. 
II \ a bien des etendues steriles, < jui Tout toujours eU\ et (jue de bons 
travaux lixdrauliques rendraient propresa porter des moissons, car si 
— pen abondante que soit beau il x eu a plus 

v encore qu’on n en use. 11 suffirait de co- 
^ Ions determines pour accroitre dans des 
proportions considerables Loasis de Tclier- 
tclien aux depens des forets (jui 1’avoisi- 
nent, la riviere etant une des plus impor- 
L-4 tantesdu Turkestan. ( )n ni v voxage jamais 

long temps dans ce pax s, qu’on se repre- 
',e| sente coniine absolument desseche, sans 

Jl rencontrer des marecages souxent tres 

ji vastes, nids a roseaux, a moustiques et a 

||y B fievre, quTm bon drainage changerait en 

\J0 prairies on en terres cultivees; on en xoit 

Fig. li. — V am’ilk* ton t le long du Tarim specialement an nord 

' et pres du Lob nor, a Balvklxk, dans les 

environs de Nia el du tombeau d'finam Djafar, a Cliiver langar a 
vmgt-quatre kilometres a 1 ouest de Keria, dans Linterieur memo de^» 
oasis de Kona, de Khotan, de \arkcnd. Il.ii des endroits nil rien 
n’a p para it aux regards que le sable, aride et sans vie. il suflit de creuser 
a ([tielques metres de profondeur pour ntteindro la nappe d ean earlier 
sous la coiiche supcrdeiellc. Oiiarnl on se rend de Kara sax a Nia, 
quarantc minutes ax ant darrixeren rette derniere oasis, on apercoil an 
milieu du desert de cailloux el de dunes, loin de loiile riviere, un coin 
de lerre qui, il x a trente ans, eta it aussi sterile que le sol d’alentour, 



\Ai TURKESTAN CIIIXOIS ET SES HABITANTS. \H\ 

mnis que ilos hommes ingenious onl depuis transformee en oasis au 
moven dun puits. Ccst 1 o puits dcs Kalmak (Kalmak koudoulO, 
autour duquel vivent aujoiird’hiii douze families et croisscnt des melons 
apprccios des connaisseurs. Ce modeste excmple, eelui plus important 
de Tcliertclien, oil on inoins dun siecle ],.V>0 hectares ont ete recon- 
(piis a 1 agriculture, eelui de Lop reeemment croc aux depeas des hois 
ma recage ux du has iarim montrent ee qui pour rail otre fait si les indi- 
genes etaient plus entreprenants et plus instruits, et si ladministration 
cliinoise olait plus soucieuse d ameliorer le domaine qiTelle «ere. 

\ous avonsdit([ue le hetail est rare. En efifet, les oasis sont elroiles, 
entierement eonsacrees a la nourriture des hommes; il n’v a point de 

place pour des prairies. Seulement la culture de la luzerne ^bevda 

qui alterne avec cello des cercales, fournit le fourrage necessaire aux 
quelques animaux indispensahles. 

IjCs bumfs et les vachessont en general d une maigreur desolante, 
les moutons sont cliques, les chevaux et les anes respirent la misere 
hormis de tres pen nomhreux chevaux de luxe. 11 en coute une assez 
grosse depense pour les tenir en hon ctat. I n eheval ne so rassasie pas 
a inoins de trois kilogrammes et demi de mats par jour et de h u it 
hottesde foiu a deux sapeques Tune en ete, trois en hiver ; la depense 
oseille ainsi entre 0 fr. o(J et 0 fr. 7a par jouret il \ a hien des gems 
cpii ont hesoin d un choval sans avoir les niovens de eonsaerer une si 
forte so in me a sa nourriture. Les Chinois elevent quelques pores et 
quelques mulcts. Ccux-ci se vendent aussi chcr que les meilleurs 
chevaux. I ,os indigenes, qu i mangent pern de \ olaille et d'nmfs, n’elcvent 
pas mi grand nomhre de ponies. I Is les soignent mal et ia chair en est 
dure et pen savonreuse, Lc prix on est modique, variant entre I) fr. vM) 
(‘t 0 fr. \ a . On commit lc gout des Chinois pour la viande de canard. 
La plnparl des quehpies canards que Ton uourrit dans le Turkestan 
lour sont reserves; aussi sepavent-ils assez eher, de 0 fr. f>5 a 1 franc. 

En soinmo on ne fail point dans les oasis dVdevage proprement dit . 
Le hetail v est imporlo des paluragos montagneux de la peripheric el 
des maqtiis ([ui s’etendent le long des rivieres de 1 iutericur. Les plus 
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importants tie ces maquis sont ceux ties Doulan, snrtout ceux qui envi- 
ronnenl Maralbachi. La production animale non est ni tres consi- 
derable ni d une qualite Lien remarquable. Les pa tu rages ties monta- 
gnes valent mieux, ceux du nord sont superieurs a ceux du sud, et 
ceux du versant russe a ceux du versa nt chinois, qui recoivent beau- 
coup moins de pluie. Les Kvrglnz de l’AUn et du T’icn chan nourrisscnt 

des betes a cornes, des moutons a grosse queue ulounbah kov, 
a la laine mediocre* mais riches en chair et en graisse, ties chameaux 
et des chevaux. Ce sont eux qui fournissent de chevaux lessens de la 
plaine. In cheval de bat jeune et en bonne forme se vend a Kachgar 
de 100 a 1*20 francs, un cheval de selle de loO a 300 francs. Les prix 
sont un pen ])lus eleves a Rhotan oil il est d'ailleurs assez difficile de 
sen procurer. V Ko.ukxar sur le versant oriental du Pamir, il \ a des 
chameaux renonnnes, a deux bosses et de grande taiile; un beau cha- 
tneau, jeune et gras, se pa\c en moycnne *200 francs. Les montagnes 
qui sont an nord du Karakoram, gcncralement rocheuses et denudees, 
ne nourrisscnt quo pen de betail. Sur les pontes septentrionales de 
L Vltxn tagh on rencontre quelques excellents paturagcs. Les premiers 
plans des montagnes sont toujours arides et poudreux, on n'v voit 
que quelques maigres oasis an fond des vallees, ca et la des plantes 
deserliques, (lures, souvent salees, bonnes aux chameaux, mais non 
assez abonda ntes pour nourrir nne quantite notable de ces animaux. 
A mesure qu’on s’eleve et qu’on sYdoigne de la plaine, Lherbe appa- 
ra i t de moins en moins rare sur les (lanes des collides, sdche (Lahore!, 
jaune et clairsemde, puis de plus en plus verte, humide, drue et savou- 
reuse. Les veritable* paturagcs ne commencent qu’a quehjues lieues an 
nord de Polour. Kara sax est situe exactemenl a la limite des sables, 
la route entre cette localite et Atchan trace a peu pres la ligne de 
demarcation entre le desert au nord et les paturagcs an sud. Les 
montagnes qui s etendent au nord du Tchertehcn daria, au sud-est de 
Tchertchen* sont absolument depour\uesde \cgelation; Ks troupeaux 
ne trouvent de (pioi vivre (pie dans les inonts des Tokouz Davan, au 
sud de la rixiere. Les herbage's sont ainsi Ires eleves, au-dessus de 
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2,500 metres. Xecessairement ils ne peuvent se prolongcr tres loin, 
car a partir de cette altitude les pentes se precipitcnt et Eon atteint 
bicntnt la Crete de EAlt\n tagh ; or, les bestiaux ne montent pas si 
ha nt et restent tonjours a u-< lessons de -4,000 et de 3,500 metres, en 
sorte que la zone des paturages de 1 Al tv n tagh nest large que de 12 
a 25 kilometres. An dela ce ne sont que rochers, puis, la erete fran- 
chie, s’etendent des plateaux geles oil quelques chasseurs s’eu a out 
poursuivre, pour en avoir la peau, les \aks, les hcmiones et les anti- 
lopes jusqu’au pied de TOustoun tagh on de l’Arka tagh. Sur les pentes 
de LAlt\n tagh on eleve surtout des moutons plus petits et moins 
gras que ceux des K\rgh\z; mais leur chair est plus delicate et leur 
toison est remarquablement fine. Iks valent en imnenne 2 fr. 35 sur 
j)lace et se pa\ent le double an moins sur le marche de Kliotan, oil la 
viande nette est \endue par les bouchers 0 fr. 31 le kilogramme. On 
eompte 9,000 moutons dans la seule commune de Polour. Les chevaux 
de Polour jouissent d une certaine reputation quoiqiTils soient infe- 
rieurs a ceux des Evrglnz et des Mongols de karachahr; ils sont 
petits, mais tres resistants. Lesanesont les memos qualites ; ils cou- 
tent de 15 a 25 francs. Les meilleurs anes du Turkestan viennent de 
Tchertchen, des Lords du Tarim, oil ils sont la principale richesse des 
Don la n et principalement d’Ouroumtchi ; cos derniers sont de tres haute 
tailleet \alent de 40 a 50 francs. Enfin I’AUmi tagh nourrit des \aks 

(koutns, semblables a ceux du Tibet, des bauds et des caches 

exccllents. A kliotan an bceuf est cote entrc 50 et 70 francs, unc 
bonne vachc laiticre 30 francs an moins. 

Les montagnes du Turkestan sont completement denuees de hois 
et c’est unc des causes du regime detestable des rivieres. Je n ai trou\e 
dans ancun document (jiTil en ait jamais etc autrement dans la 
periode historique. Toutes les forets sont situees dans la plaine. J ai 
deju ditcombien elles sont maigres, clairsemees, pen \ariees (Lessences. 
Elies ne fournissent point de bois de construction ; c* est ce qui explique 
(jue les oasis soient si garnies d’arbres. Idles ne donnent que du bois a 
bmler. Leur exploitation est libre, n’est soumise a aucune regie et tout 
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le monde n pent allrr chereher ce dont il a besoin. Les hiieherons, <pii 
coupent le hois et lapportenL le vendent a des prix \ariables scion la 
proxiniite on Teloignement do la foret ; sur la route de I chira a Ixena 
ie store no coute epu* 0 fr. Uo, a Khotau les 10(1 kilogrammes se pa\ent 
dc 1 fr. 1 'i a 1 fr. \’2 cn hi\er. Le prix du eharlmn de hois est d’environ 
0 Ir. '25 les 100 kilogrammes. 

Dans lo nord du Turkestan, on emploie romme combustible le 
charhon de terre itach kuinm\ j 1 * 3 dont il \ a des ^isements 
ass ez. considerables entre Aksou et IvoumouL Le prix de la tonne est 
d’environ lo francs. Il est impossible d’appreeier a\ec cpiehjue pre- 
cision les richesses minerales du sol; mais il est probable quelles sonl 
faibles; car, s’il en etait antrement, les indigenes, cjui savent travailler 
les metaux depuis mi temps immemor iab en auraient tire mi meilleur 
parti qu'ils nc le font. On trom e du fer dans le l\\/,\l ta**h a I’ouest de 
\ arkend et notamment pres du \illaye de Knz.\L du plumb an Sarxph 
kob du cuivre. du plomb et des ametlnstes entre Irkechtam et Karlina r. 
du plomb et du cuivre a J>a\ et a Aksoiu du zinc a Koutcha. Kouteha 
domic aussi de I’alun ; le sel ammoniac est explode en divers endmits. 
le sonfre a Ouronmtchi; les salines suflisent lar^ement a la eonsom- 
mation de la eontree entiere. Le travail des mines csi tout a fait pri- 
mitif et le produit est presque mil. Line mine de euivre, pres de 
lvourghachin kan, emploie trois mn riers. Celle de ba\ seulea qurlque 
importance. \ akoub bek a\ait domic line ecrlaine im|)idsion aux indus- 
tries utiles a la guerre. \ Iv\z\l il \ avait des fourneaux oil Ton trai- 
tait le fer indigene; ils sont abandomics romme les nisemenls de 
sou fro de (iou^ourtlouk b Le fer et le eui\ re dont use Lindustrie du 
pa\s pro\ ienuont a pen pres entieremenl du Turkestan russek L’ex- 
ploitation des mines a decline dans les temps moderncs, ear les 

I • Le midement do ce" foment" <Tut lim^nifianl. uu\nei^ \ lvn ,oiL 

lnient en (|mn/e jour" pour \ franc" de >oufre. 

-■ 11 \ a une fond eric de cuivre a 1 e-d dc KonU.ir. a l^i/arak kourdi/m. 

3 four>. 
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Annales chinoises signalent des les premiers siecles de noire ere des 
mines de cuivre, de fer, d’etain, de plomb en divers lieux. II est pro- 
bable quo les progres du commerce, en mettant plus facilement les 
metaux ctrangers a la disposition de I'industric, ont fait negliger les 
mines locales trop pauvres et trop pen profi tables. Seule l ex traction 
de Vov s’est devcloppee dans des proportions notables, partieulie- 
rement dans TAItvn tagh. Les mines d’or les plus importantes sont 
celles de Sourghak et de Kapa auxquelles il faut joindre cedes de 
Boukalvk qui, Lie n que situees en Mongolia, sont exploitees par les 
habitants du Turkestan. A Boukahk on ne travaille que depuis quin/e 
ans; mais dor v est plus abondant qu’ailleurs, en memo temps que plus 
facile a extrairc : car oti iTa que quelques pieds a creuser pour le 
trouver. Encore que ces mines soient a vingt-cinq jours de marche 
rapide de Tchertchen, le dernier lieu habiteoii Ton puisse se procurer 
des vivres, que les anes, animaux le plus ordinairement emphnes 
par les cbercheurs d’or, ne fassent pas ce vovige en moins de quarante 
jours, qu’il faille passer des cols de quatorze mille pieds lAmbal ach- 
kan), ([lie Boukalvk memo soit situe par 3,800 metres d altitude, an 
milieu de montagues desolees, sous un climat rigoureux, que Ton ' 
soit expose aux attaques des maraudeurs mongols, cependant le desir 
du gain v attire chaque annee de nombreux individus. Kn 1893, on v 
compta 2,U)0 Turcs, et l'administration chinoise \ envo\a 80 ouvriers 
sous la direction d’un fonctiounaire. D’ailleurs on n’\ tra\aille quen 
ete. Les mines plus anciennes de Kapa et de Sourghak sont moins 
florissantes parce que 1’or est plus profondement enfoui dans le quartz ; 
on est oblige de pratiquer des puits de vingt-cinq a trente metres, 
taclie difficile pour les indigenes qui n’ont d’a litre maehinerie que des 
[)ieux. A Kapa, il \ a emiron (juatre eents niaisons ou cavcrncs oil se 
logent les mineurs et leurs fournisseurs. \u bazar du vendredi l’on 
vend de trente a quarante onces d’or, an total de 03 a 70 kilogrammes 
par an, soit pour un pen plus de '200,000 francs. On (lit qu’il \ a 
quelques amices, alors que Boukahk n’etait pas encore frequente, 
le produit etait quatre fois plus considerable. Sourghak donne da- 
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■vantage; scion lc bek <lc 1 ciulroit les clicrchours dor \ soul ail 
nomhre do bill) et la production anmicllc ne sera it pas closure do 
1 HO kilogrammes. L or se rencontre en beaucoup d autres endroits, 
dans les environs de Polour, aux Lords tin Sanction/, dans le bassin 
du Iuuit Tchertchcn daria et aux sources memos do cette ri\ iere an pied 
de I’Arka tai»h. Tous les cours d ean qui descendent de l’Alt\n ta«h 
roulent plus mi moins de paillettes du precieux metal. Ln somme cette 
region semble etre tres riche en ^isements auriferes ; mais, a\ec les 
precedes primitifs qu'ils emploient, les indigenes ne peuvent tirer du 
sol quTine tres faible part dc ee qifil contient. [/administration chi- 
noise achoto plusde la nmitic. les deux tiers, dit-on. de la production 
totale. Le reste est aequis par les marehamls andidjanais. les mar- 
ehands indo-afghans et les marc hands chinois. Ln 1SUI lor se 
\emlait a \ia 130teni»as fence de 3 7 J ,75 et 1 33 tenyas a Kliolan.soit 
17 onces d’argent ; en IttOSleprix montaa 10 onces I/lO. [.’exploita- 
tion des mines est faite soit par des ouvriers emhauehes et diriyes par 
fadministration, on par des ouvriers aux <»ai»es de riches parlieulirrs 
on par des mineurs Iihres. Ceux-ei sont de beaucoup les plus nombreux; 
ils forment en general do petites associations de trois a dix indiAidus, 
dont Liin connait le metier et s’omipe de la partie technique du 
travail. Les autres sont des paxsans, des patres, des artisans, des 
vagabonds sans rcssources. On part en avriL omportant aver soi les 
provisions neeessaires pour \ ivre dans la lnonta^ne pendant la duree 
des travaux. (les provisions, ainsi quo les outils et les animaux de bat, 
sont fournies par line seule |)ersonnc de la societe a moins quo tous ne 
sc eolisent ]>onr les aeheter. (hiand la societe so liquidc, a I’entree de 
l’liiver. on peso avee des petils poids for recolte en eommum; on dis- 
trait du total de quoi rembourser a ohaenn la \alcur de ee qu’il a 
fourni en fait de vivres el autres ( hoses. Sur le reste on prolexe d’abord 
line polite sonnne pour ledireeteur de [exploitation. puis on le partake 
o^alemont outre tous les memhres de (’association. Les mint's d’or sont 
axanta^euses surlout pour les ne^orianls des \ dies qm pmfilent d(* ce 
( j ue les mineurs sont de pauvrrs yens toujours bosoi^neux pour bailee 
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monnaie avec lour miserc. Ils lour avancentdo l’nrgent en monnaie do 
ciuvrc a charge pour les mineurs de rend re un miskal, c’esl-a-dire 
1/7 d’once d’or pour D2 tongas. De cette maniere, ils so j>rocurent 
l’or a 8 i tengasl once au lieu de 130 et encore li sen L- i I s de fa u x poids 
en sorte quo Lonce leur rcvient a moins de 80 tcngas. Ils realisent de 
ce chef un benefice de 38 pour 100. En outre a Kapa et a Sourgliak ils 
xendent les denrees alimentaires le double de ce qu elles valent a 
Tchertchen et a \ia alors que les fra is de transport no devraient ]>as 
majorer les prix de plusdXm quart. A Boukabk les vivres et lesobjels de 
premiere necessite atteignirent en 1803 des prix exorbitants : au 
retour, tandisque les ehereheurs d’or avaient la mine longue, les inar- 
chands de farine Lavaient epanouie. 

Unc autre Industrie extractive qui a de tout temps rendu celebre le 
Turkestan oriental et Khotan en particulier est celle cle la pierre de 

jade (kach tach, On en trouve des earrieres dans les inonta- 

gnes a l’ouest de Yarkend, dans les environs de Sandjou, au sud-ouest 
etau sud de Khotan, au slid de Keria. Le meilleur jade so rencontre 
dans les bassins superieurs du Karakach et du \ ouroungkaeh daria. 
D’ailleurs les noms de ces deux rivieres son! earaeteristiques: celui de 
la premiere siguiliejade noir, celui de la seronde jade blanch Le jade 

de carriere (tchaza tach, ajUd est le moins estime parce qu’d est 
moins pur et so uve at plein do pailles. Lejade de Lmiteh, au sud dc Keria 
sevend 0 francs lekilogramme, celui du sud-ouest de Khotan se pa\ejus- 

qiLa3<) francs. Ee jade de riviere isou tach, rouledans les eaux, 

poli et purifie.est plus precieux. La valour en estextrememenl variable 


1 . y ou e^l un vieux mol M^nitianl a la fois lumineux et hlanc ; 

il ileMime quelqiicfois Louverture du >ominet de la tente par oil vient la lumiere 
blanche. Dans les inscriptions de TOrkhon il sort d epithete a /. u much, ardent . Le 
sens primitif elait : yauche et par >uite orient, d ou l'ulee de lumiere et de blaneheur. 
Les aimales des Ouei septentrionaux i 41 sieclr ■ donnent a la riviere qui coule a 
lY-d de Klinlan, le norn de Ki-chi, pout -et re Kach? 



188 


MISSION SCIENTIFIoUE DANS LA HAUTE AS 1 E. 

selon le degre tie nettete et d eclat de la pierre ; le moindrc defaut, la 
mould rc tachc mate hu iait perdre beaucoup tie son pnx 5 clle doit etre 
entierement ct parfaitement brillante, vertc on blanche avec an soup- 
con de reflet verdatre. T-.es amateurs accordent la preference au-dcssus 
de toutes les autres pierres a celles dites tchapdnh /*, et cjui sont reve- 
tues sur uue partie de lour surface d'une tale rougeatre, mais non 
opaque. Ten ai vu line pesant 6 kilogrammes, qui trouva acquereur 
pour 37,000 francs. La fabrication ties objets de jade occupe a kho- 
tan 00 on 70 indi\idus repartis dans vingt-cinq ateliers. C'est un 
travail tres long et tres difficile, la pierre etant tres dure et les instru- 
ments etant tels qu’aurait pu les imaginer un Robinson perdu dans son 
ile. On se sort de eorindon grenu et d’argile siliceuse pour user le 
jade et d’eurite a grains tres fins pour le polir. U11 simple bracelet 
demande luiit jours de travail a un ouvrier et la facon se pa\e 
7 fr. 30 . Outre les bracelets, le jade sort a faire des embouchures de 
pipe, des flacons j)our poudres a priser, des anneatix pour tirer de 
Fare dont les (Illinois les plus paeifiques aiment encore a parer lour 
pouce, des porle -pluinets, des plaques de ceinture, enfin et surtoutdes 
amulettes, car le jade doit sa valour moins a sabeautc qu a ses pro- 
prietes magiques. C’est cette pierre qui donne aux soreiers appcles de 

son nom yadatchi le pouvoir de faire la pluie et le bean 

temps. Il est curieux quTin tres grand nombre de ci‘S di\ers objets, 
cpiand leur usage sN prete, affectent la forme d’nn singe, (juoique cot 
animal soil inconnu dans le pa\s. On est loin de mettre en ceuvre a 
khotan tout le jade que Eon retire des Carrie res environnantes. 

Les industries (jui out pour but la transformation des matiercs 
premieres minerales sont tres rndimentaires et out subi nne certaine 
decadence depths les premiers siecles de noire ere. L’inlei diction faite 

1 . c>i un vieux mot tare rl'011 il par.iit bien que imib nvmm di-rive noire 
mot jade. Dans le Turkestan chinok cette pierre s'appelle kacli, vieux mot 

touranien. Herman : ijechm , Mongol: /iVjrO.v, CJimnis . ////. 




Turkestan Ciiinois. 
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auK indigenes de porter des arnies a naturellement supprime les ate- 
liers d’armuriers qui ne manquaient pas autrefois de quel([ue activite. 
Le bon marche et la grande quantile des objets de metal provenant de 
ITnde on de la Russie ont mine a pen pres les industries similaires du 
pa\s. On fabrique encore un peu de coutellerie; la meilleure est eelle 
de Kachgar, qui ne vaut pas (Tailleurs celle de Marghclan et d’Oura- 
tube. Les couteaux, ciseaux, rasoirs de khotan sont d une grossierete 
singuliere. On fait en outre des instruments d’usage eourant tels que 
pelles, beches, faucilles, baches, doloires, truellcs, 
marteaux, tenailles, mors et fers de chevaux. Les 
forgerons ne manquent point d’habilcte et malgre 
leur installation sommaire sont capables d’exe- 
cuter des travaux assez compliques quand on leur 
en tlonne le modele. 1 1 s sc servent coin me maliere 
premiere de a ieilles ferrailles on de fer neuf en 
plaques ou en barres. Leurs soufflets, qui sont 
des sacs de peau de mouton, sont de tons points 
semblables a ceux des Tibetains et des negres du 
Soudan. 

Pour les ouvrages en cuivre les artisans kho- 

o 

tanais ont garde quelquc chose de la superiorite 
— toute relative — qu'on leur attribuait autrefois. 

Us transforment de vie i 1 les cuvettes ou casserolles 
russes en aiguieres, cuvettes, bouiiloircs a the, 
pipes a eau d’unc forme assez elegante, ornees de 
dessins en creux, non denues de delicatesse, executes an mo\en d un 
jietit marteau et d un clou d acier. 1 Is savent blancliir le cuivre par 
un procede special et en tirent d heureux elTets. Us achetent les objets 
de cuivre de rebut an prix de 0 fi\ 13 Ponce et revendent leurs 
prod nils de (I fr. 20 a I) fr. 30 Ponce selon la quulite de Pouvrage. 

Les orfevres, qui ne sont |)as sans un certain merile, ne travaillent 
quesurc<>mmande,cl la matiere premiere leur est lournic par lescliculs. 
Us recoil ent de 1 \ a 19 francs pour mettre on <ru\re uneonce d or. 



Fig. 15 — Doloirc 
(Knrka) fabric juc*r 
a Kliotau. 
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L’industrie du verre nVxiste pas, quoiqiTelle pnraisse avoir etc 
exercee ancienncment ; car on retrouve dans les mines beaucoup do 
fragments do verre. On sait du moms quo Earl do travailler le verre 
penetra en Uhine par la Bactriane. Les potcries se fabriquent toujours 
en quantite considerable; mais la qualite en est mediocre. Cedes de 
Kachgar ont un pen plusde valeur que cedes de Khotan. 

Ln passant aux industries deriveesdu regne vegetal je crois inutile 
d’insister longucment sur celles qui concernent ralimentation comme 
la meunerie, la boulangerie, la confection despates alimentaires etdes 
conserves de fruits. Le chanvrc, le lin, le sesame, la navette senent a 

fabriquer de Eliuile isou \agh, Los graines sont ecrasees par 

un pressoir mu par deux band's. L ne machine do ce genre trade en 
un jour In kilogrammes de graines qui content 1 fr. 50 et dnnnent 
\ kilogrammes I J m 2 d'huile qui se vendent ’2 fr. 5L Cette huile se 
mange et se bride indifferemmeiiL Hour s’eclairei\ les indigenes font 
de petites lampes de terre euitc semblables a celles des anciens Crocs. 
I Is fabriquent aussi avec de la graisse de mouton de grossieres chan- 
delles lixecs a un roseau qui sert a les piquer au murouau fond d’une 
lanterne de papiera la mode clnuoise. 

La charpente el la menuiserie nous arreteront pcu. Je domic ici 
a titre de euriositc la figure d’un villebrequin lutchka actionne 

par une courroie, qui, a pres avoir etc tordne, rcvient avec force a sa 
position premiere. L’industrie des malles de vo\age, <|ue Ton faitassc/ 
bien dans le Turkestan russe, n’existe pas ici. La sellerie est presquo 
nulle. On se sert des sellcs d'Andidjan on de Chine. \ Khotan il n\ a 
pas un soul fabricant de bois de selles; d iT\ en a quun a Vouroung- 
kaeli qui fait des sellcs a la mode sartc. Les bats (fanes de fabriealion 
locale ressembleut de tout point aux bats de chevaux dont usent les 
1 uics (le 1 Alta\ . I)u bois des divers arbres on fabrique les instruments 
de musique dont nous avons parle ailleurs, de la vaissellcel des millers 
grossieres. \>ec 1 ecorce du murior on fait du papier, dont Fepaissour 
est tres irregidiere cjuand il est mat prepare, maisqui, lorsqu’il est bien 
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soigne, est d’une resistance remarquable et realiserait I'idcal du papier 
d’emballage si les feuilles etaient plus grandes. Au restc il est dier : 
0 fr. 73 les 101) feuilles. Les roseauxsont transformes cn nattesdonton 
fait une consommation considerable et qui content des prix derisoires. 
Des citromlles on tire des pots a eau, des tabatieres, des pipes oil 
tchilim. 

Les industries textiles sont beaucoup plus considerables que les 
precedentes. On ne sait pas filer le lin, et le chanvre n'est employe qif a 
tresser des cordes tres grossieres. En revanche les etoffes de coton se 
fabriquent en grande quantite dans tout le Turkestan, mais principale- 

ment a Khotan, dont le kliani se repand de tous les cotes. On 

appelle de ce nom, qui signifie brut en 
persan, une etoffe tissee avec des fils de 
coton qui iTont subi aucune preparation. 

Elle est rude, mais tres forte et durable. 

Chaque piece mesiire 5 m ,G0 sur 0 m ,50. 
route 0 fr. 9 t et exige 300 grammes de (il 
de coton du prix de 1 fr. 75 le kilogramme. 

Il fa ut deux pieces pour fa ire une chemise, 
une seule pour un pantalon. In manleau 
dc kliani teint revient a 5 ou 0 francs. Le 
tissage est execute soil par des tisse rands 
specialises etablis dans les villes et les 
villages, soit par des pa\sans qui trouvent 
dans Texercice de ce metier un supple- 

. i , . T> . Fig 10 — Villohrcquin 

mentdc ressourecs pendant 1 Jnver. Dans ( Kholal J 

la ville do Khotan on compte *250 ateliers 

dont les plus considerables iToccupent pas plus decinq metiers. Dans 
le departcment enticr, \ compris Sampoula, qui rele\ede Koria, il \ a 
environ 12,000 metiers dont une partie chome fete durant lestravaux 
agricoles. La production totale pent etre evaluee a il) millions de 
metres par an, soit 0.700,000 francs. 

Outre le kham on fabriquo, en beaucoup inoindre quantite, deux 


r. 
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a litres espeees do colonnades: I’alatcha 11 raies longitudinales 

bleues ct rouges qui vaut •) fr. 3 \ le metre (Jarg. = 0"\3-Si cl le 
tchckmen Dvs epais, grossicr, d’nne soliditc etonnante dont 

on fait des vetements aussi bien que des sacs. La largeur n’en eveede 
pas vingt centimetres et le pri\ en est de 0 fr. "2 i , 0 fr. -40, 0 fr. o 4 , scion 
la qualite. Le tchckmen et I’alatcha de lvachgar sont plus reputes que 
ceuv de Khotan, mais le kham de cette derniere ville est meillcur. 

Pour la soie (machout cost encore Khotan qui, avec Keria, 

lient la premiere place. On attribue I’introduction du murier et du 
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bombvx a une princesse chi noise de Lepoque des [fan. La soil' grege 
de Khotan et do Keria est de qualite excellence, et le filage cju i eta it 
naguere fort defectucux a etc considerablement anieliore par des 
omriers venus d’Andidjan. Malheureuscment la maladio (jui s’est 
declaree par mi les vers a soie, maladie due an pen de proprete avec 
lequel on entretient les magnaneries, a singuliereincnt diminue la pro- 
duction. En 1 80 1 on n’a achete, dit-on, a Khotan (pie pour 8,'25() francs 
de soie pour ['exportation alors qu’avant la maladie on en \endait jus- 
qu’a 30 mi 10,000 francs en une seniaine. La soie en cocons coute 
v 20 tengas le tcha\rek dequatre li\res, soitT fr. 83 le kilogramme a You- 
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roungkach; la sole grege coute 10 tengas aehcteo directement chez le 
producteur a Keria on a Youroungkach, 50 sur le marche de Khotan, 
(52 1/2 sur celui de Kachgar, soit respectivement 15 fr. 60, 19,00 et 
25, 18 le kilogramme. Pour la teinture des fils on a remplace les con lours 
vegetales, sauf findigo, par des couleurs minerales russcs et allc- 
mandes. Avec la soie du pavs on fahrique line etoffe dite chahi, fort 
infericure aux soieries chinoises. Elle vaut I fr. 34 le metre sur 
O' 11 , 35 de largeur. Pour 20 francs Line femme a une robe de chain. Dans 
la provincede Khotan deux cents ateliers, dontaucun n’a plusdelrois 
ouvriers sans compter le patron, sont occupes a la fabrication de cette 
etoffe et produisent mille pieces de 0 ,n ,30 parsemaine. La production 
annuelle s’eleve ainsia environ 110,000 francs. On fait encore a\ec la 
soie nn tissu epais et reche itchekmen) qui se pa\e 1 francs le metre 

flarg. = O m ,33j et une autre etoffe dite machrou donl la 

chaine seule est de soie, la trame etant de coton. Idle estornee dedes- 
sins d’aspect et range et est fort appreciee des femmes qui sen font des 
tchapan dTinc valeur de 8 a 9 francs. 

La laineest fournie on abondance par les paturages des montagnes 
et des forets. Le prix en a beaucoup augmente depuis 1887. Celle de 
printemps plus fine et moins solide coute 50 francs le quintal dans la 
montagne, 50,25 a Khotan; celle d'automne vaut uu quart en sus 
(02,50 et 71). La meilleurc laine est celle des environs de Khotan, 
mais e’est Tourfan cju i produit le meilleur duvet de ehe\re de l’Asie 
entiere; il v coute 02 fr. 00 le quintal. (Test de ce du\et (pie sont faits 
les fameux clinics de kachmir. Les man hands de Yarkend Papportent 
a Le, oil les Kachmiriens viennent le piendre; telle esl la raison pour 
laquelle ils l appellent improprement laine du Tibet . Les tissus de 
laine sont peu en faveur dans le Turkestan. On n’en use guere que dans 
les cantons montagneux, a Tcherchen et a Tcharkab k. V Khotan et a 
KerghaKk on ne fahrique, a ma connaissance, (pie des ceintures de 
laine blanche. Mais les montagnards lissent une etoffe de Eespece dite 
tchelrnen a\ant fapparence de la toile a \oile. Idle est prestpie inu- 
sable ; on en fait des vetements on le plus sou vent des grands sacs pour la 
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farine oil les grains et des bissacs ikhourdjoun quc lc cavalier 

met sur sa monture en vo\a«e. Le tchefmen de lainc se vend au bazar 
selon la qualitc de 0 fr. 32 aO fr. 80 le metre sur 0 m , 19 de largcur. 
La laine sort egalement a confeetionner des cordes tres suporieures a 
noscordes de chanvre pour le service des earavanes. 

M ais ces industries sont insigndiantes aupres de celles des leutres 
et des tapis, Les meilleurs feutres de I’Asie sont les feutres gris, epais 
et solides des K\rgh\z du Turkestan russo. Les feutres blancs d’Aksou 
leur sont inferieurs, plus consistants toutefois et plus forts que cenx de 
Khotan. Dans cette derniere ville du moins rindustrie du feutre donne 
lieu a une activate manufacturiere considerable. On v compte mil le 
ateliers emplovant de deux a six ouvriers, cnfants on femmes pour 
la plupart. En hiver, il \ en a le double. Un ouvrier fabriquant de 
50 a 00 francs de feutres par mois, on pent estimer la valour des 
feutres qtii sortent annuellement des ateliers de la province de Khotan 
a 3 millions et demi ou un pen plus. Yoiei comment se preparent les 
feutres. La tonic faite, on lave la laine, on la seeheau soleil, puis on 
la eardc a l aide (Tun instrument a\ant la forme d un dcmi-arc. Cos 
preparations preliminaires terminoes, on etend sur le sol une claie 
susceptible de se rouler facilement; on dispose sueeessivement sur 
la claie, au moven d’un instrument special, quatre ou cinq couches 
tres minces di* laine et X on arrose legoroment avoe de l’eau chaude. 
Alors on roule la claie de maniere a pressor la laine; puis, le rouleau 
licele, trois onvriers ou ouvrieres, inarchanl en mesure, le font rouler en 
le pressant du pied a chaque pas. Cette operation dure dix minutes et 
se recommence plusicurs fois de suite. Ouand on juge le feutre suffi- 
sammcnt foule, on le fait secher. Enfin, on le foule de nouveau a la 
main et au bras, exercice passablement fatigant, pour les femmes sur- 
tout. Les feutres ornes de dessins en couleur se preparent de la meme 
maniere, saufque les brins de laine tcints sont disposes les premiers 
sur la claie, les couches de laine blanche qui ferment le fond du feutre 
etant plaeees par dessus. In feutre ijui exigo trois kilogrammes de 
laine so vend trois tengas en blanc et quatre en couleurs. 
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Kholaii ou pi u tot Youroungkach tient le premier rang pour F In- 
dustrie lies tapis. A Yarkend on en fabrique une certaine quantile, 
mais de qualite tout a fait inferieure. A Youroungkach les tapis se font 
dans lie petits ateliers repandus dans la campagne, occupant chain n 
lc plus souvent trois ou\ riers. Les metiers sont analogues a ccux qui 
sont en usage en France. Ouoique pour la beautc des dessins et des 
teintes, la ricliesse de la laine el la solidite, les tapis de ce pays n’ap- 
prochcnl point de eeux de Ivirtnan ou de la Turkmenie, ils sont loin 
d’etre sans nieritc, ils out de Fcclat et de [harmonic. On repot e tou- 
jours les memos motifs d’ornement qui sont pen nombreux, si bien 
quo les ouvriers les savent par cauir et IrauuUcnt sans modele. Les 

plus commons sont les petits roods ou grenades (anar gul, 

et les grands ronds ou lunes (av H est facheux qu’on 

aba ndo line de plus en plus les bonnes vieilles eouleurs \egetales 
ou animates pour les eouleurs minerales plus criardcs et plus 
vile fanees qui viennent iFAllemagne. Le rouge vif et le vert sont 
obtenus uniquement a Faille des matieres tinctoriales de Findustrie 
europeenne. Pour le bleu on emploie encore 1 indigo originaire de 
lTnde, la mauve indigene, lesbaiesde la plante sauvage dite sun g h tile/i 

1 pour le rouge lie de vin V oureddn, ]>our le jaune 

le sophora toukhoumakb le bois du sangh lifen et largile 

ocreuse. En fait de dissolvants on se sort du toghraghou tire du Populus 
suaveolens, du claoua tire du tamaris, de la potasse n etc. Les tapis sont 
de dimensions diverses, on general deux fois plus longs que larges; pen 
mesurent plus de six metres sur trois. En dehors des tapis ordiuaires 

on fabrique des foyers longs et etroits uljarouzah, c't des tapis 

de sello. Trois ouvriers font deux metres carres de tapis cn trois jours. 
Le metre carre so vend de 7 a <S francs. On tisse egalement des topis 
melanges de soie et de laine < pi i content environ *20 francs le metre carre. 
Pour en (iniravecla laine je signalerai uu tissu fabrique dans les 


1. du/, qui signitie flour en general, veut (lire ici motif d'ornemcnlalion. 
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monlagnes avec du poil tie chamcau. ll est plus mince el tout aussi 
soliclo que le tchehnen tie laine de mouton, malheureusemenl il no 
rend pas tous ies services qifon en pourrait attendrc, les indigenes lie 
serrant pas assez les mailles de leurs lissus. 11 est deux fois plus ( her 

tpie le tchefxinen de laine do mouton. ll ifexiste 
aucune manufacture de drap. Da pres un docu- 
ment lire ties Aimales ties Youan Ouei et Iraduit 
par Ihacinthe Bitchou rine, on aurait fabriquc 
des draps fins a Koutcha an v l ‘ siede ; mais 
il est probable qifil \ a une impropriety 
cfexpression, soit dans le texte, suit dans la 
traduction et qifil s’agit de feu I res. 

La corroierie est tres mediocre. Les peaux 
mal prcparces blanchissent vite el manquent 
de souplesse. On prepare des peaux de moth 
ton, de clievre, de vache, de \ak domestiquo 
oil sauvage qui valent respectivement 1 fr. !J0, 
5 fr. 60. 10-1 i, 14-10. La cordoimerie est tout 
Kk;. 21. — Ilissao do voyage a fait inferieure ; les bottes d’hommes fort 

SPl'K,;: '*■ ‘1' 3 i 11 front's ; CHIOS ,1c 

femmes qui soul faites avec les peaux minces el 

sou pics ile rindc ikerem, • £*) so pa\ent de 1 fr. 50 a 7 fr. 50. J,a 
cordonnerie de Karhgarest un pen moins mau\aiseq<iocellede Khotan. 
Le euirsert a fain* eu outre lies brides et des harnais tres grossiers et de 
solides bissaes de voyage, blanes avec des ilessins ile eouleur. Lesfour- 
rures soul Iraiteos pen eonvenablement et ne depouillent jamais 
I oileur de la bele. l out le monde en porte en hi\er, quoiipie le froid 
ne soitpas ties rigoureux, pane qu’on ne sail pas faired etoffeschaudes. 
I,a toison line des moulons indigenes fournit des fourrures enlieremcnl 
Idanrhes on nones d une certaine valeur. \u resle, les animaux a fimr- 
rure sont rares dans le Turkestan I llinois, desrenards i;a ( >t la, quelques 

mar tres (samsar, jl — ^.i et quelques loulres ikoiindou/., jjjjA) dans 
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les environs du Lob nor. L ne pel isse on peau do mouton se vend de 
7 fr. 50 a 9 \ francs scion la finesse. Les pelisses dites ptchlal 
composees de pattesantcrieuresde renard content jusqu’a 1,000 francs. 
La loutre et la martre sont employees surtout pour fa ire les grands 
chapeaux de femme. Tons les bonnets quo les indigenes portent etc 
comme hiver sont fourres, et comme Eon met la meilleure partie de 
sa coquet terie a etre bleu coiffe, ce qui est moins dispendieux ([ue de 
la mettre ailleurs, la confection des bonnets est une des industries 
sceondaires les plus actives. Elle occupe uu assez grand nombre d’arti- 
saus spcciau x et dans les bazars il n est point de boutiques plus bril- 
lantes, qui altirent plus les regards que cellos oil sont exposes, perches 
sur leurs supports, les bonnets aux couleurs diverses. 



fill A PIT RE X 


LE COMMERCE. LES VO IKS COMMERCIAL'S AXCIEXNES 

ET MOD ERNES. — • LA MONNAIE. 


X o u s avons deja montre que le Turkestan oriental elait j>eu predis- 
pose par la nature a un grand developpemcnt commercial par suite (le 
la similitude des productions des diverses oasis, du defaut de cours 
d’eau navigables, de son isolement par rapport aux pass voisinsdont il 
est separe par d enormes distances, des sables arides et des moil tallies 
pen accessibles. Ajoutez a (*es raisons la defiance que le gousernement 
chinois a toujours cue pour le commerce en general et le commerce 
exterieur en particulier. II en est resulte que le Turkestan iTa pas 
entretenu avec la Chine des relations aussi actives qiTil Taurait pu 
fa ire s’il v avait ete taut soit pen encourage, qu’il n'a pas ete une 
region de transit aussi an i nice qu’il aurait du l’etre entre le riche 
empire d’extreme orient et le monde occidental, que, sounds a la 
Chine, il a ete gene par des monopoles, par des reglements prohihitifs 
concernant les routes, (’importation on (’exportation des marehandises. 
Si aujourd’hui I’Kmpire du milieu s’est sensiblenienl departi de son 
antique exclusivisme, le Turkestan n’en a profile quen des limites tres 
restreintes parce que de nouvelles routes se sent ouvertes en Mon- 
golic eten Siberie, (pie la voie de mcr s’est abregee eta ete sillonnee 
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de bateaux a vapeur, tandis qnc la route de Rachgar restait unchemin 
de ehameaux lents et couteux. 

Les ehameaux lie scrvent que pour les vovages an long cours sur 
les routes aisees et mediocrement accidentees qui menent en Chine et 
dans le Turkestan russe. Le plus sou vent on emploie des ehevaux plus 
faciles a nourrir dans nn pays peu pourvu de paturages a longue herbe. 
Un cheval qui porte jusqiTa 120 kilogrammes est lone a raison de 
soixante a soixante-dix sapeques par jour. Pour les pareours peu 
considerables l’ane est pro fere ; il est plus maniablc, plus sobre, moins 
penible a soigner, plus lent, il est vrai, mais en somme moins dispcn- 
dieux. Les charrettes, arba, semblables aux tehee tzeu chinois, mais 
plus larges, ne sont en usage que sur la grande route de Lan tcheou, 
Ngan-si, Tourfan, Rachgar, Khotan et Keria. Elies sont chargees de 
000 kilogrammes et trainees par (juatre ehevaux. Elies arrivent a faire 
des etapes aussi longues que les ehevaux et les ehameaux, mais 
inarehent moins vite memo (pie ees derniers. On n’a a peu pres aucun 
a vantage a a, reeourir pa roe que les routes ne sont pas macada- 
misees et que le sable est sou vent assez profond. Que Ton se serve 
de ehevaux on de charrettes, les prix de transport sont identiques, a 
savoir de 25 a 31 francs par tonne et par 100 kilometres, tarif beaucoup 
plus eleve que eeux qui sont en vigueur dans le Turkestan russe ou le 
commerce est plus actif et les routes moins ensablees. Le prix de 
location d un ane etant la moitie de celui d un cheval pour le 
nieme trajet, tandis (jue sa charge est d un peu plus de la moitie 
(70 kilos pour 120), le transport par ane est un peu meilleur marche : 
il varie de 20 a 27 francs par tonne kilometrique. 

Un cheval ou mi chameau parcourt 35 kilometres par jour en 
nnnenne, c est-a-dire cent lis chinois, conime je l a i expliquea lalindu 
premier chapitrede inon premier volume. Les indigenes comptent les dis- 
tances par pierres (tach) equivalant a 12,000 pas de chameau, soit a peu 
pres 9 kilometres. Les Russes out assimile le tdeh a huit \ersles; dans 
le Turkestan oriental on apris Thabitude de compterun fdch pour vingt 
lis ou deux p’aot ai ou tourelles. Sur le hord des routes dans les parties 



200 MISSION SCIENTIFIQUE DANS LA HAUTE ASIE. 


desertes s’elevcnt ea et la des constructions, appelees Linear, 

oil les vovageurs pcuvcnt fa ire halte. Elies consistent essentiellement 

en une cour carree entource ile chambres : on x trouve de l ean, 


fournie par un puits, du foin, de la padle et des grains, de la volaille. 
Elies sont gardees par une famille indigene. Ilenestrpii ne sont que des 
masures capables tout au plus d’ofTrir un abri an voxageur quo la 
tempete de sable a surpris; d’autres sont vastes, bien batis, pourvus 
des choses necessaires, par cxemple eeux de Koch et deTcholak qui 
servent de points de relaehe dans lc desert de 05 kilometres 
qui separe Lohok, pres de Kerghalxk, de Gouina. Sur la grande route 
qui mono de Kachgar en Chine par Koumoul et Ngan-si, Ie Gobi est 
ainsi coupe a des intervalles raisonnables de langars bien entretenus. 
Dans les villeset les villages notables il x a des serails dont quelques- 
uns sontgrandset propres. Ce sont ordinairement descours reetangu- 
Iaires, entourees d unegalerie surlaquelle ouvrentde petites chambres; 
Tapparenee est a pen pres celie d’un etablissement de bains dont la 
piscine serait sans eau. Ees marehands etrangers, andidjanais on indo- 
afghans, posseilent dans chaque \ die un serail special qui leur sert de 
magasin oil Ton pent achetercc dont on a besoin en dehors des jours 
demarche, be serail des marehands andidjanais, a Aarkend, construc- 
tion de AakouhBek, est assez remarquable, vaste et solide ; malheurcu- 
sement les chambres sont obscures. 


Les edifices qui servent d’abri aux caravanes et aux marchandises 
sont, avee les puits, les seuls travaux qu’il suit neeessaire d’exeeuter 
dans la plaine pour assurer des communications faciles; car partoutoii 
d n’x a point une trop grande accumulation de sables mom ants la 
nature ouvre de larges routes, plates, meilleures que les voies artifi- 
ciidles dc* la Chine parce qiTclIcs lie sont jamais gatees par la pluie. 
Toutefois il n’en est qu’une qui soit freqnentec paries charrettes, cclle 
ih* Koumoul a Kerin par Tourfan, \ksou et Kachgar. C’est la smile (pie 
suixent les fouctiomiaires ehinois pour se rendre a leurs postes, e'est 
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aussi la seule dont ils aient era devoir s’occuper, qai soit mesuree, 
pourvue de stations reg u litres et convcnablement amenagees, capables 
do fournir sur Pheure des ehevaux de poste aux vo\ageurs officiels. En 
void les principals etapes avec le nombre des journecs de marche 
pour les ehevaux charges. 

Roumoul-Tourfan, 450 kiloni., 12 jours. Detour dans les niontagnes 

poureviter les sables. Piste 
a travers le desert abre«e le 

o 

trajet de deux jours. 

T. Rourla. . . . 350 — 0 — De Tourfan einbranchement 

par Ouroumtchi, 180 kil., 
5 jours. 

De Toksoun, embranehement 
par Ouroumtchi, 100 kil., 
i jours. 


R. Routcha. . 

. 280 — 

8 — 

R. Aksou. . 

. 255 — 

.Route d’Aksou a Kuchgar 

A. Alaralbaehi.. 

. 250 — 

7 — \ c 

1 assez sablonneuse. Ane 500 

AL Rachgar. . 

. 250 — 

/ sapeques, cheval lOOOsap. 

R. Yarkend. . 

. 180 — 

5 — (Do Rachgar a Khotan. Ane 

Y. Khotan.. 

. 300 — 

8 — ( 350 saj)., cheval 800 sap. 

R. Keria. . 

. 1 GO — 

4 — Ane 150 sapeques. 


Les a uLres routes, non carrossables, sont les suivantes: 

De Rachgar a Aksou par Ouch Tourfan et le pied des Tien chan, 
a pen pres de la meine longueur quo la grande route. 

De Yarkend a \ksou le long du Aarkend daria; torets, herbages, 
quelques cultures ; rejoint la grande route a Alaralbaehi, 450 kilometres, 
12 jours, ane 500 sapeques. De Kholan a Aksou le long du Khotan 
daria, en grande partie deserte, herbe, torets, marais: termeeau couir 
de Pete a Pepoquo des liautes eaux, 520 kilometres. 18 jours pour des 
;uies; abrege de moitie le chemin d Vksou a Khotan; ane, 500 sapeques. 
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De keria a kourla par Ie Lol> nor: 30 jours, IJiSO kilometres, so 
subdivise on quaLro sections: T‘ do Keria a Nia, oasis et stations 
1()M kilometres. 3 jours, 2° do N ia a Tchertolien dcu\ routes, Tune par le 
desert inhabite, 2S5 kilometres, N jours; lautrepar les patura^es mon- 
ta»neu\ de Kara sa\ , -Urban, 3N5 kilometres, I 1 jours; 3° do Tchertchen 
a TeliarkaKk, 205 kilometres, 7 jours, oil grande partiepar des Lois et 
marais. de memo quo t° de TeharkaUk a Kourla, le loni* du Tarim, 
T30 kilometres, 12 jours. Hn 1 SO 3 le sous-prefet de Keria a suivi cettc 
route (mi \oiture de keria a Kourla. Il \ aurait pen de chose a fa ire 
pour la rend re plus pratieable au eommeree : le creuseinent do puitsot 
Tetabl issement de stations et de mayasins de grains dans les parlies 
descries suffiraicnt. (Ida aurait le double a>anta“c de mettre Khotan a 
i2 jours do Tourfan et \ \ d ( )uroumtehi au lieu de 30 et 52 par 
la route ofiicielle el de favoriserle de\eloppement de Tehertehen et de 
TeharkaK k. 

SiTfialons enfin la route de Tehertehen aux mines (Tor de Houkahk 
par le Toj»hrv say, et le eol \mbal-achkan, 20 jours, TtWt kilometres. 
Ouehpies-uns passent par le eol lwz\i oun^our on le Zarchou davan 
(T le pied de TArka ta«»h et “ai'iicnt ainsi une soixantaine de kilometres. 

Vujourd hui IrconniKM’rc a\ec la (Ihinc so fait cxdusiveinent par la 
route ofiicielle de Kounioul a Lan-teheou (jui pass(* par X^an-si 
^10 jours, 370 kilometres), Sou-teheou (7 jours, 270kilometresi. Liam>- 
tcheou (11 jours, il 1 kilometres), Lan-teheou i7 jours, 253 kilometres-, 
(lotto dernicre ville est ainsi a 35 jours de Komnoul. a <S5 de l\aelu»ar ! . 
Mais il existe deux mitres routes rpTil \ aurait profit a amenaipT. La 
premiere so sdpare do la precodente a \yan-si (Ton olio se diri“e droit 
sur le Lob nor par ( lha-teheou. 

\i;an-si“( lha-teheou, 3 jours, 105 kilometre's. 

(lha-tcheou-Abdal, I i jours, 5<S0 kilometres on pa\sddsert. 

\bdal- Telia rkalx k, 3 jours, 122 kilometre^. 

Abdal-kourla, 10 jours. 3S5 kilometres. 

I. kach-ar ot par cette route a 3.035 kilumcliv- <!«• Si-n-,m. ,i 5.32 i <1<> P.-km. 
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La seconde route, plus meridiouale, est cello du Tsadam et clu 
Kouk nor; die passe par Si-niug, Tong-kor, lcs villages mi les campe- 
ments mongols do Djoung, Cholmot, fladjar. 

Lan-teheou-Tong-kor, S jours, *291 kilometres. 

Tong-kor-J)joung, 1*2 jours, imj kilometres. 

Djoimg-lhuljar, 10 jours, 373 kilometres. 

I fadjar-Trharkah k, 13 jours, 3f>0 kilometres. 

C ost une route Jacile, oil I on trouve presrjue partout do Beau et do 
Pherbe; elle a seulement I'inconvenient de presenter entre lladjar et 
TcharkaKk un asse/ vaste espaee de contrees inhabitees. 

Ouclque cliemin quo Ton premie, la distance est toujours sensible- 
ment la memo entre kachgar et Lan-teheou, variant seulement de 
3,131) kilometres par la route ofllcielle a *2.983 par Khotan, Telia r- 
kal\k, Djoung SO jours A la \oic otlieiellea\ant dailleurs lavantage de 
passer par un certain nombre de villes importantes. Mais Iveria, Kho- 
tan, Yarkcnd memo gagneraient a se son irsoit de la route direete de 
Cha-lcheou, soit de cello du Tsadam. Par Cha-teheou il n\ aurait que 
*2,393 kilometres et 03 jours de marclie entre Lan-tcheou et Koria. 
Cette derniere ville sera it ainsi rapprocheo de 1,390 kilometres et de 
39 jours, Khotan le sera it de 1,070 kilometres 1 , Yarkeml de 170. Par 
le Tsadam la distance sera it encore diminuee de 00 kilometres, mais 
cette derniere route ne traverse point de centres propres a entretenir 
un commerce actif. 

I n autre groupede routes fait communiquer leTurkeslan avec IKm- 
pirerusse soit a travel's le pa\s d lli, soit direclement par les passes des 
T ien chan occidentaux. A Koumoul la route ofllcielle venantde Lan- 
tcheou se dedouble, la branebe meridiouale donl il a deja etc question 
si' dirigeantpar le pied sud des T’ieu chan sur Tourfan et Ouroumlchi. 
la branche septenl rionale, a pen pres egale, gagnant le memeOurmim- 
tell i par P>arkoul et le pied nord des montagnes. ka capitate du Sin- 
kiang est situee a I , <S 9 1 kilometres de Lan-teheou et a 1,1*23 de 

1. Khotan est amsi a 3,350 kilometre? de Si-ngan, a L7 10 de Pekin. 
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Kachgar. De cette ville la grande route passe par Manas, Uhikho, 
atteint le poste de douane russe, Djarkenl, a 19 journees et 080 kilo- 
metres d’Ourounitchi, puis traverse Yienni, Aouli ata, Tchimkent 
d’oii die bifurque d’une part sur Tachkent ct Samarkand, d'autre 
part sur Orenbourg 1 . (Test la voie la pluscourte et la plus facile enlre 
EEinpire russe et la Chine occidentale ct centrale. 

L neserie de routes sceondaires circulent dans le Tien chan, reunis- 
sant le poste important de Rhonldja a Rarachaliret Kourla parleTchon*» 
Youldouz (19 joursl, a Routcha par le col Kouk mok (108 kilometres, 
13 jours'), a Aksou par le col difficile de Mouzart et la riviere Tekes 
(135 kilometres, 12 jours'). De Rhouldja il y a 1 10 kilometres jusqiT a 
Djarkenl, 580jusqiTa Ouroumtchi. 

Le commerce de la partie occidentale du Turkestan chinois avec la 
Russie se fait par trois routes, Tune qui d* Aksou par Ouch Tourfan el 
le col Bedel meneen 12 jours a Prejvalsk, quiest a 1,000 kilometres de 
Tachkent, la seconde cjui conduit de Kachgar a Xann par le Tourom>h 
art en 9 jours, la troisiemc par on Ton va a Och eu 1 I jours ]>ar 
le Terek davan (100 kilometres'!, en 13 par le Tald\k (100 kilometres). 
La route de Xann estpreferee paries earavanes qui portent directement 
la I aine deKhotan a Orenbourg (3,500 kilometresi ; mais eelled’Oeh est 
la plus iraportante des voies qui unissentles deux Turkestan. bile offre 
quelques passages pen commodes sur lo versa nt russe, le Terek da \ an 
est impraticable au coeur de i’hiver. Le chemiii du Tald\k, mi peu plus 
long, est sensiblement meilleuretle gouvernement russe a commence 
des travaux destines a en faire une voie carrossable. Un chcval coiite 
environ 0 roubles tont de Kachgar a Och que d’Aksou a Priovalsk. 
Par lc Tald\k, Kachgar est a 1,200 kilometres de Samarkand, a 0i0 do 
Tachkent. 

Knfin un dernier ensemble de routes met ie Turkestan chinois en 
relations avec l’lndc et le Tibet occidental mi central. Ce soul de beau- 
couj) les plus mauvaises. Il \ a quchpies annccs il u'\ a\ail de \oie Ire- 

I. Tachkent a 3,775 kilometres fie Lan-lcln ou, Orenhourt; a 5 7Uu. 
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quentee dans cello direction que le chemin de Yarkend a Le par les 
cols de Kilian et de Karakoram. Les autres routes possibles elaicnt non 
seulement negligees des marehands, mais inlerdites par ('administra- 
tion chinoise, qui, dedaigneuse on principe du commerce, cherchait 
avant tout a faei liter la surveillance et ne se souciait de rien tant (pie 
de ne point enconrir la responsabilite des brigandages qui pomaient 
etre commis par certaines tribus eeartees. La route du Karakoram, 
passable pour des explorateurs, est detestable pour des negotiants; 
elie s’eleve a des altitudes considerables, superieures a cinq mi lie 
metres, franchit six cols fort raides, dont t r o i s sont impraticables aux 
chevaux charges; el le est bloquee par les neiges, de novembre a 
fevrier, et le reste de Tan nee, les caravanes sont rares qui la parcou- 
rent sans perdre quelques animaux d'accident ou de maladie, sans 
a\oir des caisses brisees et des marchandises gatees par Lean. Elle est 
aussi longue quo penible ; elle se developpe entre Yarkend et Le sur 
700 kilometres et demande 20 journees de marcho, dont neuf en pa vs 
desert; de Le, qui, n’etantpas un centre fort act if, est moins mi point 
(raboutissenient qu’une etape, il faut encore atteindre Kachmir par un 
chemin a peine meilleur de 300 kilometres 1 , puis parcourir plus de 
200 kilometres en cinq ou six jours jusqu'a la premiere station de 
chemin de fer a Haoid Hindi, qui se trome ainsi a environ 1 ,300 kilo- 
metres et 40 jours de Yarkend. Les transports par cettc route sont 
naturellement trescouteux; on prend 30 roupies pour un chcval entre 
Yarkend et Le, de plus il faut un \ak pour traverser le Kilian davan, 
\ roupies, un autre pouriranchir le Sa-ser la, \ roupies, un troisieme 
pour passer le Kar-dong la, 2 roupies. Le transport d une tonne do 
marchandises revient ainsi a 't7 roupies par 100 kilometres, quatre 
fois plus que sur les routes du Turkestan. Je neglige la cherte des 
vivres dans une region pen habitee el pen cultivce ; a Kilian le mais se 
pave 75 sapeques, a pen pres trois lois ee qu il route a arkeml. 

Depuis longtemps les Anglais eherehaient a se procurer une autre 


J . 12 joui>. I ii chcval: S roupie> en etc. 12 on Imer. 
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rou to plus necessaircau [joint do vue politique quau point do vne com- 
mercial. 11 v on avait deux; possibles: rune de Kaehgar remonte la riviere 
Gouz, passe pros du petit Kara Koul, contourne le Alouztagh ala par 
derriero, franchit le col Oulough rabat, gagne Taeh kourghan dont il 
remonte la ri\ iero jusqu’au col de khomidjeral) on a celui de Kartohinav 
qui condiiisent au kandjout et de la a Gilgit, d’oii par Tohilas et Palas on 
descend a Pechaour on par Lkmndji et Astor a Kachmir. Maiscolto \oio 
etait con pee an nord do Gilgit par los brigands du Kandjout qui de- 
pendaient de la ( bine, au sud par les bandits Tohilas et Palas am bords 
de Phulus. Kn outre el le passe par des gorges si etroites cl encaissees, 
escalade des montagnes si oscarpeos qu’en beaucoup (Pendroits soit 
outre Pechaour et Gilgit, soit outre le Kandjout et Tachkonrghan on 
etait oblige de porter les bagages a dos d’homme, et quo du cote du 
kandjout on no pou vait avancer qu’en grimpanl et en s'aidantdo eordos. 

1/aiilreest naturellement meilleure, moins accidentee, franchit des 
altitudes moindres: (die se eonfond avec la premiere jusqti’a kourghan 
i-Oudjadba\ , pres des sources de la riviere de Tach kourghan, de la 
passe par le col dcOuakh djir dans la bailee du Ouakhan daria qu’eile 
descend soit jusqu’a la hauteur du col Kara hart qui mono par la 
\ allce du Karoumber a Gilgit eta kachmir, soit jusqu’a la passe de l>am- 
ghil (Toil olio bifurque d un cote par la passe do Darkot sur Yacin 
ct (digit, de Paulro et plus commodemcnt sur Mastoudj, Tchatrar, Dir, 
Aladand et Pechaour. Touchant au Kandjout, traversant le turbulent 
Tchatrar elle u’etait pas plus sure que la voio preeedente. Lti 1S1J2, les 
Chinois refusant de metin' im terme aux depredations do lours sujels, 
les Anglais oeeuperent le kandjout, puis le Tchatrar, netloxerenl les 
bords de Plndus et reportorent lour front iere au nord du ( )uakhan. La 
(juestion du brigandage etait ainsi reglee, le pass pacific, la phis 
courte route e litre les possessions britanniques cl le Turkestan chinois 
cnlierement outre les mains des \nglais jusqu’a la hmile du lerrilmre 
chinois. Ouelquos tra\au\ furent entrepris pour Pamelioror cldcs |S1K; 
elh‘ fut ou\erte an conmicnr. Par baroghil c[ \c Tchatrar, Pechaour 
osl a 35 jours cl a moins de lvhM) kilometres de kaehgar, presrpie 
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exactemcnt a la me me distance que Samarkand. Par le Kandjoul 
et Gilgit Rachgar est a mille kilometres et a “20 jours de Kachmir 1 , 
que (juarante jours separent de Varkend par le Rarakoram. 

Nous no citerons que pour memoire la route de A arkend a Tach 
kourghaii, tres difficile, ti es sinueuse, qui n’a jamais etc pratique ct 
qui n est qiiunc branehc de la preeedente. De Kerghalxk, on plntdt 
de Sechembeh bazar a 10 kilometres et demi an nord de cette xille. line 
route entierement differente conduit par Konkxar. par Alanmukon par 
Ak Alesdjid, par les cols de Taklila koram et de Alouztagh a Skardo, 
capitale du Baltistan ifiOO kilometres! et a Rachmir i030 kilometres 
Rile est sensiblement plus courte (pie celle du Karakoram et de Re, 
mais elle est fermee an commerce. 11 en est de memo de la hranchc de 
la route du Karakorum qui mene par le col de Sandjou a Rhotan soil 
par la plaine, par Zang-gouxa et Pialma, soil par le pied des monts, 
par Poskai et Poponak. Idle met Rhotan a (i3n kilometres de Re". 

(Test de toutes les routes non completement abandonnees la plus 
breve qui soit entre le Rail-sou et le Rachmir en passant parle Rob nor 
et (Iha-lcheou. 

La voie du Karakoram et de Le est la seule qui serve aujourd lmi 
mix rares et indirectes relations qui subsistent entre le Turkestan 
chinoiset Lha-sa. Res marchands tihetains et kachmiriens prennent a 
] ,e les inarchandises du Turkestan et les transportent a Lha-sa par la 
route dite de Pambassade (pii passe par Itou-tog, Gar-log. le lac 
Alanasarovar, suit la vailee du Tsang-po-I>rahmapoutra, traverse les 
\ dies de Ji-ka-tse, Gxan<?-tse et remunte a Lha-sa. Ra distance totale 
est d un pen plus de deux mille kilometres qui no sc parcoureut pas 
en moins de deux mois et demi. 

1 . Tel e«* t le nonihre tie jour** que mont doniuN divert indigenes qui out par- 
couru cette route. IN complent S jour- pi>qu \i Taeli kouruhan dIO kdometiv- . 
I I ]u^(ju a (iduit inn kdomdf re<j, ee qui e<t hien rapitle. Ire** po^ihle pmirlnnk 
et 10 pispia Kaclunir (dOO kilometres . 

*J. Actuellement le eommeree entre Pintle el kliotan <e fait par kdianet (miim.i 
sins parser par Ker^halxk. Les droits d importatuni >ont acquitted a (iouina. 
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Autrefois il existait d’aulres routes regulierement sui\ ius dont il no 
reste plus guere quo le souvenir. L’une menailde Ivholan on do keria 
a Le parPolour, (jougourtlouk, la source du Keria daria, le lac Soum- 
dji tso ileja frequente par les Tibetains qui viemient ehercher le sel 
et paissent leurs troupeaux dans les environs, le lvo-ne tso, \\ag tlzou, 
le G\ou la 1 et leTchangla. Nous l’avons faite en 189*2. De Keria a Le 
elle mesurc 700 kilometres. C’etait la xoie la plus rapide entre la 
Chine et le kachmir. Presentement la section de celte route qui monte 
de Polour a Gourgoutlouk est impraticable aux animaux charges parce 
qu on a laisse se deteriorer le ehemin qui avail etc menage sur les 
flancs des montagnes. Du ko-ne tso, le ehemin bifurque sur Ho u- tog qui 
se trou vc par la a moins de 000 kilometres de keria el d’oii deux 
routes se dirigent sur Dha-sa. Alais jo me reserve de reprendre en 
detail la question des voies de communication entre le Tibet et le Tur- 
kestan dans la partie plus speeialement geographique de cot murage. 

A l'epoque des Ilan les relations entre la Chine et le Turkestan sc 
faisaient par le Leou-lan, appele plus tard Chan-chan, e’est-a-dire par 
ie pays du Dob nor, d oil la route bifurquait sur kachgar d uni' part, 
sur khotan de 1 autre. Ditincrairc par koumoul n etait |>as mconnu. 
Yang Ynn en parle expressement; il pretend quo la route la plus 
ancienne passaitpar le pays des Ou-soun, c'esl-a-dire par koumoul, 
liarkoul, Ouroumlchi, etc., et qu’ensuile on commenca a suivre une 
route plus dirccte qui, pa riant de Kieou-kiouan <Sou tcheom, passait 
par le pays de kiu-scu iPitchan) et atleignait Sou lo i Kachgar) en sui- 
vant la pente meridionale des T’icn chan. Mais elle etait entre les 
mains des puissants Tlioung-nou et il est probable qu’elle offrait pen 
de securite, an moins pour ceux qui se rendaient en Chine on en 
venaient. Lorsque les Chinois tenterent leur expedition du I’erghhnah, 
ils se garderent de se heurter an grand empire barbare. Ils etabliront 
d’abord un poste a T’oung-hoang 'Cha-tcheoui a 1'onest de la route 
precedenle, puis se mirenl en devoir de soumetlre les bandits du Dob 

1. Variants un pen plu^ au noril par le I.a-na<; la el le Mar-M-mi"- j a< 
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nor, beaucoup plus traitablcs que les llioung-uou tl08). Cos precau- 
tions prises, ils envoverent line expedition au Ferghanah. Nous pouvons 
conclnre do la que oette expedition passa par les pa\s tju i elaient pre- 
pares a la laisser passer et a lui venir en aide, cest-a-dire par Clia- 
tcheou et le Lob nor iPOu-tchan hai). l)e la elle dut remonter a Kourla 
et suivre la route de Koutcha, Aksou et Kachgar, ce qui ressort do 
Tetablissement d un poste militaire entre Kourla et Koutcha a Loung- 
tai, plus tard Ou-lei (= Bongoim. L’itincraire de cette expedition 
(levin t la route oflicielle, comme le demon tre la comparaisou des 
distances indiquees dans la ehronique des Ilan entre Si-ngan et les 
diverses vi lies du Si-vu. 

Leou-lan (pres du Lob nor), 0,100 lis. 


Yu-li i Kourla), G,750 

Ou-lei (Bougoun, 7,130 

Kiou-tseu (Koutcha), 7, '*80 

Ivou-mo i Aksou), 8,150 

Sou-lo (Kachgar), 9,350 


Le It vaut en movenne 420 metres, et les distances donnees sont 
(Tune exactitude tres remarquable. Leou-lan etait situe d apres ce 
me me document a 1,000 lis de Toung-hoang et a 050 seulement de 
Kourla, ce qui le mettrait non pas a TcharkaUk, mais au\ environs 
d’A\r\lghan sur le 40*’ parallele. Kiu-seu iT etait evideniment pas sur 
la grande route, puisque sa distance de la capitale est estimee a 
8,150 lis, egalc a cellc (E Aksou. 11 etait situe a 1,800 lis de Ou-lei, par 
consequent a 1,420 lis de Yu-li; or, si E on ajoute ces 1,420 lis a la 
distance de cette derniere cite a Tehang-ngan, on obtient precise- 
ment 8,170 lis, ce qui prouve que la distance de Kiu-seu a la capitale 
chinoise a etc calculee de cette maniere et que la route etait consi- 
deree comme passant par Yu-li et hifurquant de la d ime part sur 
Kachgar, de Eaulrc sur Tourfan 1 . 

I . II y a incertitude sur la position exacte de Kiu-^eu : car a un autre endroit 
du memo ouvraj’e, on le place a SX> de Karachahr, cc qui corropondrait a 
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Pour se rend re a Khotan on se servait de la route du sud cjui so 
separait de la precedente a Leou-lan et suivait le pied nord du Nan- 
chan. Ktapes prinei[>ales : 

kiu-nio-Tchertchen, G,820 lis de Tch’ang-ngan. 

Ring-kiue-Kcnk, <8,820 lis. 

( ) 11 -mi- lveria , 9,280 

Yu-tien-Khotan, 9,G7(> 

lei il s’est certaineuiout glisse line erreur dans le caleul des lis, et 
Lon a compte deux millc lis entre Kiu-mo et kin-kiue au lieu de 
mille seulement. Lette correction reduirait la distance entre Khotan 
Si-ngan a 8,070 lis, ce qui seraitconforme a larealite. Le point (Pabou- 
tissement de cette route du sud eta it Pi-chan-Gouma 1 10,0.70 lis de 
Si-ngan = OALjOi. De ee point (die se divisait en deux Lranches, dont 
Pune sc dirigeait sur le Kipin, Pautresur le petit pa\s d'Outo situe au 
milieu de montagnes tres esearpees. La premiere hranche est cello du 
col Sandjou, (pii part en elletdu pa\s do Oouma, soil de Moudji, soit 
de Zanggou\a et qui par Le et le kaehmir conduit en Afghanistan. La 
seconde hranche doit etre identifiee au chemin aujourd luii froquonle 
des souls K\rgh\z qui va de Oouma a Ivoukvar par < )\toghrak et de la 
gagne soit le Kandjout Ou-toi, Gilgit et P Afghanistan, soit en con- 
tournant le kandjout par le nord, le Ouaklnuu le Jhulakhehau et la 
Pactriane. D’aillcurs il \ a\ait sans doule plusieurs routes tiaversaut 
le Pamir iTsnung-ling) pour mettreen communication lepa\sdes da 
\ ue-tchi 1 Baetrianei avec le Si-\u. Yang Yun dit (pie la route du sud 
continuait jusqu a \ urkend d oil elle se dirigeait sur la Oactriane, pro- 
bahlcment par Tacli kourglian le Petit Pamir el le Ouakhan. D’autre 
part le principal marclie du Si-\uetait Kachgar ; e'est la seulexille dont 

TouidVm ou a un lieu tro* voisin ; tandi^ quo *i Id m pareourt Lino a partir do 
Knurla. on aboutirait a ini-cliemin outre Tour fan ot Koumoul. Jo croK (pi ll >‘o^t 
g h^e u no orreur dan- ee dormer chilVre ot quo lo pay- do Kin-^eu it bien oolui 
do T< m r 17m ol do Pitchan : on oll'ol, lo- Glunoi- no -Liiat-nt non mill** pari outre 
Ivarachalir Yen-ki ot kiu--eu, ot il- identdieut ce dernier pa\- a\oc Kao tcharur, 
qui eta it -an- conte-to r IV»urlVin memo. 
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les annales des Han signalent le ba/ar, exidemment parce quil elait 
d une importance exceptionnelle el quec’est la que se concentraienl ies 
marchantlises de T( )ccident. (Test par la que Teh’ang Kien et les expedi- 
tions chinoises se rendirent on Ferghana h. Il ost hors de doute quecVst 
a Kachgar quaboiitissaient les routes comniereiales de la Bactriane et 
de la Sogdiane telles que les a iudiquees Marin de Tvr et a sa suite 
Ptolemee d’apres le negoeiant macedonien Maes Titianus. 11 taut 
distinguer trois routes diflercntes, cello de Bactriane cjui passait par le 
Ouak h an \'jysjTji ~j»'j et le grand Kara koul, cello de Sog- 

diane <pi l franchissait lo col Rakehif czvaoa'n; y.r.h t'»j v Noy o . et 
remontait la vallee du Sourkhab pour aboutir a lrkeehtam, enfin. cello 
du Ta ouan on Ferghanah qui est celle qiTont adoptee les caravanes 
modernes (Terek davan on Tald\k). (les anciennes voies, said la 
derniere, ont ete abandonnees parce qu’elles sont on general pen 
prati([uables et que les principaux centres commerciaux ont change. 
Balkh et la Perse sont devenus insignifiants, Khokand, Marghelan, 
Tachkent ont grand!. Les raisons politiques, (jui autrefois obligeaient 
chacun des petits etats du Touran a posseder sa route propre. ont 
disparu. De lxachgar les caravanes allaient a Lan-tcheou par Vksou* 
Koutcha, Kourla, le Lob nor et Cha tchcou. Les documents chinois ne 
permettent point de penser qu’clles suivaient la route du sud, qui, 
scion eux, s’arretait a Gouma on a VarkeniL d on clle repart ait pour 
Flnde et I* Afghanistan, subsidiairenient et par des senders Ires dilliei- 
les, pour la Bactriane. Des le nU siecle, on commenca a se servir de la 
route de Tourfan et Koumoul de preference a celle du Lob nor trop 
deserte et trop sablonneuse. dependant celle-ci nefut pas negligee. I dle 
continua a etre emploxee uniquement par les Khotanais, et par tons 
ceux qui debouchaient a Khotan. File ne fut mise de cote epic lorsque 
cette derniere vide cut perdu toule independance. La simple compa- 
raison des distances que nous axons faite plus haut montre l interet 
quM \ aurail pour la dhine, au point de vue strategique aussi bien (jne 
commercial, de rouvrir cetle mute on la jalonnant de puits et de 
stations pourMies de vivres el de grains. L homme intelligent el arid. 
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qui etait gouverneur d’( hiroumtehi a 1 epoquede noire passage el qui 
est aujourdTiui vice-roi du Chen-kan, avail fori bieu eompris eela et 
avail commence quelqucs travaux; il est parfaitetnent a memo de les 
continuer et de les mener a Lion dans sa nouvelle situation. 

Les transactions conmierciales se font priiu ipalement dans les 
])azars installes coniine nous barons dit dans un chapilre anterieur. 
Chaque ville importante tient inarche lc jeudi ; les villages des envi- 
rons ont bazar un autre jour de la semaine. Le vendredi est reserve 
aux localities insignifiantes on ecarteos coniine Sourghak ou Kapa. 
Certains endroits trop lointains, trop isoles, n'ont j)as de marehe, 
Polour et Tcliertehen par exemplc ; ils sont seulemenl visiles de 
temps a a litres par des marchands ambulants. 11 a a peu de clioses a 
dire sur le commerce interieur. Il consiste surtout dans les cchangcs 
qui se fontentre les villes et les campagnes, la montagne et la jilaino. 
Khotan vend plus c[u il n’achete, il exporle parlout ses colonnades, 
ses feutres, ses tapis, envoic du sel, du riz, des vetenients confect ion- 
nes, des bottes, des bonnets a Keria, a Yia, a Tcliertehen, dans les 
montagnes, il recoit de Tcliertehen el des montagnos de 1 or. de la 
laine, des peaux de mouton, de vak et de vaclie, des sacs el des cordes 
de laine, de Teharkalvk et du Lob nor des peaux derenardetde loutre. 
Kachgar, dont l’oasis est trop petite pour sa population, esl oblige 
d’acheter beaucoup de grains a Yarkend et meme a Aksou. Cette dor- 
niere v ille exporte des feutrcs et du riz. Les prix auginentent rapide- 
ment avecla distance. Le riz se pave deux cents sapeques le tchavrek a 
Tcliertehen an lieu de 90 a Khotan, le sucre 200 ou 225 la livre an lieu 
de 85, un manteau 12 tengas an lieu de 0. I n feutre de Khotan qui se 
pave \ tengas a Khotan en vaut 0 a Kachgar; le khain passe dc un 
tonga a un et demi. Il faut tenir eompte, il est vrai, de oo (jue I’argent a 
plus de valour a Kachgar qu’a Khotan, mais le benefice du marchand 
iTen est pas moins considerable. Un lingot de cinquante onces vant a 
Kachgar i 13 tengas an lion de 390 a Khotan. Il ne pent done servir a 
acheter que 390 pieces de coton. Le transport revient a 20 teimas. \os 
frais genera u\ a uue somme egale. La venle a Kaeligar produit 
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585 tengas, le profit net est done de 132 tongas, soit un tiers du prix 
d'achat. An reste, Targent n’etant nulle part en Ires grande abondancc, 
le trade se fait le pins souvent par voic d’eehanges. La vente an comp- 
tant est rare, la clientele sacquitte a raison de dix tengas par semaine 
et le marchand ne les touche pas toujours regulierement ; de plus les 
marchandises s’ecoulent lentement, il faut souvent quatre ou cinqans a 
un negociant pour epuiser son stock. Re svsteme des eclumges est le 
meilleur remede a un tel etat de choses, mais il est plus a la portee des 
grands marchands que des petits, et du commerce exterieur quo de 
Tinterieur. 

Le commerce exterieur est surtout entre les mains d’etrangers qui 
viennent eux-memos apporter des marchandises de leur pa\s et 
remportent des prod nits indigenes, lls sont rarement chefs de maison, 
})resque toujours ils sont simples representants ou associes de nego- 
ciants domicilies en Chine, en Kachmir, en Rule, en Transoxiane. Res 
trafiquants chinois se distinguent des autres en cc qu an lieu d’etre 
reunis en des serails, ils out chacun leur installation a part, leur 
magasin semblahle a ceux ([lie Ton \oit dans les a iiles de la Chine 
proprement dite, avec la memo devanture de hois, les memos ensei- 
gnes verticales, la menu' proprete, le memo air de soin meticuleux, 
la memo ordonnance methodique des paquets, des rouleaux, des 
bocaux, des etiquettes. [Is triomphent dans la pharmacie, et tons les 
Chinois semblent v entablement nes pour etre apothicaircs. Ils ne sont 
nombreux que dans les a i lies oil il a a pour le moins un tao-Eai, a 
Ouroumtchi, a Aksou, a kachgar, parce qiTalors ils trouvent line asse/ 
grande quantite de compatriotcs, partant de clients, fonctionnaires, 
lettres, domestiques, soldats, a\enturiers. Ils vendent toutes les 
denrees et les objets auxquels les Chinois sont habitues, dont ils ne 
sauraient se passer, entiches qifils sont de la superiorite de leur 
civilisation et j>cu eapables de s accommoder des us et coutumes 
d autrui : des conser\es alimentaires de tou to nature, des nids dTiiron- 
delles, des ailerons de requin, des vers de nicr, des poissous seches 
durs commc de la corue, du macaroni, des pousses de batnbou, des 
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grains de lotus, du vinaigre, de la cassonade, des remedes, camphro, 
gin sen, rhubarbe, corne de rhinoceros, lniile de ricin, de I’eau-do-vie 
de riz on de sorgho, de l’opium, du tabac humidc parfume a I’huile de 
lin, des pipes a eau, des pipes seches, des pipes a opium, de la vais- 
selle variee, de petits plats creux on plats, de minuscules assiettes, 
des cuillers de porcelaine semblables aux pellcs dont on evide les 
bateaux, des batonnets legers, des tasses a the a couverele, d’impcr- 
ceptibles tasses a eau-de-vie, d’enormes besides rondos, des cure- 
dents, des cure-oreilles, des curc-ongles, des bonnets de crin, de soie, 
de ilraj), do paillc, des bottes do cuir on de soie a hauts patins, des 
eeintures, des fourrures, des eventails, des parasols, des bagues, des 
bourses, des epingles a cheveux, des bibelots de femmes, de*s jeux 
ri'enfants, des echoes, des cartes, des des, des dominos, des chapelets, 
des miroirs magiques, des talismans divers, des batons d’encre, despin- 
ceaux a ocrire, du papier a lettres rouge, des necessaires d’ecrivain, des 
livres, des images et les derniercs obsecnites parties a Pekin. Tout 
cela n’est que secondairo ; les seals articles qui donnent lieu a tin 
mouvement d’affaires considerable et sortent en quantile notable de 
la colonie chinoise sont les soieries, les porcclaines et le the. Les 
soieries qui sc vendent en Kachgarie sont de deux sortes : Ie satin 

on loan tzeu, que les Turcs appellent taouar i j'i 1 i n lie otolfe mince 
et son pie nommec cloud < >un par les Turcs ( et nn autre tissu 
plus mince encore et transparent (lit ) oiipay m. Dm satin, les 
femmes se font des robes, lc doudoun est reserve aux chemises et aux 
pantalons ; parmi les homines, les heks souls nsent de satin pour 
leurs costumes de ceremonie. Le taouar se vend an batri, cam'* 

de la largeur, environ O'", 90 ; le prk en est selon la qualite de six, huit 
ou dix tongas. On ne pent se procurer des qualiles suporieuros qu’a 
Kachgar (‘ten fort petite quantite. Le doudoun se pa\e <h* 18 a 
tongas la piece de G m ,30 sur O'", 50. Quant au j oupin , dont on double 
les tehapan, il est Ires boil marche, pour mi 0 fraues on a do 
quoi doubler unc robe. En fait do porcclaines, on no vend guere que 
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des tasses a the et desbols do qualite inferieure. Une tasse a the pent 
valoir deux tengas. Du the, les Chinois se sont reserve le monopole 
dans le Turkestan ainsi qiTen Mongolie et au Tibet. Le centre dc re 
commerce est a Si-ning, oil les representants cTun svndicat de mar- 
chands du Hou-nan est charge de fournir aux Mongols et aux Turcs 
tout le the dont ils out besom. II est interdit a tous autres ne<>oeiants 

c* 

de vendre la moindre feuille de the. Ce the de monopole est tres 
mauvais et tres eher. II est presse en briques reetangulaires beaucoup 
plus serrees et plus dures que celles cjue Ton vend au Tibet. Elies 
pesent les lines vingt onces ^751) gr.), les autres quatre-vingts (3 kilog.) 
et valent 3 1/2 et 1 \ tengas, soit 4 fr. 35 le kilogramme. Dependant, 
les douaniers chinois, etant clones d un zele mediocre ct d ime honne- 
tete pen scrupuleuse, laissent passer line assez grande quantile de the 
etranger, particulierement de the vert indien dont les indigenes sont 
grands amateurs malgre ses proprietes debilitantes et son prix deux 
fois aussi eleve que celui du the de monopole. Outre les articles sus- 
mentionnes, les Chinois vendent en Turkestan des selles et des harna- 
chements, quelques bottes de cuir, un peu de colonnades bleues et de 
quiucaillerie, quelques feu tres de Si-ning, qui sont de qualite supe- 
rieure. En echangc, le Turkestan exporte en Chine a pen pres toute 
sa production de jade brut on travaille, les deux tiers de son or, une 
assez grande quantite decotonnades teintes, des bissacs C/hourdjounj , 
du papier, des tapis et des feutres a dcssin. 11 est impossible cTappre- 
cier la valeur du commerce de la Chine avec le Turkestan; on pent 
dire seulement que la faible quantite des echanges est en partic com- 
pensc'e par le haut prix de certains objets comme Tor. le jade, le the' et 
les soieries, 

Le trade le plus important se fait avec T Empire russe, qui a le 
triple privilege cTavoir a sa disposition les routes les plus courtcs et 
cTavoir obtenu en 1<S ( S0 un traite de commerce etablissant line entiere 
franchise douaniere sur la frontiere du Turkestan chinois, et, eniin, 
d’etre favorise par des primes a Eexportation qui sont egales aux fra is 
du transport entre AIoscou et Kaehgar. Les commissionnaires on sous- 
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commissionnaires, qui xendcnt les produits russes pour le comptc ties 
grands marchands de Transoxiane aux (conditions qi u* j’ai indiqueos 
dans un chapitre anterieur, prcnnent les marchandises a credit pour 
un terme fixe ; s’ils paxent an proprietaire ce (jui Ini rt*x ic^nt avant la 
date convenue, ils ont un boni de l 2 pom 1 lOOparmois d'avancc. 
Le grand commerce a la mode europeenne a peu de chance de succes : 
deux Tartares fontessaxc il n a quehjues annees ; ilsdurent se retirer 
apres quelque temps d’ experience infructueuse. Jl est dTisage ijik 1 
tons les marehands sujets russes vendent leurs marchandises an memo 
prix sans se la ire concurrence ; il \ a d ailleurs une convention taeite 
du meme genre entre les trafiqnants sujets hritanniques et afghans. 
Comme il est devenu difficile de se defaire avantageusement a prix 
d’argent des articles qui ne sent pas particulicrement reeherehes 
comme les colonnades a dessins nouxeaux et qui plaisent, lc sxstome 
des echanges s’est generalise. De Alarglielan et do Yiernxi on apporte 
a Kaehgardu calicot russe itchit) quivaut au point de depart dix kopeks 
(19 sapeques) la piece et se vend 2i en argent comptant au point 
d’arrivee, oil on le trorpie moxennant 2G contre du kham de Khotan, 
qui se pave 75 sapeques argent comptant, mais ne se cede pas a 
moins de 87 1 2 a Teehange. Ce kham revientainsi a GO I 2 sapeques 
au marchand russe qui le rex end 50 kopeks <01 1 2 sapeques! a 
Yiernx i. En defalquant les frais de transport et autres, le benefice net 
est de 12 1 2 pour 100. 

Les cahoots et colonnades (hverscs, blanches, a raxurcs, a fleurs on 
a pois constituent le principal article de Eimportation russe. Ces 
elollos sont poui la plupart tres mauxausos, raules coninn* du papier, 
revetues (fun hrillant fact ice, se coupant et se dechiranl facilement 
nialgi ( tine fallacicuse apparence do resistance, orneos de couleurs 
criardes et de dessins (fun gout detestable. ( )n a rarement pousse aussi 
loin la i echcrche du trompe-1 omL Les indigenes. beaucoup moins 
harbarcs que les industriels de Moscou ne lc supposent, soul les pre- 
miers a se moquer de la grossierele naixe de ces etoi'fes, si infeneures 
a lour kham national* un peu gros, mais si honnete, loxal et robuste. 
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Ils cn uscnt pourtant a cause du bon marche et parce qu’ellcs sont 
assez bonnes pour fa ire ties chemises ou ties pantalons. 11 on est de 
meme ties quelques etoffes de soie qui reussissent a se vendre a cole 
ties soieries clhnoises, on ne les acliete que faute d’argent pour s’en 

procurer tie meilleures. Le douria tissu mi-soie, nii-coton, 

fabrique cn Boukharie, est assez apprecie. Enfin il vient de Russie nn 
pen de lainages et de drap; un pantalon fait de ce drap, qui coute 
di k ou tlouze francs le metre, peut Lien durer tpiiuze jours si Eon en a 
soin. Tl convient de cl ire que les vetements amples ties indigenes 
s’usent beau coup moins vite. Les habitants du pays aiment le drap; 
mais ils le trouveut trop cher par rapport a sa solidite. Il faudrait 
arriver pour cn repandre E usage a en fabriquer tie leger, glace, l>leu 
ou noir brillant, sensiblement plus resistant sans etre plus cher que 
celui que les Russes et les Anglais vendent actuellement. 

La ]>1 1 is grande partie ties metaux dont se sert 1* Industrie du Tur- 
kestan vient tic Russie, le fer et la fonte en morceaux, en platjues ou 
en barres, le vieux cuivre sous forme tie cuvettes ou tie casseroles de 
rebut, l acier, le zinc, Retain. Le cuivre se vend de 3 fr. 50 a \ francs 
le kilogramme a Ivhotan, le fer de 1 00 a 125 francs le quintal scion la 
qualite a Ivhotan et seulement tie 81 fr. 45 a I OG fr. 25 a Rachgar. Les 
marmites de fonte, la eoutellerie de Toula et surtout tEOura-tupe 
trouveut un dobouche d une certaine importance dans le Turkestan. 
I /importation ties matieres colorantes minerales fait tons les jours ties 
prog res. Les faiences et les porcelaines font une concurrence tie] a 
serieuse aux porcelaines chi noises a cause de leur prix plus modique. 
Les tentatives d introduire le verre a vitres n'ont eu jusqu’a present 
aueun succes notable; on ne voit encore tie vitres que chez les sujets 
russes auxquels les autorites tie leur pa\s out persuade d’en user en 
guise de reclame. En revanche les miroirs a main et les glaces de 
dimensions di verses trouveut de nombreuses aeheleuses. 11 se de- 
bite tjuelques peaux brutes, un pen de cuii\ ties fourrures, tie loutre 
surtout, divers objets do harnachement, du papier a ecrire tie qua- 
lity au-tlessous de rien. Le petrole n'a pas encore penetre, mais les 
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bougies 1 3 fi\ 30 le kilogramme) ct les allumcttcs ( 1 sapoquclcs GO) chi- 
miques sent une source do profit notable jiour le commerce russe. Le 
tabac on fcuilles d’Andidjan so a end bien, a un prix un pen superieur an 
tabac indigene plus mal soigne. Les cigarettes russes qui, de memo cjue 
feau-de-vie (Forge (vodkai, la biere, differents vins et liqueurs, ont des 
amateurs dans l intendancc dTli, ne sont pas connus en Kachgarie. 
Parmi les donrecs alimentaires cost le sucre de bettcrave en poudre 
on on pains qui est Particle le plus demanded tl se vend 2 fr. 50 le 
kilogramme. I n pen de miel, de ble et de farine, de fruits secs passent 
egalement la frontiere. Enfin les Kvrgh\/ russes vendent sur les 
marches du Turkestan chinois une assez notable quantile de betail, 
de rnou tons surtouL de chevaux et de vaehes. 

Les exportations du Turkestan en Hussie sont superieures aux 
importations d a pen pres la moitie. Les Russes, a\ant cliez eux peu 
d argent et de londs de bourse, attaehent, on le sait, une grande impor- 
tance a la balance du commerce et ils ne se voient pas sans un secret 
depit battus par des barbares sur le terrain economicpie. Ils n’ontpas 
lieu de se plaindre des importations de matieres premieres, qui, 
achetees a bon compte, aident en (juelque mesure leurs manufactures 
a soutenir. avec le renfort de droits de douanes exorbitants, la eoncur- 
rence europeenne ; ce ({n ils considerent comme facheux e’est quTine 
notable part de ccs importations consistent en objets fabriques, parti- 
culierement en /ham de khotan, tres appreeie a Yiernvi et a Alar- 
ghelan. Us ont fait de grands efforts pour arriver a eliminer ce malen- 
contreux produit de Tindiistrie indigene, mais ils nx reussiront pas 
avant d’avoir eonsiderablement pcrfoctionno leurs propres eotonnades. 
La Kachgarie exporte en outre des tapis, des feutres de khotan, des 
soieries de khotan on de Chine et memo des vetements tout fails et 
des cuirs. En fait de matieres premieres elle exporte en Russie snrtout 
do la lame de khotan et du duvet do Tourism. Pres do khotan sur la 
rive droite de la riviere de Youroungkaeh deux Tartares de Kazan ont 
etabli une usine a nettenor la laine. Ils ramassent toute la laino des 
montagnes voisines, la blanchissent dans la ri\iore et fexpedient a 
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Nan n el do la a Tokmak el Orenbourg. IIs emploieut 00 ouvricres 
payees a raison do 10 sapeques par jour et dix ouvriers. lls achctent 
la laine de printemps 15 roubles, 50 le quintal, toe fois nctto\ec, olio 
revient a 20 roubles; a Tokmak eile est voiulue 'i2,70 ot 10 i a Oren- 
bourg. De Tokmak a Khotan le louage dTin chamoau portant on 
movenno 295 kilogrammes est de 18 a 20 roubles aller ct retour. Le 
profit est d’environ div roubles par quintal a Tokmak. Les Tartares 
envoiont cliaque annee 900 chameaux ot 000 anos charges de laine 
soit 3, 100 quintaux valant 80,000 roubles a Khotan, 132,000 a Tok- 
mak. On exporte encore com me matiores premieres du coton brut, 
des cocons de soie et de la soie grege, de falun, du soufre et de fam- 
moniac, une certaine quantite do pcaux brutos. Les donreos alimen- 
taires figurent a Texportation pour une sum me insignifiante dont la 
plus grande partie est constitute par des fruits fra is ct secs. 

Los ilia rchandiscs chinoises transitent pen par le Turkestan pour so 
rcndre en Russic. On sait qiTellos empruntent principaloment la voie 
postale de Khalgau-Kiakhta a travers la Alongolie. I no petite quan- 
tite de the et de porcelaines sortent par Kachgar, une un peu plus 
considerable par la route d’Ouroumtchi a Djarkent. 

Les statistiquesde fadministration des douanes de Hussieetant bien 
faites et tres completes, on peut apprecier exactemont la valour du 
commerce que cette puissance enlretient avec le Turkestan chinois. 
Toutes les marchandises a destination on provenant des intendances 
de Kachgar et d’Aksou entrent dans PEmpire ou en sortent par les 
trois postes douaniers dTrkcchtam, do Xar\n et d’Iss\gh koul (Prje- 
valsk). Les articles a destination ou provenant d’Ouroumtchi, de Kara- 
chalir, de Tourfan, de Koumoul passent pour la plus grande partie par 
le poste de Djarkent qni con t role en meme temps Lout ce qui se dingo 
sur le paAS dTli ou en vient. En relevant le commerce enregistre par 
ces quatre bureaux on a done Tensemble du trafic (jui se fait entre 
EEmpirc russe et le Turkestan chinois, \ compris lepa\sdTli. 




i. J'ai lvduil les roubles papier on franco on lenuiif enmpleriu cours moyen (In rouble chafpie aimee soil 2 1V. S* I 
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Pour qu’on puisse se re nil re compte du mouvcment ilu commerce 
pendant la derniere periode, je joins ici le tableau des eehanges cons- 
tates en 1890 et 1891 par les trois postes dTrkeclitam,Nar\n et Iss\gh 
koul. 



EXPORTATIONS 

1 IMPORTATIONS 

i 


IS '.HI 

! so I 

j IK'JU 

1S9 1 

Den rues alimentaircs . 

35.767 

68.299 

106 .6*7 

200.491 

Animaux 

» 

y) 

1 111.563 

335 . 1 55 

Matieres premieres. 

627. :r.3 

70 1 . 89 \ 

1 256.016 

300.712 

Gbjets fabriques. . 

2,358.537 

2.506.707 1 

il 2.087. WO 

i| 

j 1 . 8 * 18 . 1 36 i 

Toial 

j 3.021.6'i7 

3. 179.900 

i 

j 2.561.716 

i 

2 . 685 / 18 * j 

l | 


Ouant a la douane do Djarkent, elle a cnregislre en 189*2 
823,215 francs a 1 ’entree en Russic contre 2,393,730 a la sortie. 

\ oici maintenant la repartition pour Tannee 1893 des importations 
et des exportations par articles et en poids, en negligeant les articles 
insignifiants. Je distingue pour plus do clarte le commerce qui se fait 
par Irkcchtam, Nann et Iss\gh koul d une part de celui qui se fait par 
Djarkent d’autrc part. 




Itilonn. nl(*s 2 'iK'i 
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En reusume de 1890 a 189 i le commerce da Turkestan chinois 
avec la Russie a passe de 8,500, 000 francs a 13 millions cm iron. Pour 
les intendances de Kacligar et d’Aksou les exportations sont notable- 
ment superieures aux importations i3 millions eontre 5,500,000 en 
1890, 5 millions eontre 3,500,000 en 18!) L tandis quo pour les inten- 
dances d’Ouroumtclii et de Khouldja elles sont inferienres en mo\enne 
ii, 5 eontre 0,75 en trois ansi. La raison en est que ce dernier pavs 
est snrtout nil pa\s d’ele\age, presqne depourvu d’industrie. Les 
exportations en consistent principalement en laines et peaux et en 
Retail. Les ehevaux de Karaehahr sont celebres et Eon en envoie par- 
tout memo sur le territoire russe, qui cependant eleve tin grand nombre 
de ecs animanx. Inversement la presence d un gou\crneur general a 
Ouroumtehi, d’un marechal mantcliou et d un general chinois a 
Khouldja cause une consummation assez considerable d’ohjets de luxe 
et de fantaisie produits par l industrie europoenne, tels que cigarettes, 
eau-de-vie et liqueurs, etc. II faut egalement beaucoup de ehevaux 
pour la remonte de la ea valeric. Au eontraire les intendances de 
Kacligar et d’Aksou ont une Industrie active et la x i lie de Khotan scale 
fournit une grande partie des objets manufactures, tels que coton- 
nades, tapis et feutres, qui s’exportent en Russie. et, grace a elle, la 
balance du commerce est favorable, meme sur ce point, au Turkestan. 
1/exportalion des cotonnades de Khotan et de Kacligar s accroit sans 
cesse, elle a monte de 5,080,000 francs a 3.000,000 cn 1891, tandis 
que ( importation des cotonnades russes n a pas depasse en eette der- 
nierc annee 5,300,000 francs. 

\ux exportations signaleos plus haul il conviendrait d’ajouter Tor 
et le hachlrh . L'entree en Russie de inetaux precieux provenant du 
Turkestan chinois n est marquee sur les statistiques que pour la sonnne 
derisoire de 53,000 francs. II est probable qu une asse/ iniportante 
quantile dor echappe aux in\ estigations de la douane. ( Riant au 
hachich, dont les Sartes de 1 Yansoxiano no sont pas moms Iriands (pie 
les habitants do la Kaehgarie, Timportalion en est interdile par le 
gnu vernement russe pour une raison humanitaire. Bar suite il no 
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franchit la frontierc qu’en conlrebande et vraiscmblablcmont on fa ihlo 
quantile. 

Le commerce du Turkestan chinois avec ITnde et l’Afghanistnn so 
fait oil pin tot se faisait lors do not re passage presque uniquenient par 
Yarkend on sont etablis environ cinq cents marchands Hindoos, kach- 
miriens, afghans, ballis. Faute de statistiijues nous no pouvons con- 
naitre la valeur exacle de cc trade. Les documents ofdc-iels du gou- 
verncment de l fiule 1 donnent bien quelques indications fort som- 
inaires sur le commerce entre lTnde el le Kachmir. mais il n’en fournit 
aucune sur celui du Kachmir avec le Turkestan. Scion les negneiants 
de Yarkend, il viendrait dans cette ville par le col de Karakoram trois 
mille chevanx charges en mo\enne ohaque annee, Le mouvement des 
oehanges est beau coup moindre de ce cote quo du cote de la Kussie a 
cause de la longueur et de la difficult^ des routes et des taxes (jui frap- 
pent les marchandises anglaises et les mettent dans tin etat d’iide- 
riorite grave vis-a-vis des marchandises russes (jui entrent en franchise. 
Les taxes sont fort pen populates parmi ceux (jui \ sont soumis et 
ceux qui les percoivent le sont moms encore: i Is font, il est \ rai, lart»e- 
ment pa\er lour impopularite; mais les \ictimes des agents du lisc 
exagerent beaucoup fliabilcte et la perversite de ceux-ci. (Test la nn 
exemple de la peine inero\able quo V on eprouve a obtenir des rensei- 
gnements exacts dans ces pa\s-la. II fan t demander on plutdt se laisser 
donner vingt fois le memo renseignement par aidant de personnes 
differentes pour esperer atteindre a la verite apres un controle severe. 

( )n y pen I un temps inlini. Ln voyageur (jui ne reste quo cinrj on six 
mois dans unc semblable contree rapporlc necessairement, si zele et 
intelligent soit-il, incomj)arablement plus d'informations fausses que 
d’exactes. V en croire quelques-uns la douane chinoise j)releverait un 
droit d entree de 15 pour 100 (jui scrait majore de 50 pour 100 par 
h's exigences illegales et les tours du baton des douaniers. Ln realito, 

L House of common-. Seconal paper?-. La valeur tulule de- echan-es pout 
etre estimee a un peu plus de 2. jOU.Oua roupies par an. 
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il convicnt d’en rabatlre. Nominalement 1 e droit est do 3 pour 100; 
mais les agents du fisc, en employ ant des balances speciales cl on fai- 
sant pa\er la taxe en cuivre et non cn argent scion un s\steme quo nous 
oxpliquerons plus loin, rchaussent le droit a environ i pour 100. Do 
plus si les marchandises qui out etc declarees comme devant etre 
vendues dans un certain arrmidissemcnt viennent a etre expedites 
dans un autre faute de pouvoir s ecouler dans le premier, dies sont 
soumises a line nouvelle taxe egale a la premiere. En ISOM ces droits 
furent supprimes ainsi, comme nous le verrous, quo toutes les taxes 
eommerciales. Mais cela ne suffisait pas pour mettre le commerce 
indien sur un pied d’egalite avee le commerce russc; ear eelui-ci jouit 
de primes a Texportation qui ne sont pas aeeordees aux marcliandises 
anglo-indiennes. D’autre parties grands negotiants anglais ne s’oceu- 
pent point comme les marchands de Moseou d’onlrer en relations 
directes avee leur clientele indigene, on du moms a\ec les principaux 
eommissionnaires indigenes. Somblablemcnt , les marchands indous qui 
out des affaires avee le Turkestan necherchent p:is a enlrer on rapports 
aussi intimes avee la clientele de kachgarie quo le font les marchaiuls 
sartes de Boukhara et de Marghelan. ( leux-ei vont ehercher le client i‘t 
le soil ici tout 9 ceux-la attendent le client et se font sollicker par lui. Il 
est eurieux ([ue I on doive adresser au commerce anglais, en comparai- 
son du commerce russc, le memo reproehe quo Ton adresse au commerce 
franca is en comparaison du commerre allemand on memo anglais. 

Des articles importes de Elude, co sont les elotles qui se ACiident le 
plus. Elies sont a juste litre plus estimees et lrou\ent un debit plus 
laeile (pie les etoffes russes. I n pen plus chores, olios sont plus souplos. 
plus elegantes ; on leur reproehe sculemcnt d’etre un pen trop legeres 
pour le elimat . Ees indust riels d Angleterre ou d I Imdoustan ne pensent 
pas devoir modifier lours precedes pour un marche aussi restreint (jue 
celui du Turkestan et les marchands. de leur cote, out profit a eette 
legerete ([iii dimi.iue les fra is de transport. Ke tissu le plus comimme- 
ment demamle dans les ba/ars de \arkond et de khotan est le //ninth 

calicot blanc pour chemises qui conic 1 h\ U7 le metre darg. 
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0 m ,70). Une piece de ce tissu qui vaut 5 roupies a Amritsar, on vaut 8 
a Le, pres de 12 a Khotan, en sortc qiTune charge de 00 pieces (jui so 
paie 300 roupies a Amritsar se vend 700 a lvhotan. Le profit not est 
evahie a 100 roupies environ. Lo da/, a est une eotonnade plus mince, 
blanche, dont on fait des turbans; il vaut de 0 fr. 80 a I fr. 30 le 
metre ; le kiciah est une mousseline qui sort pour les turbans des 

homines et les \oiles ties femmes, le belentir eotonnade 

blanche, a flours de eouleur, s’emploie pour fuire des chemises et se 
paie 0 fr. 9L Outre ees tissus on vend encore en moindre quantite une 
etolfe de qualite un pen superieure, tres le^ere, transparente et ornee 

de dessius, thte a glut Odnou princesses et dont le metre 

coute 1 Ir. 70, des ceintures a raies bleues (loun*»i, <jji, dont les 
huliens et les Afghans usent comme de turbans, puis du velours pour les 
bonnets de femmes (de 0 a 20 francs , le kimghub etoffe de 

soie brodee d or dont les femmes ornent les devants de lenrs robes (de 
2(8 a i7 francs le carre de la lar^euri, enfin des eludes “rossiers et du 
mauvais drap il3 francs le metrei. Les cordon niera du Turkestan con- 
somment une certaine quantite de peaux de chevre tannees ct teintes 

en rouj>c provenant de \ourpour. On les appelle lerem et idles 
so paient de 1 a \ roupies I’une, c*est-a-diro (juatre Inis plus qu’on 
Iiule. Les opioes divorsos, gingenibre, oannelle, poivre, xartehova. clous 
de girollo, safrun doiment lieu a d'assex, beaux be no I ices et out l’avan- 

tage d’etre transport os facilemeut. Le snore oandi inabal. est 

meins appreoie des marchands; il est lourd, risque de se fomlre dans 
les torrents et le snore de betteravo russe on a fait baisser le prix, 
encore (jue les indigenes oonsentent a le pa\er un peu plus ohor, une 
roupic un quart le kilogramme, l/mdigo mVcssairo pour teindre l<\s 
etoll* s < t les tapisost ties ( lema mb' sur le mar olio do lx bota n on d route 
de 3 I i a 5 roupies an lieu de 0,8 ot I I i a Lahore, l/mdigo de 
premiere qualite no so troino pas a Kliolan. Vjoutons. pour aohovor la 
bste des nnpoi tations, des dattes srrlics, divcrscs drogues lelles quo 
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1’ opium et le ndr/ct , du thequi reussit a tromper la surveillance des 
douaniers, des peaux de loutre, des perles, du corail, des plumes de 
heron, de la bijouterie en imitation, de la coutellerie, des aiguilles, des 
epingles, des boutons, du hi. 

Les exportations consistent surtout en or, en laine et en duvet de 
chevre dont les Kachiniriens labriquent leurs eludes. La soie etait autre- 
fois un article important d exportation, maisla diminution de la produc- 
tion a cause de la maladie des vers et la baissedcs prix dans Pliule out a 
pen pres supprimece commerce. Les tapis et les feu Ires de Ivliotan trou- 
vent toujours un debit notable an sud du Karakoram, puis le the chinois 
que les habitants de La-dag s’ohslinent apreferer aux tliesde Pllimalaxa 
et de Ce\lan, le hachich, dont le commerce est repute partieulierement 
profitable, le tabac, quelques peaux et quelques drogues, des raisins 
secs, de la rhubarhe et deschevaux de \ iern\ i, d Hi on de Karachahr. Les 
exportations ne balaneent pas les importations, le deficit est comble en 
lingots cPargent. L lie partie ties faible des articles susnommes, notam- 
ment des tapis de selle et deschevaux nefont que transiter par le La-dag 
pour serendreau Tibet propremeut dit, jusqifa Lha-sa. En dehors des 
marchandises russes, indienncs on anghuses, il pcnetrc dans le Tur- 
kestan chinois quelques objets provenant tf Vllemagne, (f Autriche, de 
France. Les matierescolorantesspdcialementsont allcmandcs; on trom e 
aussi ([iiekjues articles de Vienne on de Paris, de la coutellerie et des 
di mgues allemandes, de la mercerie trancaisc. (/est insignifiant ; il faut 
eependant tenir compte que certains industriels franca is ontcoutume de 
laisser vendre leurs produits avec des marques etrangeres et que la cou- 
tellerie de Sheffield par exempleesten partie fabriquee a Saint- Etienne. 

Avant de terminer ce chapitre il importe de dire un mot de la 
question de la monnaie ([lie la depreciation (le l argent if a pas pen em- 
broil il lee. 

I/unite monetaire est la memo ([if on Chine, c’est-a-dire Ponce 
(Pargent de seize a la livre chinoise. Les Chinois Pappellent leant*, les 

Tures sar ( f ; e'est co (pfon nomme tael dans l'argot usite en 

Extreme-Orient. Le poids legal en est de 37 g r , 75 et la valour nomi- 
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mil o do 7 Ir. 51). L’ari>ent ciivulo sous forme <le lin^oLs munis dins- 
criptions on oliinnis ct donl le poids determine la valour: on est doin' 
oblige d*a\oir toujours line balance avec soi. Los plus «»ros ilo cos 
lin^ols pesent eu mo\enne ( incpiante oneos : on leur dotme le mun do 
p dniba on ) Ambon, corruption du oliinnis iaen-pau. Los plus pet its 
pesent line once et ipielipiofois moins : d'ailleurs les con pi ires <pieleon- 
(|ues (1’ar^ent pur out OKaelement le ineine priv relalif. Seulement les 
j»ros Mimha font prime dVtniron *2 pour 100. (Test moins une mon- 
naie (prune mardiandiso-l\po a latpielle on rapporle toutes les autres. 
Commo monnaie division nairo on se sort de pieces de eui\re pereees 
an milieu, bien connuesehe/ nous sous le noin ari^otique de sapeque. 

Dans le Turkestan on les appelle tcha/ah il\ i on duU'hui, du 
chinois lit hie//, grand sou, puree quo le sou du Turkestan vaut [)lus 
quo le sou de < lliine. Taudis qu’il \ a de coux-ci 1. illl) ou | ..', 1111 |',,nco, 
il u \ eu a (|ue ! 1 '■! , •" > de ceuvla. Ce dernier ehiffre represente le taux 
mo\en de Kaehgar ; mais a Kliotan, a ilio industrielle qui vend heaueoup 
a pi ix d argent ct oil 1 argent plus alxmdanl esl medlcur marclio, 
1 once no contient jamais plusde 5 00 sous cl le plus souxeut le emirs 


oscillc e litre dNd el -Vji. Vu-dessous du dalchin est le /ton/ • p., t 

monnaie de compte, qui, a \ arkend, a Kaehgar cl dans tout le m.rd du 
Turkestan. eonslitue la moitie du dalchin, mais qui, Kliotan el a 
Ixeria. est assimilee ail dalchin memo. (anquante void font un tcima 


<‘n sorte qu un tent/a de Kaehgar x ant vingt-cinq sous an lieu 
q u 1111 tmiga do Kliotan en vaut einquante. Dans cel ouvrage je me 
sers toujours de cc dernier donl la valeuren monnaie franeaiso xarie. 

M '* on (,( ' IVmce.de 0 fr. D7 i a II fr. (Hit). .I'm calcule mes 

reductions sur la valour moxenne do 0 fr. Si je mesuis fonde pour 
operer mes reductions sur le pnx fort de largent c'esl ,p, c le pouvoir 
daclial de celm-ci n’a pas ou if a quo fort pen dimimm dans les Iran- 
saetions inUuieures depuis le dflml de la liaisse de I’argenl en I, ST!!. |;„ 
celte dernien* a mice un tehaxrek de Me coulait d7 sapequesel demie, d 
en xaul de do a id aujourd liui ; la memo ipianlile de pain qui so 
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|>a\ait alors 02 1 2 1 se pa ie GO 1 2. On donnc tnujours autant 
do pieces do cuivre pour unc once d'argent qu’on on donnait alors, 
said a Kholan oil le tau\ a baisso do moins do 5 pour 100 pour la rai- 
son que j on ai donnee ct parce (pTd \ a la mi marche d or relativ omont 
important, Toutofois les priv etaient hoaucoup plus has qii'aujourdTuiL 
avant LSGO. D’apres le temoignage des vieillards le hie valait I * sapeques 
an lieu de 30, le mais 10 an lieu de 22, un ouvrier reeevait 7 sapeques 
do salaire journalier an lieu de 12. Le prix. des ohjets fabriques aurait 
moins liausse, car la piece de colonnade n a passe que de 30 a 30 sape- 
(pies. .Mais ces prix avilis etaient la consequence de conditions ceouo- 
miques particulierement mauvaises, d une administration detestable 
qui avail repandu partout la miserc ; tous les vieillards que j’ai iutor- 
roges les presentaient connin' des prix tout a fait exception nels et 
anormauv et ils tenaient la liausse qui sYst produite depuis pour un 
retour a Eclat normal . Cette liausse sYst d’ailleurs manifeslce et a atteint 
son point culminant avant (pie Eargent ait commence a elre dopreeie 
d’uue manic re sensible, cY'st-a-dirc a van l 1 873 ; depuis cette date le prix 
des objets est rigoureusement rcstc le memo, ce qui demontre peremp- 
toirement (pie la haisse de Eargent n’a eu aucune induence sur lui. 1 a* 
memo fait s observe (Taillcurs dans Einterieur de la Chine oil la depre- 
ciation qu’a subie le metal blanc en Europe iTa eu jusqu’a ce jour 
aucune consequence notable, quoi (pTen aient pu dire quelques econo- 
mistes de fantaisie. Dans le Turkestan connin' en Chine, Lor est la seule 
mareliandise dont la valour ait augmenle au regard de cello de 1 argent 
et cette valour a augmente progressivement a parlir de 1873, cest-a- 
dire a partir du moment oil Eargent eommenca a baisser sur le marche 
curopeen. Il valait a khotan 103 tongas Eonce en 1873, 133 en 1891. 
132 (Mi 1893. La progression a done etc moindre quYn Europe et Lor lie 
couto encore (pie 10 lois et domic son poids d argent. Dailleurs il est 
evident (pie dans les transaclions aver les pavs oil 1 argent a etc depre- 


I . R’apre* Eor>\ lli : MLdon to Yarhund. Ildonne le" pn\ do Yarkend. toujour" 
un pou plus has que eeux de Khotan. 
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cie bonce ne pent pas conserve!* sa valeur comme elle la conserve a l in- 
terieur; mais cette valeur varic selou les circonstanccs et ne suit pas 
exactement les conrs cie Lament a betranimr. Dans le traflc aAec la 

o C 1 

Russie, les exportations etant plus considerables quc les importations, 
Donee est j>lus chore, valant 2,12 roubles papier 1 189 D, e’est-a-dire 
5 fr. 72 or, ce qui fait ressortir le tenga a 0 fr. 70 a raison de 3,9 an 
rouble. An contraire, le Turkestan achetant a blmlc plus qu’il nelui 
vend, bonce ebargent se trouve ravalee a un taux inferieur, superieur 
toutefois an conrs (bEurope. Elle se change centre 3,2 roupiesa Yar- 
kend, en ebautre tenues contre i fr, 07, ce qui met a 0 fr. 58 le tenga 
de deux et derni a la roupie. 


Voici a titre de memorandum les poids et mesures employes dans le Turkestan 
chinois : 

1° Pauls, 

dX * ^ P on r ! chinois fen n) — I centieme d once, O ffr , 3775. 

'Uto miskal le fxien chinois; — I dixieme. 3^,775. Le miskal dor vaut 
u 1 septieme d onee, soit i. 

w sar le lenwj chinois , once = 37 Kr , 75. 

djing ch. Kin , livre — IGonces, 001 grammes. 
iljU-tchayrek 1 a peser la soie, le the, le? epices = i livres, 2 k ’\ iU\. 

\, 011 \ a peser le> grains, la farine ’achlyk tachi . 1 - M l a | 


lltU t chair ek 


/ kp \ .) 


12 livres et demi ou *200 onces 
2 ° Mas liras pour les e/o/fes. 
tchiza ch. (ch'eu Izeii) pied = o m , 35. 
alt chin = 2 pieds, O m , 70. 

<£j\> ba J Ti ~ ^ carr c de la largeur de ketotic, la. 

3 U Me sure nfjmira. 

J, ou nwulbh 'ch. mcouj =z C.tlti eenliares. Yul-airemonl nppeld 

Iclifii/rch parce qu on \ seme un kliaw-ek de -rain-. 

II a etc parle ailleurs de- me-uros itineraires. 
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LA RELIGION ET LE CLERGE. SERVE VANCES DES ANCIENS CELTES 

AXTERIEERS A i/lSLAMISMK. SORCELLERIE. 


La population <lu Turkestan chinois est musulmane sunnite du rite 
hanefite. Elle reconnait coniine chef des fideles i VUXJl lo khan 

w/,/ J/ 4 

de Boukhara et, au-dessus de lui, le sultan de Constantinople. Cette 
simple constntation me dispense d’entrer en de longs developpements 
sur les cro\anees de ce pen pie, de mime qu elle nTa dispense de 
m’etendre sur la legislation civile qui la regit. Je me bornerai a 
rioter quelques partieularites, a donner quelques details sur le clerge, 
sur la maniere dont la religion est pratiquee et la loi appliquce. 

Le clerge se divise en deux categories : les jugcs et pretres d’une 

jiart, les simples clercs d'a litre part ( mollci , orthographe incor- 
recte pour i , maoula, seigneun. Ceu\-ci comprennent a pen 

pres tons les majeurs du se\e masculin qui savent lire et ecrire et 
alfectent de porter le turban. Ces soi-disants seigneurs iT out droit a 
aucun privilege ct sont generalement des gueux assez miserables qui 
font de tons les metiers, tour a tour on a la lois bechent leur jardin et 
tirenl les sorts, cement et lisent les lettres de leur prochain, soignent 
ses maladies et parfois sesbestiaux. Vu-dessus de cette classe, indecise 
et louche — - encore qu elle compte des homines de merite et ti es liono- 
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rallies — il \ a colli' ties tleciinaleurs pourvus tie lonelions delerminecs 
ct retribuees, tjui on L le <lroil tie dire la priere a la mosquee en | > ul > 1 10 

ipichnama/, Ji L'i " .,D les mouezzin tpii foul lappe! a la priori', le-. 
professeurs on simplement pensionnes tie mcdicdSt\ sortes do cha- 
noiues, les imam oil cures tie paroisso. les mouhlccib, eommissaires do 
police, les rc/s prefcts tie discipline, chefs ties mouhtccib, les /</: i 
ou juges, les moufti ou juriseonsultes, les /hutib, archiprclres charges 
dt' l’oraison solennelle tin vendretli thins les mosquees calhctli ales, les 

mollaa lam docteurs Ires savanls. juges supremos dune circons- 

enption religiense. V n temps ou la Kachgarietnl pratitpiemenl indepcn- 
dantc. le elerge fut lout puissant et fontla nil veritable gouvernement 
thcorratirjue sons la direction ties descendants du Maitre Ires \enere, 
Makhdoum V Vara le /diod/a. Il fut tres riche, fresorgut'illeu\. Ires home 
tl esprit et tres vexatoire. Les mostpices possedaient d unpor la nts Incus tie 
mainmorle, dt' tons cotes avaient surgi tl'innnmhrahlcs saintsa miracles 
tlcjii enterres ailleurs, mais tpii fiirenl onset elisuno st'eonde fois pour It* 
plus grand profit ties pieu\ pensionnaires alft'cles a leur culte. larye- 
ment dotes, pereeva lit la dime de districts entiers. Les ( Illinois venus. ds 
conlisrpierent unegrande quantile tit's Lions tin elerge irremediahle- 
mt'iit hostile, le reduisirent a la portion congrue. Xujourd’hni les 
mmislrt's du culte out diminueen nomine commeen fortune. Les prin- 
cipaux d'enlre eux tpii, en general, out succetle dans lour charge a 
lour propre pere eta une suite plus on nioins longue d'ancel rt's. out 
conserve encore une haute situation. A la khan, molla alum tie Kho- 
tan. csl unties homilies les jilus riches tin pats et le plus consider.': 
win pereelait deja jugo supreme, sa mert' dc-ccitd tlesaneiens rois de 
Kholan. Outre ses Liens personnels, il jouit d im easuel considerable. 
Il Lent table outorle, sa maison est une ruche hourdonnnnte de \ isi- 
teurs tpu MenuenI la ire leur com-, de mollas suhallornos. de fermiers i't 
de comniissionnairt's, de demehes el de menthanls. tie proteges t't tie 
. Lents, tie tlomeslitpies et tfesclaves. resle Imp » r;ii „| seigneur pour 
t'tre leltre, c est son secretaire ties commandemenls qui fait toule sa 
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besogno. Ees ressources speeiales du clerge consistent en biens-fonds 
inalienables, aoiihdf < jn i ont etc constituos par des dons do prince on 
des fondalions de particuliersen favour des mosqueesetdes medresses. 
Ees biens sont encore importants malgre les confiscations de Chiuois. 
Les terres du ma/ar d Imain Dja'far Tex ran a Tcliira nonrrissent cin- 
quante cheikhs et ce n’estpas I nn des premiers. Le temps n est plus oil 
des cantons entiersctaient la propriety des etablissements religieux. Tout 
Nia appartenait autrefois an ma/ar d'fman Dja'far Sadik, aujourd’hui 
la complete chinoise a libere la population lai([ue de ses obligations, 
said que elmcpie maison continue a envoxer cluu{ue an nee an ma/ar un 
tchaxrek de tarine; maisen memo temps Tassemblee des notables a con- 
serve le droit do noinmer Eadministrateur i J ^ > des biens propres 
du ma/ar. reduits a la foret et au\ paturagesqui s etendent an nord de 
Nia, nonrrissent trois mille moutons et ([ueb[ues di/aines de vaches. 
Encore les cheikhs ont-ils grand' peine a taire respecter leurs droits des 
bergers, qui out line tendance de plusen plus marquee a se considerer 
coniine proprietaires des troupeau\ sacres, dont il s tondent la laine et 
vcndent les meilleures betes a lour profit. En dehors des revenus des 
diverses fondations anciennes, le cler«e benelieie des loirs et dons des 

C C 

fideles genereux, de la dime purifieative, etdu casueb des fra is judicial" 
res, des redexances payees pour les baptemes, manages, enterrements. 
Ea dime purifieative i/ekat), devenue purement facultative, produit de 
inoins oil minus, les logs se font plus rares et Eeglise serai t menacee 
d une misere proebaine si la vanite indixiduelle ne travaillait puissam- 
ment a i ui attirer encore de belles olfrandes, glorieuses pour ceux; 
([in les font. 

Ees attributions judiciaires et polieieres du clergeont diminue dans 
une large mesure. Ecs ka/is jugent les cas qui leur sont souinis bene- 
voh'inent, mais ils n out aucun pouvoir de contraintc 1 et Tadministra- 
tion ne recommit a lours arrets quuno autorite limiter. La verge du 

1 . I ! > pcuwnl rdclarmu' rmlrrwntion du hrk. mai< 
ivIumM’ < d It 1 jui;r a propo*.. 


colui-ci a la I’aoulh* tlr 



?:u MISSION SCIEXTIFIOUE DANS LA HAUTE ASIE 

reis n’cst plus ({11*1111 s\mbo!e et les niouhtcvib charges do voider a la 
stride observation des preceptes da Koran lie sont plus armes quo de 
bons eonseils. Le juge supreme n’a pas le droit de pmnr 1111 indnidu, 
recon nu coupable par lui selon la loi musulmane, de plus de qua tor/e 
coups de baton. Les indigenes ne se contentent pas toujours do la deri- 
sion des kazis et recou rent \olontiers aux magistrats chinois qni 
jugent selon la loi ehinoise et ne s oceupent en aueune maniere des sen- 
tences rendues antorieurement ]>ar les juges niusulmans. Ceu\-ri out 
garde la juridiction exclusive des eas eoncernant le manage et le 
divorce, mais les vols de quelque importance, les meurtres, coups et 
bles.su res, tons les debts interessant la securite publicpic relevent des 
magistrals chinois, qui, en outre, s’ingerent souvent a la demande des 
interessesde connaitre des litiges relatifs a la propriete, aux ventes, 
aux successions, etc., mais seulement on re qui concerne rexamcn des 
titres, les manoemres frauduleuses, et nullement en co (jui regarde 
par exemple les partages d’heritage. Pour la fixation des parts le juge 
chinois renvoie toujours an ka/i, ([ui ost juge au cix i I tandis que le 
magistral chinois est juge au eriminel saufexceptions admises librement 
par tons. 

Au reste, les juges musulmans sont clioisis par les autorites chi- 
noises. Leur nomination ne donne pas lieu a autant de brigue et de 
corruption que celle des fonctionnaires civils. En entrant en f'onctions 
les kazis se contentent de fa ire 1111 cadeau modestc au prelot ; le mol la 
a lam de Kholan ne donne pas plus de mille a quin/e cents francs. La 
liberte qu’ont les prefets chinois de nommor qm leur plait est neeessai- 
rement limitee par Lopinion publiquc qui ne pcmioltrail pas qu iis 
choisissent des individus notoiromcnt indigues et ineapables; eomme il 
faut pour le maintien de Lordre public que cos juges soient rospeetcs 
ilsne peuvent otre pris que parmi des gens a\ant line situation de for- 
tune suffisante et goneralomcnl appartenant par leur famille el leurs 
relations au monde clerical. Le romiloniont est ainsi essonliolloinoiit 
aristoeratique malgre le vernis doinnrraliquo do Hslum. Toutofois l ad- 
ministration ehinoise seflorce d’oearter des functions sacerdotales los 
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hoinmos les plus inlluenls. les plus reputes pour leur science et lours 
vertus. Les mediocres lui plaisent davantage: ils sont plus souples et 
moms dangereux. Les docteurs les plus zeles et les plus instruits sont 
d'nillcu rs pen tonics debriguer des places, car il leur faudrait fa ire trop 
deconcessionsdans l’aj)plit*a tion dela loi. Le //low/// de Khotanest oblige 
par le caractere de son olfice d’etre uu hommo instruit, cependant son 
instruction n est pas de premier ordre meme pour le pays. Celui de 
Lena s est a force de hablerie et d affectation d’austerite acquis un 
renom de docteur eminent. mais il seferait refuser a uu oxamen de 
1 Leole des langues orientales. Tons les kazis (pie j’ai vus etaient fort 
ignorants. Lorsque le tao-l ai do Kaehgar envoxa en 1892 un plenipo- 
tentiaire pour regler aver les Anglais la question duPamir il cutgrand’- 
peino a Irouver parmi le elerge de Kaehgar quclqu'un qui sut assez le 
persan pour stun ir d inlerprete. Le molla u'latn % qui futenfin designe, 
no hit pas toujours, si j’en orois ce qu’on m a rapporle, a la hauteur 
de sa tache. Le i Lest pas (pie les doeteurs non pourxus de functions 
soient do remarquables savants. Je n’ai connu quo deux niollas capa- 
1 >1 os de comprendre It' texto arabe du Koran. I n soul professeur de 
mod rosso a K ho tan connait les con mien ta ires arabes du Lixre sacre et 
pent les oxpliquer ; c ost, d ailleurs, le pedant It' plus mal eleve (pie 
nous axons jamais rencontre, (’lie/ les musulmans la largeur d’es- 
prit est trop souvent en raison inxerse de la science et c ost sans douto 
a I’ignoraneo goneralemont repandue dans le Turkestan cpie la popu- 
lation de ce pavs doit sesqualitcs de tolerance etdt' cordialitc bienveil- 
lante. 

Les medresscs on colleges de thoologie, veritables convents, out 
trequemment plus de professeurs quo d’eleves; dans les plus serieux on 
apprend le Coran par couir sans l entendre, on etudie le droit canon, 
el ion explitpie quelques livres persans faciles com me It' (iiilistan. La 
plupart des medresscs. tpii soul nombreuses. sont moins des colleges quo 
th's hotel lerii's et des refoetoires de moincs (cheiklisL dont le meuble 
essentiel n est point la bibliotheque, mais la grande marmite de fonte 
autour tie latpielle tout gravile. La valour et la reputation s en mesure 
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a la dimension tie cello marmite et a la succulence des moulons 
qu’on \ fait cuire. 

Dour achever do passer on revue le personnel roligieux il convicnl 
do dire on mot dos moines mendiants et errants, derviches, halendar 
on tlivtinu, qui soul organises on uu ordro a la tcteduquel ost place tin 
pir. lls out renonce au monde, mil fait vceu do pauvrete el parcourent 
les rues et les routes on demandant faumone et on celebrant la gloire 
do Dion. Cc sont Ires souvent dos vagabonds sans ton ni lieu on dos 
tons qu’on traite avec bonte, avec tin respect plus on moins ironiquo 
etqui. par suite, sont parfaitement inoffensifs. II est d’ailleurs difficile 
do distinguor a priori ceux qui sont vraimeut affilies it l’ordre monas- 
tiquo des faux freres qui out atlopte le costume, le langage et les 
manieres ties derviches aulhentiques. Co costume consiste en une 

tuniqtic courtc idjenda, q faile do pieces et do morcoaux 

rouges, verts, blous, jaunes, parseniee tie pelitcs touffos do fils, tin 
grand bonnet pointu (koulali, lin trhiltdr, faiseeau assez epais 

tie longs cordons brims qui servontde turban on deceinturea volonleet 
enfin an baton laoa). Onelques-uns seulement portent une culotte. 
\insi accoutres ils se promenent dans les lieux publics et les bazars, so 
monlrent dans les cours et les vestibules des grands personnages el 
ties riches inarcliands, out lour franc parler, disentson fait a cliacun en 
tin langage volontiers mordant et grossier. lls out une danse parlicu- 
liero d un rvthme vd, violent qu ils cxeeutent en cliantant tin cantiipie 
jiietix tfune \oix ardente, passionnee, dont le refrain est genera le- 
nient: Va Allah! incliah Allah ! lls s’aecompagnent d’ordinaire avec le 
.sipet) et ils s exaltcnt, tournent do plus en plus rapidement, chanlent 
sur un ton tie plus en plus tragique et insense justpi a ce qu'ils soient 
a bout do forces. Les femmes executont tpieltpiefois cello danse, el. en 
ce cas, el les sc serreul la taille avec une ceiulurt' d'homme. Chose 
curieuse ! j’ai retrouve au fond du l ibel la memo danse dansoe par ties 
mend milts tibelains, avec les monies gestos, les menu's jeux de phv- 
sionomie et, sinon la memo chanson, tin moins le memo air; soule- 



lb lUUxESTAX EIIIXOIS KT SES HABITANTS. 


?37 


menl les mendiants tibetains so com rent la figure dun masque ot 
s’aecompagnent do tambourins. ba ressemblance est telle qudle frappa 
nos domestiques musulmans non moins (pic nous et < [ii * i l s se mirent a 
batlrc la inesurc on criant : A a Allah ! inchah Allah! 11 nest pas pro- 
bable quo cottc resscmhlance suit fortuite. 

be cleric du Turkestan chinois, quoique deehu de son anoionno 
omnipotence, a conserve line grande influence sociale cpii reste la 
pierrc d’achoppemont a rotablissement defimtif de la domination chi- 
noise. [.e moll a a Inn de cha<jue localile parlage la preeminence a^ee 
le bek et il est difficile de dire laquelle est la plus forte de l’influence 
laique ou de rinfluence clerieale ; elle se penetrent Tune bautre a im 
point dont nous nous faisons difficilement une idee on Europe oil l ele- 
ment religicux et le laique. beaucoup plus claircment soparos, out 
toujours une tendance a s’opprimer I nn 1 autre. Chez les musulmans 
la confusion du spirituel et du temporel n’amene aucunement I’anni- 
hi la t ion de celui-ci ainsi (|u’au Tibet par excmple. bes deux elements 
sent trop intimeincnt lies pour se fairc tort 1 un a 1 autre : i Is no sont 
on sommi' (jut' les deux faces d une memo chose, bes mollas no sont 
point popnlaires. On lour reproehc lour auirice, lenr aprete a tirer 
profit de la religion, lenr zele lnpoerite, lenr etroitesse d’esprit, la 
dnrete avec laquelle, des qu ils sont les maitres, ils forcent le pauvre 
monde a fa ire ses devotions et a sui\re a la rigneur une foule de pres- 
criptions ennu\euses. On se somientque sous \ akoub Bek ils meuaieut 
les fid el os a la mosquee a coups de baton, chatiaient les femmes non 
voileos et les homines sans turban, coupaient le nez des lumeurs, 
egorgeaient les femmes de moan s legeres. I n jour, le gouvornement 
de Ilabiloullah Hadji venait a peine d etre inslalle a Rliotan, des 
ivrognes furenl surpris; seance tenante, ils furent condamnes avec 
colui qui lour avail vendu de I eau-de-vie a avoir la tote tranchee. Aussi 
loNidgaire depense-t-il \ olontier* sa \er\e salirique a blasouner les 
menibres du clergo. « Deux mollas, dil le pro\erbe, foul un hommo, 
un molla fail une femme. *» 
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Kill's ce qiie (lit lo molla. lie fa is pas co qu’il fait. 

JJ* 

Tirer mi soil d’un molla. cost tirer dos irms d ime i*aleUe ido 
1’hiiilc d’n n mun. 

Oil ne se gene pas pour maltraiter te eler^e oil disconrs ; mais il 
n\ faut pas attaeher plus d'nnporlaiicc cjiie cola nVn merite. Les peo- 
ples out toujours aimc a dauber leurs maitres ; ils ibcn obeissent pas 
moins. Co sont <les mollas qui en 1803 oul sonic ve emit re les (Illinois 
la population do koutcha et cello de Kliolan. On continue a les 
craindre et a les ecoutcr, no IVit-ceque par liaine descon pieranls, ll est 
vrai (pie la religion netant plus obligatoire, on en prend a son aise 
aver ses preceples. Il \ a an certain uombre de yens, <les riches 
surlouL qui pour soutemr leur credit, et sc donner le caractere 
d’hommes respectables, se piquent d’etre lideles observateurs de la 
clieriat, (pii font leurs ablutions et disent leurs prieres tres reguliere- 
inent, pa vent la zcldt aux mosques, auv medressex, au\ pain res, 
portent le turban, s abstiennent de jouor au\ jeux de hasard, de boire 
de beau-de-vie et de fuiner ; car c’est one particularity de bislamisme 
deco pa\s ([in* Fusage du (abac soit tenu a pec he. Mais la religion 
de la masse est dmiteuse : on n’abuse ni des ablutions, ni des prieres, 
il v a generalement fort pen de mondr a la mosquee, said les jours de 
fete; on sabslient do la zcldt. on laisse les turbans cliez les marchands, 
on fume non seulement le tabac, mais aussi le hachich et a boxces, 
et si bon est tres strict a s’abstenir de la viande de pore, on ne s’inter- 
dit pas absolumcnt 1 eauule-v ie. Les tc/un /Jid/uih sont souvent des 
tripots oil Lon joue et oil Lon s’eniv re. On voit, raremenl il est vrai, 
des ivrognes festomuT dans les rues, plus frequomment des lemuies se 
promcner 1c visage decouvert. Le fanatisme est si pen dans les 
mouirs <[ue 1 1 ‘s habitants du pavs, inusuliuans suuuistes, n eprouvenl 
point de scrupules a donner leurs lilies aux Haiti chiiles, en presence 
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de <pii Ies Afghans, plus rigoristes, detournent hi face et crachent a 
terro. P>ien mieux, il est loin d'etre sans exemple qua Eindignation 
des pretres austeres, un (Illinois epouse line musulmane avee les 
formes du mariage musulman par (levant un molla complaisant. 
Eo people est tres pen instruit de sa religion ; tout le mo tide sail la 
soured fitihaty le chapitre premier et suffisant du Koran, peu savent 
da vantage. 

Les fetes sont assez strictement obsersees. Ce sont des occasions 
de rejouissances et de farniente (pic Eon se garderait bien de negiiger. 
Si le jeune de rama/an rend la journee penible, on sc dedommage la 
nuit. Aux fetes de la rupture du jeune et de Kourban les riches et les 
pau\res, les homines, les femmes et les entants revetent des habits 
neufs. beaucoup empruntent pour se meltre en etat de para lire 
dignement. Les parents et les amis, homines et femmes, a out se \oir 
dans lours demeures respectises pour sc souhaiter la lete. Ees homines 
se sorrent les mains on disant: Monbarek bolsoun ! Les femmes sc 
baisent an visage. Puis tout le monde se rend a la moscpiee pour la 
priore solennelle. An retour, ehaeun etend ehez soi de nouveaux 
feutres, de nouveaux tapis; on x place un dastarkhan a\ec du pain, 
des sucreries, des fruits, des patisseries confcctionneos pour la circons- 
tanee, zan^za et boufoursah , ([lie Ion reeouvre d uue ser\iette 
blanche, et clnupie porsonne qui vient en visite en prend sa part. Le 
dartarkhan reste expose pendant les huit jours (pie dure la fete et jus- 
qiEau huitieme jour les artisans choment, les boutiques sont ferinees, le 
commerce estarrete. 

Les edifices du eulto sont en general fort mesquins et mal entre- 
tonus. La pin part des mosquoes ressemblent a des hangars formes do 
trois pans de mur, d un Loit et d one colonnade de bois avee une palis- 
sade pour empecher les chiens d entrer. Presque toutes cellos qui se 
dislinguent par line masse imposante. la solidite do la construction ct 
une eoiTaine oriuMnentalion , out etc elosoes par ordre et aux frais du 
i>ou\ or neimoi t de ^ akouh E>ek ou de Mabiboul lah 11 adji. Dans la v d le de 
Khotan on comple \ \ mosquees et la sonic conxouable est la niosqueo 
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cathedrale qui n’oflre d’ailleurs riea qui suit clique d'etre note. Les 
mazars, tom beaux: ties saints auxquels la superstition altrihue toules 
sortes tie vertus speeiales, sont [)1lis soignes; encore n'est-ce pas la 
tombe memo qu'on sattarhe a fa ire belle et grande, inais les bail- 
ments oil vit la commimmtc des rehgieux attaches an cnlte du saint et 
charges de fa ire lerepis sacre en son honneur. On ne saurait etre plus 
pratique. Les deux; mazars les plus remarquables tie Kholan sont celui 
de Ilazret Soultan Abou Soul, an nord de la \ille, et celui tie 
Aloha mined Djelal ed-diu an sud. Ce dernier est appele ordinairement 
Altoun mazar a cause tie la legendc selon laquelle le saint qui \ est 
enseveli rerut du ciel a sa naissance un bereeau d*or. Dans la province 
de Khotan sont repandus uno foule d’autres mazars dont les plus vene- 
res sont celui de l)ja far lev ran a ichira et ceux des dou/e imams des- 
cendants tie Ali a qui Ton attrihue la conversion du pa\s a Fislamisme. 
•le reviendrai sur ce sujet dans un lntunoire particulier. .le me boruerai 
a etablir ici que le cnlte de cos saints niusulnuuis. dont fort pen sont 
authentiqucs, se rattaehent aux religions antcrieures a Fislamisme. Les 
pretres musulmans, impuissants a detruire la veneration (pu* le peuple 
avail vouee a certains sanctuaires antiques, les out adoptes et baptises 
du nom de persounages islainiques. Certains fails quo Ton attribue 
aujourd hui a ceux-ci se retrouv tmt dans les legendes bouddhcpies rap- 
portees par llmuen Ts'ang. Ainsi Foil raconte que la bonne nouvelle 
fut apportee pour la premiere fois dans le pavsen rannee des ambas- 
sades par un parent du prophete, Imam Dja'far Tevran, qui se rendit de 
• a Alecque a Ichira en volant a travers les airs. Or le moine boud- 
dhiste nousapprend qua Keria il v avail line statue du Pmuddha en 
buis de santal, haute de v ingt pieds et luminense. faite a Kaucambi dans 
1 fnde et ([lie lorsque le Houddha eul quilte ce monde, la statue s’elanca 
dans les airs et arriva an nord du rovauine de kholan-Keria tie memo 
(pie Dja'far. La legonde de Djemal ed-din, dont lema/arest a Keria, et 
que Dieu vongea des injures dont il avail etc l’objel de la part 
des habitants de Ketek en eiise\elissant eette \ille sous le sable, 
est precisement la legemle de Farlian bouddhiste, qui, maltraite 
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par les ha I >i I a n Is de I fo-lao-ln-k in. In 1 ven^e dum 1 p medic loaniere et 
se rolira pareiliement a keria. Ce nia/arde khodja Mouhebh khodjatn 
pres d'( ) u ( 1 j e t est --it i io Mir ['emplacement (Cun ancien monastere houd- 
dliiquc. On \ lr<m\e quelques restes de constructions on pierres srches 
adossees a la collinc dcla memo inanierc qu’un convent tihetain ct dans 
uno grotto, annexe do cos constructions, nous avons doeouvert line 
reoonsion on kharoshti du Dhainmapada. Mais d ne fandrait point con- 
dure do la quo los ma/ars soient en general dos cmrents houddliiques 
islamises. et quo les eultes ct los loi’endes locales no soient (pieleseultes 
et des Id^emles houddliiques revotus (Tun masque nnisulman. .le lions 
pour certain quo nous devonsen laire remonter 1 oriyine beaueoup plus 
haul et quo le bouddhisme lui-nieme n a \ ait quo oapto ot dotourno a 
son profit les ol >j<^ t s de la religion populaire anteneure. f Q culte dos 
ma/ars est es^enticllement paien. Ils sont toujours ornos de ton^h , 
queues dedio\al suspenduesa <les perches, si^nes qui on manitestent 
lo caractere sacre. Or ce n est pas la mi usa^e lmisidman. ni houd- 
dhique; mais nous en retroiixons la source dans le ohainanisme. ( he/ 
les l ures do 1 Alta a 1 le sacrifice le plus solennel ost celu i du ehe\ al. C a- 
mmal tuo. on en detathe la poaii a\ec la lete et les pieds ot Ion live 
cette depouille a une perdu*, do maniore (pie la tide regard o 1 orient. 
(]lu '7 les vieux T 'urcs. an rapport des chroniqueurschinois. les totes dos 
\ ict lines un mo lees en I lionneur des moils ctaiont altadiees a des pm- 
dies. Che/ les ka/ak. dans les ceremonies des iuneraillos. an lieu de 
(uer le cheval i*n I dionneur du niorl. on se contente de lui oouper la 
queue. et h* cheval nedoit plus servir. card est conseaAoir etc sacrilie. 
Puis, la continue Iranehissanl une troisieine (‘tape, on s ost horno a 
suspondro des queues do dio\al (pioloompios sur la to mho de ceiix quo 
Ton \ oulail hoimror. Ce tonsil n'ost ainsi quo le resle du saerili(‘e pri- 
m it if, il roprosonto la Airtime quo 1 on imniolait roollomonl dans los 
temps ancuMis. anssi phis mi saint a (h‘ loujdi sur sa sepulture, plus il 

I. Pour tout 1 C qui coihstiii* I— Tun- <k‘ Sik-ne. v..ir 1 exedifiil Imv do 
M. Hullo!: [u^S'linm 
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ost venerable. Ln outre le principal office des mollas atlaehes a mi 
ma/ar est de fa ire un repas on common; le premier soin de eeux <pii 
fondent un mazar est de le muinrd’nnc marnute qui a mi caractere 
sacre conmie le ciboire et le calice; lespelerins out le devoir, s ils veu- 
lent ijiie leur visite soit agreee du saint etleur soitprolitable. doflrirce 
( ju’il faut pour preparer le repas. On sail <pie manger ensemble etail, 
dans toutes les religions antiques, un acte saeramentel. (die/ les I urcs 
de L \ltav le pretre divisc la viande de la vietime, 1 ollre an\ dieux. 
holes inv isibles. puis la distnbue aux assistants, botes visibles <pu 
representent les dieux el. par consequent, soul tenus do manger avec 
ax id i to . Le repas coimnmi des ma/ars est simplemenl un reste de sacri- 
fice paien. Les ina/ars sunt siloes le plus souvent dans des endroits 
ecartes et deserts, or les Tores paieusde Stberie do memo (pie les Kazak, 
les Mongols et les Tibelains on! one partieuliere veneration pour les 
lieux de ce genre. Les grands sacrifices des Tores altaiqnos saeeom- 
plissent pres de pelils boix de bouleaux solitaires, les lva/ak eonti- 
nnent a fairedes sacrifices pres de ccrlams arbres isolesdans la steppe. 
Le genie <pii v reside et qui a aujourd hui pris le until d un saint musul- 
man, a la vertu de procurer des enfant s aux femmes sleriles, (pii 
Mennenten secret immoler desbrebis. ( estegalemenl le service !<' plus 
ordinairement demande aux saints des ma/ars. \ la naissaneo d un 
enfant, les parents vont soovent en pelerinage an proebam ma/ar et \ 
donnent le festin de naissance. Lorsqoo. la premiere annee aecom- 
plie. on doit raser pour la premiere bus la tele d(* I enfant, on accom- 
plit souvent sur le tombeau cLon saint retie ceremonie. (jui avail pri- 
mitiveinent b* car.ictere d un sacriliee religieux. et (pii eO tonjours 
accompagnee don repas. Lnlin les ma/ars son I (mi\ ironnes de terreor 
so perxti Dense ; le temeraire ( pi i nese liendrait pas a la distance reg lemon - 
taire de la loinbe et oserait en apprncher davantage serait iminedia to- 
ment englooti on loudrove. 

( le cube des ma/ars se raltacbe an vieux mile des anertros. Le stud 
fail <pie ces sanctuaires soul tonjours des lombeanx lc laisscrait siip- 
j)oser. 11 no sollit point qu’ils soient eonsucres a des saints musulmaiis, 
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it fin i L que cos saints soient consideros conime \ etant rnscvelis; pour 
satisfairc a la superstition populairc les mollas out etc obliges do fabri- 
(pier des legendes pernuTtant tie faire lnourir on Rachgarie une foule 
de defenseurs do la foi. tpii sont authenlitpicment morls en Arabic. on 
Mesopotamic on on Perse. J’irai |)lns loin ct jo orois pouvoir poser on 
principe quo cos ma/ars reeouvrent Ies tombes des anciens princes du 
paxs. 1’n effot. anus sa\ons qu’a Khotan, lorsque le houddhismo v 
etait tleja triumphant, le roi eta it enierre dans mi lieu desert, (pie sur 
sa lornhc on eddlait un temple oil I on aceomplissait a epoque fixe des 
sacrifices on I'honneur du mort, devenu dieu tutelaire de la cite. Or, 
les ma/ars sont egalement situes dans ties lieux deserts, Ies saints (pii \ 
reposent sont traites de jHulicli(ilwn % noire soueerain, lours legendes 
en font presqne toujours des princes et lour atlnbuent heaueoup plus 
do prouesses i>uemeres quo (fades do pidtd. Les indigenes out con- 
serve. apres fintroduction de fislamisme. riiahitudc do rendroun culte 
religieux a la menioire do lours prim es les plus reniarquables. Ainsi 
\l)ou l>ekr, (jui fut un grand coquin et qui perit sous les coups de vrais 
crovanls, est devenu un saint marlx ratios cheikhs font le ropassacreen 
son honneur. et sa tombe. ornee de tough. est un but do polerinago. 
Le ma/ar le plus magnifique el le plus revere de toutlc Turkestan est 
eoliii do Ha/ret Apak. <pii regna a Kachgar an \xn e siecle, et qui ne 
merilait point lant d dgards an point de mic religieux. 

An reste le culte des ancelres etait ties general dans la Racligarie 
priniiti\e el de la plus haute importance. Si nous pnuxions remonter 
par line serie tie documents clairs et surs ii forigino do la famille, nous 
trouvenons sms doulo a la base de son organisation le culte ties 
ancotros et tin lexer domcstupic. \ delaut do preuxes di rectos sufli- 
santos. il subsiste encon* anjourd hui asstv de traces ties continues 
antiques pour faire de cotte proposition autre chose qu’ime conjecture 
sans fomlement. (ies stirx ixamrs scmhlcnt se rattacher en majonte au\ 
\ieu\ usages lures, soil (pic les l ures aient impose lours propres pra- 
tiques au\ Vrxons du Touran oriental. soil (pie. les croxances relatixes 
a la religion domesti(|ue etant analogues die/, les deux peoples* cer- 
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tames formes se soient trou\ees s ‘mhlahles vhe/ Tun el oho/ Kautre 
sans qu il \ ait eu emprunt de Fun a I autre, suit nifin (pit 1 les l mrs 
aient tres anciennemeul. des a\aul 1 ere chrelienne. adople < * e 1 1 a i n s 
rites de lours \oidns. Ke eulte des esprits. doul parleut les auteurs 
chiuois, religion primitive du Toiiran. impliquait le ( ? 1 1 L( ‘ des anretres. 
Ouatre cents ans apres Jesiis-Ohrist. de\anl chaque unison de Ivlmtan 
s'elevait urn* petite tour pa rei 1 le aiix uUn-ttcu du Til>et moderne. 
monument saere. qui eontenait les rentes des amities. denies prntec- 
hairs de la maison, mais (pie le houddhisme triumph ant a\ ail la it dedier 
an Houddha. deux qui a\aient perdu mi pro( he parent se rasaieul la 
tele el se dccluraieul lexisajje a\or leurs uncles. 1 1 ne faut point \oir 
la mi simple lemoiijiia^e do douleur naturelle. ear retail line < cre- 
monio retire d^nance cl obh^atoire. tout a fait mdependante du rha- 
i»rin reel quo Foil pouvait epromer. I /affliction la plus \i\e m* so 
trad u it pas ainsi dans nos sorietes inodornes, qiume religion plus 
haute et une raison plus eclairee out allranrhios des terrenes values. 
a\er eomhien de peine dailleurs et eomhien d’mrorlitude encore! 11 
s’aiiit d un \orilahle saenllee reliideux destine a apaiser Fame du detunl 
et a so i;ayner sa bien\ edlanee. (, est ee qui ressort de la eoniparaison 
a\ee les rites semblablos do peuples nneux eonnus; h‘s \ral>cs, par 
excmplo, se rasaient la tote el deposaienl lour eho\ eluro anprrs de la 
Ka hah on olfrande an Dion, de memo ils se Imhifraieul on I'hoimeur 
(h la < 1 1 v mill an ssi l)ion qu (mi I honnoiir d(*s inorts. V Ixarachahr on 
immolail des delimes aux (‘sprits des amrlivs le soplieme jour du sop- 
l ionic mois Anuales des T amo 1 . 

\ujourd Inn I islamisme est loin d’avoir (let mil tons les \esti-e^ do 
I aneien cu lie d(»s niorls el des aneelres. Lorsqinm hnmme est mort .on 
lave sou corps et on ienveloppe d’un lineeul a la mode musu Imane. On 

I. Xiniine dr hi 1 1 ion . Homed de II\;irmtln* iJitdiurmnr. HI. \ ( j r 
Iidniral : IliOuin* dr Kh .Ian. OmmUr limit,. Mmimiv m,i- 1 \. M * r, tlr. 
Urro(l>l<\ IH. N. — It* >I),tImmi Smith : Kin-lnp an. I in r.u-lv \im1.m. __ 

( iulil/ilier : Le cultr dr- ancetre- die/ le- 
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le garde a la niaisou le temps neccssaire pour pcnnetlre au\ parents 
rloignes de venir et do taire It's preparatils de ia cerbmonie, soil de un 
a trois jours. Les parents malt's 1 aceompagnent an cimetiere, un baton 
a la main, line cemture blanelie autour de la taille et un bonnet blanc 
sur la tele. Le blane est la eotdeur du deuil, comme on Clime, an lieu 
(jue dans le lurkeslan occidental, cost le bleu fonce. Vu cimetiere, on 
abaudonne le baton et Ton conserve la cemture et le bonnet, Les femmes, 
vetues (Tun su rj >1 is blanc d^afan , vout seulement jusqu'a la mosquee vol- 
ume, et, quclqucfois assistces de pleureuses a gages, ehantent une melo- 
pee plaintive, aver d(‘s accents do douleur profonde : 

ft' fbb fbb 

A j (**„' \j f 

^ ** « " ♦ \ 

0 moil pore! mon \aillant pert'! iimn bon pore! — <) ma mere! ma 
mere, belle aux soun ds lioirs ! tu nous as abandonnes et nous sommes 

resles souls! o nia Hour! mon (ils! o mon amour! 

mon man ! Elies se li\rent aux memos lamentations dans la niaisou on 
se tirant les cheveux, se irappaut la poilrine et sVgratiguant le \isago. 
bos orthodoxos sevores blament res pratiques, (jui sont on effet con- 
damnees par la religion musulmane. La sepulture est creusec contor- 
memenl a la tradition islauuque; le mort \ est coucho. la teteau nurd 
et non pas a 1 ouesl comme chi 1 / les Tures el h's Mongols paiens par 
adoration du soled levant. Mais on enlonce un baton dans le lertre 
funcrairo, du cole du chef, afiu, diseut les mollas rigoristos, quo le 
sal)li' u efface pas tout e trace de la tombe. Cette explication rationaliste 
u a aucuue valour; le baton disparait le plus souvent bien axaut le 
terlre lm-momo. et les trous subsisleut. be peuple, moms soucieux 
d ortbodoxie. pretend quo ces Irons servent adonnerde l air an mort, 
(|hi. par consequent, est considere comme vivaut dans son tombeau. 

1 n realite cos trous avaient primilivenient pour but de faire parveuir 
les aliments a la bouche du mort; c est ce quo ilemontrent les usages 
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ancicns des Grecs ct ties Uomains et ceux encore on Mgueur des I hits 
Tchouvaohes. Trois jours durauL on no faitcuiro auoiiu aliment dans 
la maison da deluntk oar, scion les cro\ances primitives, la moot 
entraine mic souillurc. Les Tares dc l’Alta\ out rec ours an ( human 
pour purifier la tente oil an deces a on lieu. Dans le 1 11 rkesta n les 
parents so reu nissent le troisiemc jour dans la demeure du defunt et 
prennent part a un ropasen riionneur do eelui-ci. On connait le role 
du repasdans les vieilles religions; e’est un veritable sacrifice. Antiv.cn 
outre ([ue les parents seals sont presents, le mart iLaccepte que les 
offrandes des membres de sa famille. (Ihacjue jour de la ^einaine (ju i 
suit, les parents s’asscmblcnt au cimotiere, puis a la maison morluaire 
a lin d’acromplir les lamentations solennelles et le septieme jour ils par- 
talent un noil \ can repas. Autrefois le deuil prenait fin apres sept jours, 
au moins a Karacliahr A On attachait evidemment uni' signification fati- 
dique au nombre sept. La fete des morts, nous lavons dit, eta it le 7 du 
septieme mois. Ainsi, ehe/ les lures am dens on tonrnait sept foisautour 
de la tente funeraire et Lon renouvelait sept foisla ceremonie du deuil. 
Che/ les Kazak le principal repas sc domic sept jours apres le deces. 
1 1 ne faudrait pas cependant voir la unecoutume exclusivement turque, 
car les Arabes par exempli', faisaient sept fois \c tour du tombeau de 
menie (ja ils font sept fois le tour de la Ka ball. Aujourdhiii on quitte 
le deuil 1c qua Tantieme jour conformement aux usages musulmans et, 
on me me temps, on offre en riionneur du trepasse an troisiemc diner, 
accompagne dc musiqiie etde da uses, pratique deponrvne Ac sens pour 
les modernes, mais par larpielle les homines (I’autrefois ontendaienl 
rend re hoinmage i\ Fa nee t re ainsi quhi un dieu <‘t le rejouir dans soil 
sepulcrc. Apres un an eeoule un repas funebre reuuit (‘m ore la famille. 
Taut qu’il a des parents et des descendants le mort n est jamais neglige. 


I. II en e-t ainsi ehe/ le- Kn/ak el les K\r”h\/; nun- die/ le- Tim*- de |\\]- 
tav le repas a lieu imniediatement, ce < ju i pruuvr <pie Lu-aue n'e-t pa- nree--airc- 
ment d’ori^ine turque. 

-A Anna les de Vuuan Ouei cites par Ihacinthe lhtehounn**. up. df . HI, i; )( s. 
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On celebrc la fete des trepasses le 14 du mois de cha ban, qui est 

appele burnt , eu lurkestan. Les femmes portent aux cimetieres 

des galettes dites pochkal, J J -> Ins deposent sur les lombes de leurs 

parents et i\\ touchent pas elles-menies; ear ces gaieties etaicnt pri- 
mitivement destinecs a nourrir le mort; mais aiijourd'hiu ce sont les 
mollas qui on fonl leur profit. En presentant leurs oftra tides aux 
ombres des ancetres. les femmes se livrent aux lamentations aceoutu- 
moos. Ea unit suivanle personne ne ilort ; dans eliaque maisou on 
prepare un banquet, on joue des instruments, on chante et on danse 
pour les membres de la hunille (|ui out quitte ce monde; on remplit de 
paille des gourdes oil Thude a etc garden pendant longtemps. on les 
attache an bout de gaules, on \ met le feu et on les promene afin de 
<> contenter les ames des detunts 1 »> et d appelcr sur les vivants leur 
bicnveillanle attention, •< Le mois de harat est vemi, chante-t-on, ne 
le savez-vous pas? — Nous avez-vous olfert les galettes? — Le mois 
de harat est un noble mois, — pour ecux qui restent eveilles il v a une 
place en paradis J . » 

Ee soir du qualorzieme jour do I mat, on allume an coucher du 
soleil une rangce de feux par-dessus lesquels les femmes sautent. Cette 
ccremonie se retrouve exacteinent sous la meme forme cliez les Tadjik 
de la Trausoxiane a la fete du mercredi brillant, tchaliarchembeh-i - 
temn On pent done croire qu el le est d’origine iiidn-europecime. Le 
fait quelle se pratique le jour des trespasses moot re la relation qui existe 
eutre le culte du feu eteelui ties aneetres. Ce cuke est ossentiellement 


- -?! ^ J. Jf 

‘L Aviv cot t o (liltV-n-neo quo L- hoinmo \ participenl comine lo femme^ ; 
c \M <|ue Ls ieinine^ ivr-lent [>lu> Imijjtenip'* lulelo* aux vieux usa^e* que les 
hoinnu 1 ". 
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celui clu fc 1 1 domestique, qu’aujourdhui encore on premi som. sans 
savoir pourquoi, de no pas laisser s etomdro : la mailresse dr maison 
le rouvre de cendres le soil* eL le move le malm an rnmen d une 
branche de "enevner. arbrisseau qui a tin caraclere sarre die/ Irs 
Tu res ile Siborie. les Mongols et les Tihetams. Lilt 4 rnflanime cette 
branehe el la proniene ensuile de ehambre en rhnmbre alia d < " puri- 
fier (habitation. Si le feu de la cuisine — car il in 4 s aiiit pas do n’iin- 
])orte <piel feu qu'on pent fa ire par liasard dans la maison — \irnt a 
s cteindrc, on e\ile de ie rallumer a\ec line alhunetle. on profere eni- 
prunter dcs charbons an to\er du \oism. (le feu etait pour les anciens 
Tu res rommo pour les Indo-Kuropecns fame toujours vi\anle des 
a n cel res, la representation visible en memo leinps quo Iadmuile de la 
famille. Korsque les Ixazak et les K\r"h\/ offrent le sacrifice an fo\erde 
lour lento, ds I’invoquont en cos mots : Out ata. out ana ! d feu. loi qui 
es inon pore! d llamme, toi (jui cs ma mere f Dans les laimucs lurquos 
o/itc/ui^/i , fo\er, el out y feu. out e^alemont le sens dr famille. Fa 4 diet 
de famille est appelo out ug/iuc) , le niaitre du leu. Ouh'ltri^In t/n c w atm 
nut couth puisso noire fo\er no point s’eleindre ’ si^miie: Luisse noire 
race no point peril*, avoir jusqu a la (in des siecles des descendants qui 
( 4 nt re tie nne nl le feu saere el la vie d( 4 s manes des aieux ! ( ir n elait 
[joint u in 4 metaplioro a lon^ine. 

Fa contimnti 4 ni 4 cessai]*e du feu domestique el du culle rendu aux 
aii(t 4 ti os etanl assuree [>ar le manage tpu eu<‘st la condition imhspeii- 
sa ble. It 4 manage etait, par suite, undos ados les plus impoitants de 
cette anciennt 4 i elision. Si Ion fait abstraction de ce t|m t 4 sl purement 
ciMl t 4 t tie ct 4 qui a etc impose par rislamisme, on voii quo Irs errcnio- 
nies (pii aujourd'liui entouivnt dans le Turkestan < hinois I'union con- 
jugal e s’expliquenl par le culte des ancetros el du fo\rr et consistent 
< 4 ssen(i( 4 ll( 4 ment a detacher une fillt 4 du culte paternel pour la rallarlier 
a celui de I’homme qm l a choisit 4 jjour lemme. Idles rapprllent dt 4 ires 
|>res les formalites du manage -roe on remain tout en elaul ronformes 
aux \ ieilles coutumes lurquos coniine a t tdlt's dr la Chine. Mies st 4 
disisent en Irois aeles : D le prelendant se rentl asee sos aims a la 
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maison de son futur beau-pere. Ils chantent un h\mne clout le refrain 
archaiqne : /fa) . ha ) idea i*, hen idea “ ! reste pent-etre d une formide 
saerbe, ibest pas compris de noire temps 1 . Le pc re de la jeune fdie les 
recoit a la porte, lem* presente le pain de I’hospitalite et les introduil 
ceremonieiisement. Buis j! renal solennellement sa Idle entre les mains 
du jeune hoimne an cou dmpiel il passe un monchoir% sunbolo sans 
doute de l’aulorite paternelle cju’il lui confere ; on apporte un bol d ean 
salee, les parents des jeuues gens \ Irempent un morceau de pain el 
EoffrenL am fiances. Aloi s seulement la jeune fille pc ut ([uilter la mai- 
son paternelle ; elle est deliee de ses obligations vis-a-vis de son fo\er 
et de ses ancetres. (best le moment oil re rite suranne s’aceomplit, (pie 
les pretres musiilmans ont clioisi pour intervenir et consaercr Tunion 
an noni d’Allah. En effet, a partir de eet instant, la jeune fille n appar- 
tient plus a la familie de son pere et n’a plus le droit d’\ demeurer; le 
pretre nc pourrait done plus lui poser la question sarramentelle : 

- Yeux-tu suivre cet homme coniine mari. J » 

2" La jeune Idle est conclude a la maison de 1’epoux. Le cortege est 
aussi pompeux <[iie possible; on va a cheval aux sons de la uuisique. 
La fiancee et les femmes de sa familie ne doivent pas se preter de 
bonne volonte a cet abandon de la maison paternelle. I dles pleuronl 
et se lainentent. Les amis du fiance chantent pour consoler la jeune 
fille : 




Ac pie arc pas, o jeune fille , ne pleure pas, eous serez heureax 


E dAlljl 011 c-l un tre- vieux mot ([iii nitio prairie : maw il n*e*l pas 

certain (pi il ait ce m*iw duiw In chant nuptial. Ii e-t connu avoe colic 'nullification 
par le- Km-uIiv/ : mm- ^i foil cn demand* 1 1 implication a 1 un d oux, il repond: Ee 
mot a deux scn> : prairie el chant nuptial. 

2. E e^t le pci Ichemi, fecharpe de- Ehii 


low. 
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La mere gem it : 



(VI (Vt S ] 3 jj~ Cl jr* 

(VI ij\j (VI (VI 

(Vi (*yi j^jVs j_«'i ijjjt 

f -> //?c/ petite aii.r > eu.v noirs, d /non enfant , helm ! d //inn enfant ! 
i/a cherie au doux purler , aux leux tend/e <> /non enfant, fa-las ! 
d /non enfant ! Mon enfant s'esl separee de mol. d /non enfant , clc. 
-/ /« muison settle je resterai, d man enfant. etc. 

Chez les Kazak la resistance opposee est phis vise: les pa rentes 
(In fiance simulenl mi rapt de la jeime fille que ses atmes delendenl. 
On a voulu \ oir la un vestige tin pretendu muriate par capture, bn 
realite, c est un sxmbole destine a marquee la grawte exceptionnelie 
d un note, cjui rompt les liens saeres de la famille et qui ne pent dire 
legitime si 1’on n’v est contraint et force, (.’est aussi la manifestation do 
la douleur naturelle quo la jcune fille eprouvo a passer dans line 
maison etrangere. douletir dont nous n'avons presipie pas l'idee dans 
nos soeicles civilisees. Pour les barbares, la famille est heauconp plus 
importante quo pour nous, e’est le point central oil se rapportenl 
tons lenrs sentiments, leurs interets. leurs droits et Inns devoirs; 
de plus ils soul essentiellement dos gens d’liabilude. ds out l'lmr- 
reur on plutdt la crainte sujierslitieuse du ehangement. .I'ai ton jours 
observe on entendu dire cliez les Kazak, les Jwrgiixz, les Tibetains 
et les Mongols que les jennes ma rices s'onnuxaienl profondemeiit 
dans les premiers temps et s'aecontiiniaieut a\oc peine a leurnouvelle 
existence, pourtant ni plus ni moins dcsagreablo que I’ancienue. Pen- 
dant le trajel enlre les deux inaisons. les jennes gens du w.isinage 
x iennent au-devnnt du cortege et lui liurm.l la route en reelamanUe 
monchoir du marie ; celni-ei est oblige, pour ie garder. de letir distri- 
l.uer (pielque argent. Peul-elre ces jeui.es gens representent-ils Ins 



EE TURKESTAN CHIXOIS ET SES HABITANTS. 2 51 

membres tin clan do la jeune fil lo < jui ne veulent pas Een laisscr sortir, 
les liens dn clan ctant aussi sacres ot indissolubles rjue ceux de la 
famille; les unions regulieres outre personnes de clans differents iTont 
du etre pcrmises a Eorigino qu a la suite d un trnite consacre par Teta- 
I>liss(Mnent d une taxe sur cliaque manage exoganie 1 . Ainsi cettc con- 
tinue, dont je ne eonnais pas d autre exemple, sera it le complement du 
premier acte de la eeremonie nuptiale, liberant de ses obligations vis-a- 
vis de son clan la jeune (ille deja liberee de ses obligations vis-a-vis de 
sa iannlle. Arrive a la port(‘ tie la maison de l’epoux, le cortege s arrete. 

( .online la jeune fiile ne pent entrer d’elle-meino dans cette dcmeure 
etrangere, oil elle n’a aucun droit sans la volonte expresse de celui qui 
on est le niaitro,les parents du jeune homine la soulevent sur mi tapis, 
lui font franehir le seuil sans que ses pieds le touehent et la portent 
autour d un feu allumc a finterieur. (Test une fa eon de la presenter 
aux divinites domestiques et de prier eellos-ci d’agreer les hominages 
de la nouvelle venue, (le n est point encore [’initiation propremen t 
elite. 

d° Ec i se place une coutunie bizarre, qui se retrouveegalemeut die/, 
un grand nombre de peoples divers, et dont person ne n’a fourni jus- 
qu’a present une explication satisfaisante. Pendant trois jours les nou- 
veaux manes ne doivcnt point voir lours beaux-parents. Si par hasard 
lc gendre se rencontre dans la rue aver son beau-pere, 1 un et 1 autre 
a ussitdt quits sapereoixent s enfuient precipitaminent, chacunde son 
cote, com me s ils craiguaient de connnettre un crime on un sacrilege. 
Pour comprendre cette coutunie il taut savoir cpi die n est qu un trag- 
ment, pour ainsi dire, d un rite, presque lombe en desuetude dans le 
J urkestan chinois, inais qui est encore observe en partie die/, les 
Sartos de 1’autro cAto du Pamir, et entiereinent die/, les Kxrghvz. 
Apres a\oir etc presentee an fo\er de sou man, 1 epousc est placeo dans 

I . ,Jo crois quo c t* 1 dans col ordre d uloos qu il i a li t cliorohor 1 explication 
du Mimilacro d'oulovomont ot do lutto violonto qui accompa^ne le maria *ro turk- 
niono. C’c*t lo souvenir dos ^uorros quo lo> tribu^ '-e lixrorent autrotois pour 
obtenir lo** linos do> a ul res lo jus cnmiuhu. 



o.V2 MISSION SCIKNTIFIQUK DANS LA 11AUTL AS1K. 

mi coin do la tente derriorc un ridoau. Kile \ resit* rachoo duranl trois 
units a scs parents, a son epoux, a tout le nionde. said a (pudtjnosamics 
intimos. qui s’oeeupent a consullor les sorts, do laps do temps ecoiilc, 
olio ost tirec solenncllomonl do derriere le ridoau. son mari pent la 
voir ot il pout voir sos beaux -parents. C’est re qu’on appollo la fete du 
\isai>o deeomert ^ Bet atchdr to ? on kxrjdn/.p uz atchloa dans le dia- 
lecte du Turkestan chinoist. Lapndeur iTenlre pour rien dans co rite, 
puisque la jeune opouse ne connait pas on esl eensee m* pas connaitre 
son mari; du resto on ne eoncoit pas tjuollo pudeur pout epromer un 
beau-pore a voir soil i»endre, une belle-more a \oir sa bru. Knooro 
nioius est-ce Uexpression de la eolere du pore contro le ravisseur do sa 
fille, dans Llnpothese, d'ailleurs puremont fantaisiste. du manage par 
capture; car pourquoi. on cocas, le boau-p(*re fuirait-il loi>ondre au lieu 
de Laltaquer ou de le menacer? pourquoi le jeune lioinine et sa men* 
tiendraient-ils L opouse a Lecart? Tout s'eclaireit au contraire si I on 
ndmet quo la presentation de la jeune Idle au fo\er ne suflisait paspri- 
mitivement a Linitier d'unc maniere defmitiw* au culte de la famillo on 
elleentrait; il fallait on outre (pie les tlivinites doinostiques, tpii on 
principe refnsent I’homma^e do letrangcr, I’dissent afreet* etreussent 
autorisoe a lour sacrilier. On oonsultait done le sort, on plutol. danslt*s 
temps anciens, on proeedait a une ccremonie pour contramdre les 
manes a semontrer favorables. Taut quo la reponso attendin' n etait pas 
obtenue, le mariajje restait en suspens. La situation etait delicate, le 
jeune hoinine avail enlove une Idle a son fo\or et ne Iui en avail pas 
procure un autre; on etait dansle doutoot laeraiute. Le mari n’appro- 
cliail point de sa ft*mmc tpii n etait (pi une intrust* dans sa famille. il 
e\ bait do so rencontrer aver son beau-pore. M'aisembLibloment pour 
des motifs rclijdeux. car pendant la dureo des rites d(* propitiation, il 
fallait rosier pur de tout contact avec rolrani»or, siirtonl a\ec un etran- 
i»orcpii avail ole cause (Tim trouble dans le eullc dnmosliqtic. Knfin 
1 arret favorable etant rendu, la jeune opouse snrlait do sa reclusion, 
s’a\ancait vers le feu, \ \ersait de la i»raisse par maniere de sacrifice* 
reliAieux, cn disanl : Out utu ! out turn ! indupianl clairemcnt par cos 
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mots quVlle n’avait plus d’autres ancetres que re ux de son man, dont 
les ames semblaient briller et se rojouir dans lallamme somlain ranimee 
par foBi'ande. Puis elle faisait fondre mi peu de graisse ail feu sac re et 
s’en commit le visage pour sTmpregncr materiellementde resscncede 
ses nouveaux ancetres. Telle est la pratique usitoc parmi les K\rgh\z 
moderncs. (Test alors seulemenl (pie le but de la ceremonie nuptiale 
est atteint: la femme, detachee d’une famille et (Tun culte, a etc ratta- 
chee a un autre culte et a uue autre famille. Get achievement du rite est 
celebro par un festin oil prennent part les membres des deux families, 
etqui manpie bunion definitive de la femme aver son mari et avee les 
dieux de celui-ci. Une preuve poremptoire que tel est bien le sens de 
rinterdietion temporaire des rapports entre le gendre et ses heaux- 
parents, e’est qne chez les Ku'ghvz, oil elle existe, elle prend fin des 
que la jeune femme est admise a sacrilier an foyer et que le manage est 
accompli, tandis que chez les lures do 1’ Alta y, oil 1 epouse oil re inline- 
diatement le sacrifice a son entree dans la tentc de 1 epoux, I interdic- 
tion en question n’existe pas, et le repas com mun a lieu le jour 
m erne. 

On voit quelle etait a l origme la signification et 1 importance deces 
ceremonies (pie les modernes no comprennent plus, formes vides. d oil 
s exhale a peme encore un legcr partum des cro\ances passces. On 
retrouve ailleurs, epars ca et la, ipielques autres indices de la religion 
antique. be peuple eclobre toujours, comme an mi* sioclo 1 , la fete du 
printemps au\ environs du premier foxrier, a la veille des semailles et 
du labonrage. CVst le jour nouveau, le juiou rouz ^ les femmes ornent 
leur coiffure de fleurs de papier. sMobole de la vie qui renait dans la 
nature. Cette fete est independante de celle (pie eelebrent les autorites 
chinoises a la memo dated quel on appelle trha gh<in , mot mougolqui 
vent dire blam\ dr bon (injure. Il est des animaux qui sont tenus pour 


I. 11. Bilelmitrme. ill, *J!S. A Kmilelia an premier jour de fail on oruani-ait 
des lull de immluih, de rhe\aux et de cliameaux. d apre-> le refill tat deMpielle-' 
<>n .muur.ut si l'annee >erait leconde on '-lorile. 
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saeres ; ainsiles pigeons dont on voit parloul mi grand nombre. errant 
libremont sur les mules, dans les cours. dans les rues, sans quo mil i\ \ 
touche, sauf exception. Kn eerlaines maladies on indispositions culmi- 
nant une idee d impurete. on saerilie a\ee qnelque solennite mi de res 
\ ola tiles el Ion badigeonue de son sang le dos de la person no quil s’agit 
de purilier. -V 10 kilometres a Louest de khotan il \ a, an milieu des 
dunes de sable, un ma/ar dit Kouni liabat. oil \ivenl line fonle de pi- 
geons, rjui soul nourris par la chante pieuse des passants. (lest un arte 
hautement meritoire quo de leuroflrir un sac de grains et ce serail un 
horrible sacrilege (jue de tuer i nn d'entre eu\. II ost possible quo ees 
pigeons saeres se soient raltachcs priniiliv einent au eulte dune divi- 
nite du feu. Dans une des legendes concernant khak\a Mourn, il esl 
raeonte (pie celui-ci sauva un jour uneeolombe des mains dun chas- 
seur. or il se troina que cette Colombo etait Vgni, le diou du feu. On 
pout rapproeher de ce fait la tradition evangolique. selon laqiudle l’ks- 
prit (I i\ in se manifesto indifferemment sous la figure d ime colombe on 
sous l apparence d une flamme. 

Les superstitions, que l’lslamisme n'a pu detrmre, sunt nombreiises 
encore et diverses. On croit aux covenants, auv bons el au\ mau\ais 
gonies, avec plus de moderation tout cfois quVn (lliine. II eviste une 

sorte do gnome, albthh i cjni proud dilferentos forint's, soment 
colie (Time vieille chnnriffce et \ehie ; purfnis il est invisible, inais fait 
sentir son souffle, entendre sa vok on le bruit de sa marehe. 11 so plait 
a off raver le vovageur solitaire on a tourmenter les homines durant leur 
sonnneil. On croit an mauvaismd et d v a des /rtlaton do profession dits 

nazerhdn On prend soin do no montrer a personne lVnfant 

nou\ cau-no. Lorsque, le jour de ba/ar, la premiere personne f pie 
rencontre un marchand, en sortant de son logis potir se rondre a sa bou- 
ti(pie, est une femme, il rentre die/ Ini. persuade que s’d rontmue son 
chemin il no fora pas d'affaires. La sorcelierie est tonjoiirs fort en 
fa\<Mir surlonl pour la guerisou des maladies. Les somers-uorisseurs 
sont appeles piroufhoitn . La eoremoinc doslinec a chasser le demon de 



Li; Tt'HKKSTAX CIIIXOIS KT SKS IIAIHTANTS. 


la maladic so pratique en resume de la maniere sun ante. 1 ’mis on 
cjuatre gaillards jounos et solidement charpentcs frappent a tour de 
bras sur do grands tambours de basque ornes d'anneaiix en lmrlant a 
tue-tete tine chanson ad hoc \ eependant le sorcier tourne en dansant 
de plus en plus vite autour du malade assis par terre et adosse a une 
eortle raide fixee an plafond et an plancher de la mu iso n, luicaresse la 
figure avec mi coq, le frappe d une verge. ( hielquefois il lue le eoq et 
fouetle aver les poumons sanglants le dos du patient; d autres tois il 

frappe l epaule du malade a\cc un sabre en criant: Luis, fuisl 
Le coq pave par le malade eonstitue les honoraires du molla- 
sorcier. La formule que celui-ci rec ite en ses exorcismes commence 
toujours par une invocation a Allah, mats continue par un appel aux 
amcs des morls, a Tchingiz Khan et aux lieros d autreiois. 11 n’est en 
realite qu iiu chaman degenere cpii tient son pouvoir des ancetres 
sacres. La corde oil est adosse le malade represente 1 arbre, qui, 
lorsque le sacrifice de purification est accompli die/ les paiens sibe* 
riens, doit s’clevcr an milieu de la tente oil la ceremonie a lieu. Get 
arbre est cntaillc de plusieurs degres qui figurent les clapes du ciel, 
auxquols le pretre est cense monter successivenient a\ee 1 aide du 
cheval ct de Toiseau noir. Le tambourin est rinstrument sacre du 
chaman, seulement coin i cjui est en usage dans le I urkestan no porte 
point les dessins s\ mboliqucs, etoiles, soloil, lime, aniniaux sacres, (pii 
omen l celuidu pretre siberien. Dos sapoquesdeeuivrecontrelesquelles 
se heurtent autanl d’anneaux de metal tiennent lieu de grelots; la 
bordure estcomposce de sei/e sections altcrnativement de conic sombre 
comme la terre el di voire brillant com me le ciel. Les sections de corne 
sont parsemees de points blancs ligurant des losanges on des triangle's, 
sur cellos d i\oire des points imirs torment quatre ccrdes de six points 
chacun avec un point plus gros en lour centre, et au-dessus comme 
an -dessous du vide qui separc les deux ccrdes du milieu trois points 
sont disposes c'n triangle 1 1 ig. 1 1 , p. L>!h, Pendant la ceremonie le 
feu doit clre alhime an finer de la maison; de temps a autre le tam- 
bourin esl expose a la fumco qui Tcmpld do la force desdniniles 
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doiiiestiques, et le molla, coniine lechaman, approche parfois I instru- 
ment de Loreille du patient afi 11 do fa ire penelrcr on lui I ame ties 
anretres. La verge du inolla est la branclie do Lou lean, ovhou , 
(jui sert an chaman a purifier Fame de eelui (jui ollre le saerilire 
et a eu fa ire sortir le mauvais esprit. La pratique de trapper le dos 
du patient avec le poumon de laninial saerifie ( 4 st usitre par les 
ba/sa des Kazak. Ouant an co,|, d ne se retrouve ni che/ les l ures de 
lAltav, m eliez les Kazak, <[u l le remplacent par uti clieval on un moii- 
ton. Lst-eepar economic (pie les habitantsdu Turkestan chinois out eu 
recoups an coq on puree (pie e’etait autrefois un animal saero ] On suit 
le role important (pie joue dans le niazdeisine le eo(j, emLleme de la 
vigilance, adversaire des mauvais esprits; inais le mazdeisme a dii 
einprunter ses idees sur ee point a des superstitions anterieures. 
Aussi bien le ehaniau siberien a eoutume de porter a sa rotllure line plume 
do coij et nous verronsee volatile emplove par le sorrier tibelain a pen 
pres de la memo maniere quo par son confrere du Turkestan. 

Signalons on passant certains remedes superstitieux. Pour gucrir la 
coqueluche, cjui s'appelle on turc le rhuine bleu i on 

enlouit dans la term line ponpee bleue, on suspend a un ma/.ar ouel- 
ipics chiffons bleus, on attache an con du muladr des plumes de corbeau 

hleu coracias garrulai, on detnande cequ d laut laireau pre- 

mier liommc rpie l’on rencontre \etu d’un habit hleu ou monte sur un 

che\al yus \yi cl.e.al hlcui. Pour faciliter les accotichemenls 
on fail hruler des moreeaux de sabot de clieval. 

lai dehors des sorciers-gumsscurs, il \ a les sorciers-diseurs de 


bonne a\enlure, JLy,rambal, pourjL.j,, (juine se servenl point d’omo- 
plate de monton dchaouronn) ni do crottes de brebis ikoumalak, ») 

comme les (levins Kazak et Urging mais de des, de pierro'ifet de 
mnanx et de Hires. I.e plus puissant et le plus crai.it do Ions les so, - 
ciers est le djadoa^r qui procure de bonnes n-colle 

delruil les m .issons, fait la pluie et le beau temps, eause k 


'ecolies on 
a niort des 
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personnes. Pour fa ire plouvoir, le soreior prend line pierro do jade, 
pierre saeree quo Japhet rcrut do Xoe el sur laquello autrefois etait 
grave le nom do !)ieu, il (’attache a nne branche de saulo ot la trompe 
dans lean claire. Pour amener la secheresse, il met la me me pierre 
dans mi sachet et la lie a une queue do cheval. L’emoutoment so pra- 
tique ainsi qu’il suit: le sorrier prend un fil de la longueur de la per- 
sonae visee, v fixe un moreenu de papier couvert de tommies cabalis- 
tiijues, Ponfouit dans un eimetiere ; quand le fil pourri casse, la 
personne meurt. Les sorciers n ont point le pouvoir de decouvrir les 
tresors caches ni de rendre feconds les manages steriles. Il s vendent 
ties amulettes de toute espece, des sous, des morceaux de jade, ties 

Landes de papier couvertes d'eeriture ttoumar, des fruits on des 

morceaux de pain eonsaeres, qui ont la proprietededonnerde l’amour 
aux indifferents lissxlma, iaver&ementde calmer les gens trop 

amoureux isooutma,^j^L Les divers olfices de sorrel lerie sent ten us 
par des niollas irreguliers, incomplets coniine Ion (lit (tehala, 
epu sont toujours coifles du turban, affectent une ortbodoxie scru- 
puleuse el non sont pas moins on butte aux soupcons et an mepris 
du clerge. Acute d’eux il v a un nombre notable de vieilles femmes, 
tampir , ([iii cumulent avec la sorcellcrie toutes sortes de metiers 
louches. 


33 
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A pi vs avoir roconquis le Turkestan sur \akoub Bek, les (Illinois 
ont reuni le T’ien chan nan lou, le Tien chan pe lou ct le Tarbagatax 
pourcn fa ire une province rattaehee directoment a I'Kmpirc ot admi- 
nistree de la meme nianiere cjue les dix-huit provinces dc la Chine 
propre. 

Lis choisirent pour capitale de la non voile province, ditc Sin-kiang, 
la ville dOuroumtchi rpii necontient pas une grande population indi- 
gene dangereuse par son nombre, qui nccupo une position assez con- 
trale, qui n’est pas enfoncee trop avant dans l interieur, on sorte que le 
gouverneur, n’axant derriere lui que des centres indigenes rares el pen 
importants, risque pen d’etre coupe de ses connnuiiieations avec la 
Chine, qui, on fin, est avantageusement situee au point de vue strate- 
gique, commandant les passes qui joignent a travers les montagnes la 
route du nord a celledu sud. Le gouverneur general i fou Car du Sin-kiang 
depend du vice-roi de Chen-kan, residant a Lan-tclieon, de memo (pie 
le frere cadet depend du frereaine; mais il pent correspondre direc- 
tement avec la com* dc Pekin. Aupivs do Im il \ a deux foncliomiaires, 
le Crand Juge et le Crand Tresorier, ( [ n i lui sent a peim* inferieurs et 
forme nt avec lui et sous sa prosidoncc le comite d adnnnisLral ion pro- 
vmciale. Ln realile il no peutguoro prendre de resolution nnportante 
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sans avoir pris 1 avis et obtcnu 1 agremont do ses deux adjoints, ses 
fro res cadets scion l’expression chinoise. La province est divisce en 
quatre intendanees, administrees par des tao-t'ai rpii resident a 
Ouroumtchi, Hi, Aksou et Kachgar. L’intendance de Kachgar com- 
prend trois prefectures do 2‘‘ classe i tcheou): Kachgar, Yarkend, 
Khotau : deux sous-prefectures de l 1 '' classe (t'ing'i, relevant directe- 
ment du tao-t'ai: Yangi Ilicar et Maralbaclri ; trois sous-prefectures de 
2'* classe diieni Kachgar, dependant du tcheou de Kachgar, Kerglia- 
l\k, dependant de Yarkend, Keria, dependant de Khotan. L intendance 
d’Aksou compte un tcheou: Aksou, trois ting: Ouch Tourfan, 
Koutcha, Karacliahr, deux: Idea: Bay et Lop, deux: sin hie/i isous- 
prefectures de 3° classed : ville d’Aksou. L’intendanced’Ouroumtchi, oil 
le Grand Juge fait les fonctions de tao-t’ai, comprend une prefecture de 
l ie classe (fou): Ouroumtchi, (juatre ting: Tourfan, Koumoul (1 la- 
mii, Barkoul tTchen-tii, Kara-Oussou, (juatre hien : Ouroumtchi, 
Tch’ang-ki, Tchi-tai t pros de Goutchen), Manas (Soer-hM, une sous-pre- 
fecture de 3° classe : Tsi-AIouca. L’intendance d lli renferme un fou: 
Khouldja, deux t’ing: Tching-ho et Tarbagatav, deux hien: Keuna 
Khouldja (Xing Mian) et Soui-toun. 

L’ensemble de la population des quatre intendances ci-dessus desi- 
gnees pent etre evalue a deux millions et demi d’individus. La plus 
importante des quatre intendances est celle de Kachgar qui compte de 
800,000 a 830,000 habitants. Le departement de Yarkend, le plus 
peuplede tons ccux quirelevent de Kachgar, a 230,000 anies, eelui de 
Khotan en a environ 100,000, Tarrondissement de Keria a peine 
80,000, eelui de Alaralbachi 30J)00. 

Tons les functionnaires proposes aux diverses circonscriptions sus- 
dites, ainsi quo les commissaires de police des prefectures ili-mo), les 
officiers des douanes, les pcrceptcurs des contributions sunt des (Illi- 
nois appliquant les lois generates de 1 Empire. Cette assimilation com- 
plete a une province chinoise d une contreesiparticuliere et sieloignee, 
si diflerenle de la Chine par les races, la religion, les nuvurs, les tra- 
ditions, la langue, n’olVre point les inconvenients qu elle ottrirait en des 
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pavsluissi fortement centralises que ceux i ’ u r< >j)t“ . On sait qu’une 
province chinoise joiiit dhine Ires large autonomic. Le pouvoir central 
a snrtoul pour but et pour tonctioii ile la ire respecter les tonnes tradi- 
tionnelles. Le gouverneur, assiste tie ses deu\ adjoints, est d’aill(‘ur> 
mail re du budget tie sa province saut a contribuer pour mu* cerlaine 
soimne aux Iraisde 1'adminisLration cenlrale : il est maitrede la justice, 
sauf a en referee a Pekin pour rexecution ties sentences capitales ; ii 

4 

prend loutes les mesures administratives, jutliciaires. polieieres et 
legislatives < [ u ’ i 1 juge a [>roj)OS pour assurer la bonne gestion ties 
affaires tie sa circonscription, il fait executor tons les travaux publics 
quil 1 ni plait, il nomine elrevoquc les prefetset sous-prefets. il dispose 
ties troupes, conduit toutes les negociationstliplouiatiques relatives* 1 ! sa 
province, ft a ainsi tonte latitude do Vaccommoder mix necessites 
locales sans que son inclependanec suit un danger pour Limite de rein- 
pin*. Ln eflbt, non seulrment le gouverneur est surveille de pres par 
deux Hants dignitaires qui ne dependent pas delm. inais encore mil no 
pent oeeuper une function dans sa province d engine, ni avoir on 
charge a u pres de lui ancun de ses prorhes parents, (Toil il result!* un 
emboilement des inlorots prives des divers fonotionnures et d(* ieurs 
families, ({ui sont lit‘S les unsaux autn*s et confondus. Kemarque/ que 
ce systeme ua de valour qu’a cause de (’organisation patriarcale de la 
famille clunoise et du caractore aristooratique do la societe. Dans nnc* 
nation democratique et a formation particularise un gouverneur du 
gem e ties fou-t ai de \ leutlrai t prev pie fa tab* men t u n rol >< * 1 1 e et mi t \ ra u . 
l-cs intcudants sont a pen pres dans la memo relation vis-a-vis du *jou- 
verneur que celui-ci vis-a-vis tin pouvoir central. Ms out de (res largos 
attributions d’ordro financier, judieiaire, policier, niililaireet diploma- 
tique, en sort!* quo chaque mtentlauce pent etrr admiiiistrrcde la I'acon 
la mieux npproprico a ses besoms. Lnfim re qui achevr de rendro le 
rattarhemont direct parlaitem(*nl oonformo aux saines dortrini*s poli- 
ti<pies, cost le prmeipe univorsclloinonl adople par I’administration 
chinois!* d'adinimslrer le moins possible et do laisser autant (|iie pos- 
sible les gens sc* debrouiller d’eux-meinos et faire Ieurs affaires: les 
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(Illinois out exartement les monies idees que lcs musulmansau sojetdo 
la limite des pouvoirs du souverain, lequel a charge, mo\ennant le 
pa\omont par le people des laxe-> traditionneilcs, de voider a la securite 
publique, de iniintenir Lordre. de punir les crimes et les debts. Alais 
le droit civil etant d’origine rebgieuse, le magistrat imperial lie pent 
juger an civil quVn taut < ju il cst le representant de la religion et le 
depositaire des rites sacres, par consequent ii cesse d'etre competent 
dans les affaires entre gens qui out one autre religion que lui ; il ne 
retient once casque la juriiliction oriminelle, qui pour les musulmans 
conime pour les ( Illinois est un attribut essentiol du sum erain, et il aban- 
donne la juridiction civile aux magistrals religieux competent*, c'est-a- 
dire, dans le Turkestan, aux kazis musulmans. Il ne se produit ainsi 
aueun de ces conflits entre les droits du con juerantet les droits impres- 
criptiblcs de la religion des conquis, que les Europeens, avec leur con- 
ception diffcrente du droit, sont incapables d’eviter dans leura colonies 
musulmanes. 

Vutrefois le gouvernement. toujours euricux de faciliter sa (ache, 
s etait aviso de donner a des indigenes un certain nombre de places de 

sous-prcfets et de prefets On eprouva le danger qifil \ avail 
a leur confier des charges aussi importantes. Lis en proliterent pour 
conspirer d abord, ensuite, et surtout, pour pressurer le people, et 
eeci, les (.Illinois aiment a insister sur ce point, lot une des causes pre- 
mieres des rebellions passees. En remettant toule 1 administration a des 
(Illinois, ele\es dans les bons princijies, animcs des sentiments pater- 
nels que tout mandarin doit nourrir a 1 egard de ses administres, juges 
impartiaux par definition et de par leur qualite d etrangers au pays, oil 
ne manquerait point, ponsait-on, de supprinier les raisons de mocoii* 
lentemcnt et la trunquillite sueeederaita 1 inquietude. Earealite a-l -elle 
ropondu a eotte esperanee et, du moins, 1 administration presente est- 
c 1 le ineilleure quo I’niiciennc .M)ui ! ui out aflirtne tons les vieillards (pie 
jai intorrogcs a ce sujet et qui out vecu sous le regime anterieur a 
lS(io, il \ aaujourd hui moins d oppression, plus de seeunte pour les 
persoimes el les biens. ( lependanl cel to nomelle administration in a 
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par u mediocre, flu Lie et assez pen soncieuso (le ses dexoirs. La \ena- 
lite et les malversations ne lui sont cjiio trop eoutumieres. Le mandarin 
eonnait eonune Panurge soixante et trois manieres de trouver de Larsen! 
a son besom, dont la plus liouoraLle et non la moiiis commune est par 
facon de justice furti\ ement vendue, U est xraique sur ce point ce sont 
les secretaires cliinois et les interpretes indigenes du prefet et du sous- 
prefet qui sont les plus coupables. Le peuple reconnait quo la majorite 
dcs magistrals cliinois jugent coiisciencieusenient, mais se Iaissent trom- 
per par leur entourage. Les interpretes sont fori mal paxes, de hint a 
\ ingt-quatre francs selon les endroits, ct en leur qualite de beks ils out 
des fra is assez considerables, aussi s’indeinnisent-ils aux depens des 
plaideurs. Les affaires pen importantes, qui ne valent pas la peine d’etre 
rapportees an mandarin en personne, ils les jugent eux-memes scion la 
loi chinoise et a prix d’argent. Ils recoivent egalement de Largent pour 
prix des liabiles modifications qu’ils peuvent introduire dans lours 
traductions. Ln general tons cenx qui ont recoil rs an prefet on an sous- 
prefet out besoin de se concilier ses interpretesainxi qnelex secretaires 
charges d’instruire l alfaire. 

La [)erception ties impels fournit naturellement matiere a <h's aims, 
sinon plus graxes.du moins plusprofitables. L impdt foneier (Jdieradji 
se monte a un dixieme de la recolte en grains, mais on a Lien soin 
(Lexiger des grains de premiere qualite et de les faire secher an soleil 
pendant sept jours avantde les [>eser a fin qu’ilsaienl le moindre poids 
possible; radininistration pout gagner ainsi 1/0; puis on se sort dune 

balance speeiale laghxr djing, 1, la balance lourdeq qui peso sept 

trlnnreLs pour luiit en sorte quo Limpet est majore d’mi nouveau 
sixiemo. Ce n’est pas tout: le magasin public lumbar, on ,s <ttn>, 

oil Lon amasse les grains apportes par les contribuahles, sort en 

theorie a pourxoir aux besoinx de Ladministration et de I’armee et a 
parer aux diseltes, mais en pratique il est une sou roe de speculations 
fort avanlageuses. Lex agriculteurs, elant toujours a court, sont rare- 
ment en etat de inetlre de cote les grains necessaires aux semailles. Ils 
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oat le droit daller so los procurer an grenier public jusqu a concur- 
rence do la moitid de la quantite qu’ils ont fournie a titre (Limpet. Mais 

le Lie ctant peso cello fois a\ec la balance legcre (\enek djing, 
remprunteur no reeoit quo 7 pour <S Landis qu’il esl oblige de re ml re 
a la recolte oe quhl a emprimte, soit on nature a raison de mesures 
pour 7. soil en argent a raison de \ 0 sapeques, an ben de H5, par 
tcha\rek non pas rein rcellement, mais compte. (l ost un prot a *25 
pour 100 |)our (i mois. 

Outre la ta\o susnommcc cliaque proprietaire doit fournir une cer- 
tai no quantite de bois, paillo, foin et ceufs, quisemble varier notablemen t 
an gre des fonctionnaires et des circonstanccs. Kn 1 S02 on pa\a de ce 
chef un vingtieme do la recolte a Khotan et jusqn’a un dixieme a 
Kachgar a cause des affaires du Pamir, qui exigerent un certain mouve- 
ment de troupes. Le tiers de la recette reste dans la poche des fone- 
tionnaires. II est a noter que 1 impdt foncier se pa\e en nature lorsque 
les grains sont chers. en argent lorsqu ds sout bon marclie et en ce 
cas au emirs fixe par le preleL lequel est egal a celui desannees me- 
diocres et par suite superieur a celui du ba/ar. 

\ pros Limpdt foncier il \ a 1 impdt sur le betad unal badjb 
perm 1° sur les troupeaux a raison do un mouton sur cent, un choral sur 
quarante, une vacbe sur trente : ’2° sur la \ente des animaux a un taux 
encore tres variable scion les besoins de 1 administration et la eupidite 
des fonctionnaires. Il est regulidremeut de trente sapoques (0 h\ a 7 • pour 
un mouton et de deux tongas \ [ fr. NX. pour une vache. Cot impdt se 
pa\o cliaque Ibis quo Lanimal change de proprietaire el ilest a la charge 
de l acbeteiir, de memo que les droits do rente sur les objets inanimes 


i ul u K b.tdj, Ce soul surtout ees derniers droits qui font trai- 

lin’ los ( Illinois de malldt icrs parce qu ds no sont pas contormes a la 
same tradition musulniane ipioiqu iis nous paraissent parlaiteiuent 
di pul aides en lour prmcipe. Les objols iabnques sont soiums a deux 
droils consecu ids. le premier est pa\o par le fabricant qui vent les 
rendre pouls pour une piece de colonnade de un tonga, a tongas 
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pour un lapis tic GO, "20 pools pour tin (outre do G tongas. 10 pools 
poor on bonnet do 5 tongas, anlant poor on velcment do G tongas ; lo 
deuxieine ost pave par lc marchand qui les ro\ond >’2 1 *2 pools par 
piece do eotonnade. cto.'i. La lainc do moulonost soumise a one rede- 
vance do 10 pools par tchaxreh, les cooons do soio soot taxes a 
1G pools la livre. La ooato no pave a Khotan (jo’im droit d exporlalion 
hors do departemcnt on pool par liviv; mais nayuere (die pa\ait 
egalement ehaijoe fois qu’elle faisail 1 objel d ime transaction a 1’inte- 
rieur, demaniercque lo coton pavait quatre impels sucressifs: L’lors do 
la rccolte do coton; '2° lorsdo sa transformation en ooato: apres le 

tissage ; i° apres la transformation do tissu cn piece do volemont. Do 
meme les bottes sont sujeltesii on droit do vente special, le coir dont 
elles sont faites a deja pave, ot le niooton qui a fourni la peau a pa\e 
deux fois, lorsqu’il paissait dans le paturage et lorsqu il a etc \endu. Le 
mode do perception de ces taxes ost assez prinnlif et souxent ti es desa- 
greable poor ceux tjui en sont frappes. Lc fabricant <jui \eol \ entire 
ses produits les presente an fisc, qui les marque d on cac het apres avoir 
pereu la taxe. Cos produits sont-ils vendns, I’achetour aceomphl la 
memo formalite et il recoil un billet oil ilest fait mention do lieu ou il doit 
x entire sa mart handise. S’ i I xcutensuitc les xendro ailleors on s’d les 
cede a one autre personae qui les transporte on un autre lieu qoectdui 
comcnn, un troisieme droit est prelexe. egal aox precedents. Lc's yens 
qui x iennent x entire an bazar ties fruits et des legumes on autres 
objets ne supportant pas le cachet do fisc, on leur applique lo cachet 
sur la poitrine oo sur les bras de sorte qu'ils no peuvent fa ire lours 
ablutions avant d'avoir ventlu tonics leurs marchandises sous peined'a- 
voo'a paxerone seeonde fois. Iloslinterdit de percevoir I’impot surdos 
xenles insignifiantes, qui ne donneraienl pas lieu a one recelte an profit 
du list- d’ao moios tpialre tongas. Cette regie esl fort mal nhservee el 
sot i vent il n’est si petite transaction dont les agents do list- ne limit 
qoelqoe chose, soulement les rogistres ofliciels o’eo portent point 
trace et les benefices sont part ages par les recexeors des contributions 
et le prefet. 
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ba contribution personnclle c^t pa\ee par chaque chefde famiile, au 
Peru (Tone feuillc que [’administration lui envoie chaqueatmee. Cette 
feuiile 1 iiditjuo le nombre dcs membros de la famiile, lour sexe et leur 
a^e et doit etre affiehee snr la porte do la maison. Le montant de oette 
contribution etait ri'ahord de \ingt-einq pools, poison l’a porteeaqua- 
rante-cinq; en certains endroits. comme a arkend, elle atteintsoixanle- 
quinze 1 . C’est sur les feuilles de contribution qne sont londees les 
statistiques officielles de la population; mais comme les beks et les 
secretaires des \amen s’arrangent pour nepas fa ire inscrire sur lesli\res 
nn certain nombre de maisons tout en percevant la taxe a leur benefice 
propre, les statistiques en question no meritent qiTune confiance limitee. 
On estime qu’environ un cin pueme des families n’est pas enregistre. 
\ussi la population do department de khotan, qui seleve 
a 120,0011 ames scion le denombrement officiel, doit elle etre evaluee 
a KiO.OOO. 

Dans Tarrondissement de Kcria il existe un impot special qui est 
un exemple du pen de souci qu out les (diinois do 1 uniformite. D est 

lunpbt do l’or etabli non pas du tout sur les profits des 

mines, mais sniMonsemble de la population qui est eensee beneficier 
tout entiere des mines donl la nature la it rat idee et dont 1 adminis- 
tration lui laisse benevolement la jouissanoe. Cette taxe, lixee a une 
domi-once d’argent par maison, n est pereue epic snr les I, add families 
les plus riches, soit sur le luiitieme de la population totale. 

I .n fin une derniere charge pese sur les indigenes, celle des eor- 

vees et requisitions uilvan. jU' 1 et ee n’est point celle dont les fonc- 
l ion na ires lirenl le moindre parti. Kn prineipe, pour tousles travanx 
publics, reparations d edifices et de routes, construction de forteresses, 
deeanaux. de stations on de casernes, ehaqne famiile doit fournir un 
onvrier on pa n or une taxe de raehat de 110 ponls. Les ouvriers ainsL 
reqmsihonnes ne reeoivcnl qnun salaire de 10 . enl.mcs et les patrons 


1. Le*- memlunU in* parent pa-. um 


iU ‘-out onreuktre- comme le* autre; 
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de 'il . Les prefets emploicnl ce proeede pour fa ire exec liter it pri\ red nits 
tons les travaux qui leur sont personnels. De plus les prelets et leurs 
secretaires, les commandants militaires out droit de requisitionner tout 
ccqui leur est nceessairc pour eux-memes, leurs domesti(pies ou leurs 
troupes cn fait d’orge, foin, pa i lie, farine, riz, viande, hois, etc., a un 
tarif inferieur d’environ un sixieine au cours clu bazar. he memo on 
voyage ils reqnisitionnent les animaux, qu'ils nopaxentque les deux 
tiers du prixaecoutume. 

Toules les fois que l’administration a des sommes a percevoir en 
argent, elle emploie la balance dite /on ping qui ne peso epic i7 
onces quand il y en a 50 en realite; lorsqu’elle a des paiements a fai re, 
elle recourt a la balance chan ping , qui a la propriete inverse. Pour 
les relations entre prelets. sous-prelets, mtendants, gonoraux, on se 
sert d’une troisienie balance dite si ping qui esl exaete : les loups ne se 
mangent pas entre eux. Ouand le \a-men a beaucoup d ’argent dans sa 
caisse et que le cours de 1‘argent est has, a 8<s5 pools l’once par 
cxcmj)le, le prefet edicte one ordonnance fixaut le cours a Hit) pools, 
le seal cours juste et equitable, qui n’a etc modifie que par des specu- 
lations coupables que le prefet dans sa sollicitude pour son people a le 
devoir strict do fa ire cesser immediatement. T.es heks sont charges 
d’exoeutor rigoureusemeut la presente ordonnance et ipi'ils prennent 
garde a ne point se laisser cormmpre ! Tout changeur <pii sera eon- 
\aiucu d’avoir offcrtde 1'argenl a un bek pour lui j)ersuad(‘r de foriner 
l(>s yeux sera puni ties severeincnt. (yu’on tremble et qu’on obcisse ! 
Dn atfiche I edit, les ebangeurs liausscnt les epaules, le peupli* rit et 
1’ argent reste a 385 pools; mais quelques jours a pros le prefet jelle sur 
le ma relic cent, deux cents lingots, quo les changeurs sont obliges 
d’aclieter au tanx fixe par rordonnance, et le prefet ompoohe 1,5111) On 
3,000 francs. D’autres fois. toujours alia de garantir le pauvre people 
contre les speculateurs et les aecapareurs, il fixe un p, k maximum ii 
di\erses marebandises, et il cn profile pour acheter a\ec des benclices 
notables, apresquoi rordonnance sen \a rejoiudre les neiges d anlan. 

Nous avons vu comment les fonctiomiaires chinois vendenl les 
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charges <le chef do canton. Tout candidat a unc charge de hek paic j>our 
poser sa candidature. paie pour otre nonime ct repair pour n’etre pas dos- 
tituo. Le prefet exigo de temps a autre des riches de sa circonscription des 
dons volontaires de meine quo les grands seigneurs et les rois de l'Eu- 
rope du moxen age, el cela est bien eloigne d el re la seulc chose de 
Chine qui ressomble a ce quise passait chez nousil \ a quelqucs siecles. 
In prefet nouvellement dosigne arrive-t-il dans sa prefecture, il apporte 
avee lui line foule de marchandises de tout genre : du the, des soieries, 
du papier, des allumettos, etc. Il rassemble les fonetionnaires indigenes, 
deballe sa eargaison et leur tient a pen pres ce langage: «< Messieurs, 
la haute btenveillance du gouverneur general m'avant confie le soin de 
vous diriger dans le sentier du de\mr et de la vertu. jo eompte sur 
\ous, sur tout votre dexouenient, pour me seconder dans eclle tache 
delicate. Jo desire tellement voir s etablir entre nous, outre moi le 
superieur et urns les infericurs. les boils rapports indispensables a 
loute bonne administration, que j at pen so a vous avant de venir et 
xousai apporte dilferents objects que voici. (Vest nion don de joxeux 
avenement: prenez-les, cida ne vous content (jue la moitie on sus du 
prix du marche; seulenient romme j ai fait un long voxage et depense 
beaueoup d argent, je serai bien aise d etre paxe tout de suite. Cela ne 
vous gene pas, j’espero ? — Comment done, excellence, an contraire ! » 
Ce lendemain cliaque ebel de canton rejoint son canton, reunit les 
notables, leur dislribue les marehandises du prefet et les leur fait paxer 
deux fois leur valour. 

Tons cos divers nioxens de ball re monnaie sont pousses a un plus 
on moms grand dog re de perfection scion I avarice, 1 audace et 1 habi- 
lete do coin i qui les emploie. ( Mielques-uns sont, en ce genre d exerctce, 
d tine insolence tout a fait extraordinaire. Ixeria posseda pendant plu- 
sieurs annees un sous-prefet. qm. charge de dettes, avait imagine de les 
repartir entre ses adnnnislres el de se soulager ainsi de son passif. Ce 
magistral n est-il pas pore de son pimple et 1 entant n est-il pas respon- 
sable des deltes de son pore.' Maisce n'elail rien encore. Il aclietait des 
eotonnades a un tonga la piece el les laisait revendred office moxennant 
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quatre tongas, Il avait fixe a un tonga io prix tin mats, tjui no Aaul 
quo la moitie moins, ct il percevail l’impbt foncier on argont confor- 
mement an tarif exorbitant qu'il a\ait edieto. Jl in\enta cl'a j>i>l ujui'P 
aux peaux de mouton brutes, qui valent 10 sapeques. Ir droit do 25 
sapeques dont sont frnppees los ])caux tannees de l lndo, qui valont 10 
tengas. En un an il gagna 75,000 francs sur Fimpot foncier. Ses 
adminislres finirent par so facher, troisou quatre cents d’entre eux se 
rondirent a Ixachgar ot se plaigniront an tao-tai. Lelui-ci envma un 
de ses secretaires pour informer. Le rapport du secretaire fut transmis a 
Ouroumtehi, le sous-prefet fut destitue, un coimnissaire onquoteur 
fut nomine ct charge de [’administration provisoirc; il en resnlta sur 
les grands chemins un grand mouvement de mandarins pet i ts ct grands, 
tpie la population fut obligee de nonrrir el de transporter au plus juste 
prix, (|ueltjuefois gratis. Eat vu aiusi a Tchira passer cinq secretaires 
(jui prirent ties che\aux, du Lois, se ft rent ser\ir a boirc et a manger, 
et pour reglement de tout eompte aceorderent au sous-mingbaehi qui 
les a\ait servis une gratification de cinq sapeques, en lui recomman- 
dant de bicn traitor cinq dames qui venaient a la suite et n’avaient rien 
d’orthodoxe. Les dames vinrent en effet. se li rent heberger largement 
et ne donnerent pas un sou a personne. Khotan eut aussi Fagrement 
d’etre administre par un de cos prefets ingenieux, aux ressources 
varices, a\ant dans lour sac une foule de bons tours propres a amuser 
la galerie. Il passait une notable part de son temps a suspendre de lours 
functions les beks dc son departemenl ot a les remotlre en place 
movennant finances. La premiere fois ([uc nous le \imes, il nous dit : 
« \ ous cherche/ une maison. Louez done cello d’un tel. bek pour qui 
j’ai la [)lus haute estime ; d en sera fort aise, car il a pour le moment 
quelque embarras d’argent et cola me (era grand plaisir. » Nous sui- 
wmes son conseil et il vint nous voir expres pour nous remorcier. Or 
ce bek, pour loquel d montrait line si pateruelle sollicitude, venait 
d’etre suspendu de ses functions el n’etait dans l’embarras quo pour 
amir donne bcaucoup d’argent au prefcl afin de renlrer on grace; et le 
prefet attendit seulement qu’il fut mine tout a fait pour le destiluer 
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tout a fa it • An reste ce fonctionnaire avait ties ^outs d’artiste ct 
aiinait fort les beaux: jardins. ll en fit amena«cr im clans son hotel et 
ohacun fut }>rie tie preter son eoneours a cette oeuvre <l’art. Les jardi- 
niers donnerent leur travail, los bourgeois tossus fournircnt a titre 
graeieux, cjui des plantes et <les arbres, qui la boiserie d im kiosque, qiii 
les dalles d un bassin. Le jardin acheve, le prefet s’\ promenalt encom- 
pagnie d’un noble seigneur du pa\s qui le eomplimentait sur les belles 
clioses qu’il savait fairc: » Voiei surtout un pavilion an boril do beau 
qui est Lien jolt et \ raiment delicieux par la chaleur qu’il fait! — Oui, 
soupira l'Excellence d un air mblancolique, si j’avais ete en C.hineje I’au- 
rais fait dorer et couvrir de porcelaine emaillee, malheureusement cela 
coiiterait deux on trois mille francs. — Excellence, dit le noble sei- 
gneur, qui n’etait point sourd, c’est demaiu votre jour de naissance, 
vous permettez que je \ous offre... — Ah! dit 1 Excellence, merci! je 
n’attendais pas moins de \ous. - Lest ce memo pore du people qui 
avait transforme bhdlel de la prefecture en une fabrique d’objcts de 
jade. II se procurait par onlre les moilleures pierres de son departe- 
ment mix prix les plus doux, les industriels fournissaient le matei lei 
necessaire sans lo\er, les ouvriers travaillaient a tour de role a raison 
de cinq sapeques par jour et e'etait merveille de voir l’activite qui 
regnait dans le sanctuaire de la justice. A la fin les contribuables por- 
terent plainle, ils dislribuerenl beaucoup d’argent a Kacl.gar pour sc 
fa ire entendre, le prefet on dislribua de son cdte pour demontrer sa 
vertu. ll en dislribua tie nouxeau a Ouroumtchi ; onaccepta lout ce qu’il 
vou lu l donneret lorsqu’on eut juge avoir pris une part suffisante anx 
benefices de l’usine, on deslitua le trop actif manufacturier. II avail 
manque de mesure: il en est d'autres qui sont plus discrels, savent 
realiser des profits importanls sans fa ire crier personne et meiilent les 
idoges du gom ornonient, qui lienl moinsa l’lionnetete scrupulcusequ’a 
la tranquillity. 

II est necessaire du rcsledese nietlrc en garde centre les evaporations. 
Ce.pii nous parail olro .... vid qual.fie n’est point consider* comme 
tel par les (Illinois et les lures. Ees prefet set leurssubordoni.es n’etant 
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point paxes par le gouvernement, il lour faut bicn trouxer le mou ‘11 do 
xixre ot tie subvenir anx frais tie (’administration sur les ressourcos 
tie lent* cireonscription. Cost pnurquoi tout le monde adinet en prin- 
cipe eerlaines majorations d’impot et certains tours do baton an benefice 
ties agents locaux. Tout fargent qui ne va pas a Ouroumtchi ne reste 
pas dans Tescareelle partieuliere des lonetionnaires inferieurs; one 
partieen est emploxee a couxrir lesfrais de police, de justice, do re- 
coin reinenl des impdts. de culte, de travuuv publics, etc. Los magis- 
trals scandaleusement prevaricateurs et maltbtiers comme coux que je 
viens de citer sent en somme f exception, et toujours ils sont casses eL 
removes chez eux des qnc la population se plaint serieusement. Mais 
Ies fonctionnaires aussi sobres et austeres, les administratenrs aussi 
exacts et severes il leurs subordonnes, aussi pleins d ardeur il rechor- 
chcrce <jui peut ctre utile a leu r province que fetait le sous-prefet 
de Rcria dout jai parle aillcurs sont plus races ipi'il ne sera it desirable 
et ils risqucnt d’etre consideres comme des esprits chagrins et des 
critiques facheux. Nombro d’abus subsistcnt, que Ton ne supporte que 
par habitude, et les magistrats dont on ne dit point de mal realisent 
aux depens des contribuablcs des profits enormcs : un prefet se fait 
aisemcnt 50,000 francs par an sans que nul n’\ trouve a redirc; la 
charge tic gouverneur general ne rapporle pas moins de francs 

a un magistral aussi honorable cl aussi moderc que fetait celui qui 
l’exercait lor.s de notre sejour dans le pa\s. 

\vec le s\ steme chinois, qm faitde ehaque fonctionnaire un entre- 
preneur a forfait, il est naturel que les gens en place fassent h> plus 
d economies possible sur les services publics afm d’accroitre autant 
que possible leurs gains personnels. Ils ne s'oecupent pour ainsi dire 
point de travaux publics, ils sc bornent il eiitretenir les edifices admi- 
1 1 istrat its et les forleresses, a conslrnire, qiiand cela est indispensable, 
des stations pour les fonctionnaires sur iesgraudes routes cl ;i \ planter 
des arl ires. Les rivieres de Yarkend el de Khotan sont depoiirvues de 
pout et cette derniere forme ainsi pratiquement la route an commerce 
pendant trois inois de lcte. Le pen dc travaux quc fadmiuistration 
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commando s’exeeute par voie do rcVjuisitions ct dc corvees mal rcmu- 
ncrees et par suite moins Ion fait d’ouvragcs d’utilite publique moins 
Ton mecontente le people. Pour balir un vaste langar sur la route 
de khotan a keria, le sous-prefet de ee dernier arrondisseinent assigna 
a ceu\ qu il chargea de ectte construction, qui valait bien deux mille 
francs, la somme totale dc* 225 francs. II est vrai quo le bois lie coutait 
([lie la peine de 1 apporter de la toret voisine. Nous avons montre dans 
le chapitre du commerce qu’aujourd’hui la Chine n’est rcliee au Tur- 
kestan <pie par line seule route si longue qu’il faut 8 4 jours sans 
arret pour se rendre du plus rapproche des grands centres cbinois a 
la x die de Kachgar, cpi an contraire quatre routes courtes ct faciles 
inenent des \dles russes de Alarghelan et de Aiern\i a kachgar, a 
Aksou et a Khouldja. Il serait aise de remedier a cot etat de choses 
dangereux en rendant praticables au\ convois de troupes, par le ereu- 
sement de (piebjues puits et la creation de quelques magasins d appro- 
Msionnement, la \ieille route de (Ilia tclieou au bob nor et a keria et 
le cliemm du Tsadam au bob nor. La grande route serait ainsi triplee, 
keria. khotan. kerghaUk, ^ arkend seraient considerableinent rap- 
proebes; si Ton etabbssait un corps de troupes serieux dans cos 
quatre \illes, d couvnrait la front ioro de blade. serait pret a fortifier 
rapidement les corps (I’armee do kachgar et de khouldja, et serait Ini- 
memo romplace par des renforts, venus de Chine en beaucoup moins 
do temps (pi lls no peuxent le faire aujourd hui. De plus si le gouver- 
nement s’uvisait de mettre eu ('tat la route qui mene de Polour a Ron- 
tog, les troupes de khotan auraient a leur disposition une voie de 
communication qui leur permettrail de delendre le Tibet occidental, 
incapable de nourrir une armeea demeure, centre toute attaque venue 
du cote du La-dag on du cole du Nepal, au lieu qn’aujourd’hui les 
(Illinois ne peu\enl se rendre sur cette partie de la Irontiere tibetaine 
(pie par la longue route de Ta-tsien-Imi et de Lha-sa. \joutez (pie par 
Colour et Rou-tog, le Sikkim serait aussi rapproche de khotan qu’il 
best aujourd hui de Ta-tsien-lou el (ju’ainsi le Tibet serait douhlement 
protege. Tout cola, les (Illinois ne soul pas sans le coniprendre. mais ia 
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paresse est la plus forte. Depuis 18U 1 ilsont entrepris, nous I avons ev* 
plique, quelques travaux sur les routes de Kerin an Lob-nor et du Lob 
a Kourla et out commence d etudier les moxens de roux rir lo chemin 
du Lob a Cha teheou. Il serait urgent pour eux de pousser actix ement 
ces travaux, Ires simples on soinine et pen couteux, de ne pas negliger 
non plus la route ilc ttou-tog etd’ameliorereniin cello cE -Vksou a Khotan 
afin tie la rendre pratique en toute saison. 

Jusqu’a present le gouvernemeul ne s’est point elloree de faxoriser 
le developpernent economique du paxs, ni d’encourager les relations 
commereiales entre la colonic et la metropole, ni de raitaeher Eune a 
Eautre par ties liens au moins d interet materiel. Nous avons vu quo le 
Turkestan ne manque point de ressources naturelles: le colon, la soie, 
la vimie, la laine, Tor et divers mineraux. Les (Illinois laissent dormir 
ces richesses coniine ils en laissent dormir de Lien plus grandes en 
leur propre paxs. 11 n’a jamais etc dans les principes de leurgouver- 
neinent d’encourager le peuple a line grande act i vi to commerciale et 
industriclle. L’idee foiulamentale de leur economic politique cst qu’il 
faut produire pour vixreet non pas, comme nous semblons le croire, 
vixrc pour produire. « Soxez simples dans vos gouts, modestes dans 
vos dcsirs, repetent les moralistes; xivez tranquilloment comme votre 
pere et votre grand-perc out veeu, ne vous laissez pas seduire par les 
gains faciles tjue font les marchands; restez dans votre ferrne, cultivez 
votre plate-bande et vous serez heureux. » Et voila pourtjuoi le com- 
merce chinois languit en Turkestan et n’a guere d’autre clientele que 
les fonctionnaircs, exeeptc pour le the dont il a le monopole, [/admi- 
nistration ne cherche pas a fa ire mettre en xaleurdes terrains neufs, 
a dessecher les marais, a irrigucr les sables, a boiser les pentes ra- 
viuees (les monts, a etablir des colonies chinoises. Les habitants chinois 
du Turkestan sont, en dehors de quclqucs marchands, des fonction- 
naircs, des soldats et quelques aventuriers qui tachent, non pas de 
fa ire un travail utile, maisde seglisser en quelque cmploi de rencontre, 
et vivotent peniblement de brocante, (Eusure on plus simplemcnt 
d’escroquerie. De Ires rares indixidus, des exiles generalement, sc sont 
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procure ties terres el les cultivcnl; mais ce ii’est qu Tine exception 
insignifiante. 11 est juste tie tlire tjn 1 1 est fort pen agreable pour im 
Chinois tie demeurer au milieu de Musulmans, qui le tiennent a l ecart 
et le meprisent, sans qu’il puisse par compensation parlor et agir en 
maitre. Le Turkestan est pour les Chinois une position strategique et 
mi excellent tlebouche pour l’aristocratie mandarine, tjui ne trouve 
plus assez de places tlisponihles dans la vieille Chine. II permct a une 
foulc de lettres et tie guerriers de vivre avec profit ct honneur aux de- 
pens dune population etrangere. C ost tout simplement une bonne 
terrc de pature pour engraisscr une portion notable du troupeau 
administrateur. Les Chinois n’ont pas von In en faire un marchepour 
lours prod li its industriels, ui une ferme ncnve pourleurs agriculteurs 
trop a l’etroit sur le vieux sol ties aieux, ni un champ cbexpansion pour 
leur civilisation et lour langue. Les ecoles cpie quelques-uns, on lisant 
dans la Gazette de Pe/iti le deeret qui les fonda et les organisa, 
crurent otre une tentative de repandre dans le pa\s la langue chinoise, 
sont sen lenient desctablissements annexes a ehaque prelecture on sous- 
prefectureet destines uniquement a recruter le personnel d interproles 
necessaire a 1 administration, bn principc toutes les families riches 
sont tenues ddivoNer lours enfants males a ces ecoles; mais dies en 
sont dispensces mo\ennant finance, et de cette mauiere 1 ecole tie 
lvhotan ne eompte quo fiO eleves. be regime est 1 internat. Les eld es 
out droit a un conge d’un jour sur dix sur la tlemande tie lours parents, 
et tie treute jours au nouvel an. Ils portent des vetements chinois, et 
sont co ifles a la chinoise. L'iustruction est exclusivcment chinoise 
et les pratiques rcligieuses musulmanes nc sont permises tju en 
secret. Le trousseau, la nourriture, rcnlretien sont a la charge ties 
families, qui pa\ent en outre une somiiie variable aux protesseurs. 
Ccux-ci out un traitement fixe de fin onces par mois, mais les retri- 
butions scolaires sont plus clovees. La duree minima ties etudes com- 
plete est de dixans. Deuxou trois des eleves de Khotan out ele mantles 
i, Ouroumtchi on ils out suhi bexameu provincial apres lequel ds out 
etc envoNCs a Pekin pour aeeomplir leur stage dans radministration chi- 
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noise. Ceux-la sont une exception inlime, la plupart restent dans le pays 
en qualite dinterpretes officiels toungtchi, du chinois t ouri” 

eheuj. Ils savent en general parlor lc chinois ties corrcetement et le 
Legat Imperial de Lha-sa loua vivement de la purete de son elocution 
notre intcrpretc < jui etait sortuEune de cos cedes. Alais foi l pen savent 
lire et ccrire. Le people se defie d eux et les tient pour suspects et 
mauvais Alusulmans ; il les appelle a\ec mepris les dcmi-( Illinois, 


Lorsqu’ils sortent de la eireonscription oil ils exereent, 
ils sont traites avec pen de hienveillance. Lorsque j'allai a Kaehgar, 
le prefet de Khotan mit on de ses interpretes a m:i disposition ; ties quo 
nous comes quitte le departement. d se depooilla de son costume 
ofliciel, en rcvetit on indigene, roola sa tresse aotourde sa tete et la 
cacha soigneosenieut sous son bonnet. Reconnu (\c tons cependant, il 
cut uti voyage pen agreable et ne put m’etre d’aucon service ; 1111 jour je 
trouvai le pauvre garcon plcurant paree qu’on avait mis outrageuse- 
ment en doute la sincerite de sa foi musulmane. En revanche ces inter* 
pretes sont craints dans le district du mandarin pres duquel ils servent 
et il ne fait pas bon etre en mauvais termes avec eux. Ils sont les inter- 
mcdiaires obliges entre les administres et le magistral, dont Eon iTest 
entendo qu’apres s elre explique la bourse a la main avec ses interpretes. 
Ceux-ci profitent a la fois de lenr qualite ({’attaches a Eadmimstration 
chinoise et de lour qualite de musulmans. E11 1 <XU 3 , lorsque le sous- 
prefet de Kcria passa par Tchertchen oil il resta trois jours, il pay a ses 
depcnses, mais ses interpretes, pretextant ([ii’ils etaient le^ hbtes de 
lcurs eoreligionnaires, se procurerent tout ce dont ils avaient besoin a 
titre gracieux. Neanmoins ils n'ont plus aujourdTuii tout le pomoir dont 
ils jouissaient avant la revolte de 1 SG 3 . Ils etaient alors de ti es ^ros 
personnages et s'entouraient d une clientele nonibrense de gens qui les 
payaicnt pour se faire exempter de Eimpotetde la corvee. Ue < t ou- 
verncment chinois, ayant reeonnn que les interpretes avaient etc pour 
beaueoup dans le mecontenient du people, a domic des ordres tres 
stricts a ses fonctionnaires de les surveiller le plus ctroiternent pos- 
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sil)le ; mais pour lour lonir la bride aussi serrce quil sera it desirable, 
il ta ud rail qu ll \ out dans chaque \a-nicn au moins uu secretaire 
chinois possedant parfaitement la langue indigene; or, les Chinois sont 
trop sotteinent imbus do lour superiorite pour s’abaisscra apprendre 
nil dialocte barbaro. 

I /administration cantoualo est abandonnoe enlierement aux indi- 


genes. Chaque canton est adniinistre par mi bek mingbachi,^l^^ctL? 
seigneur commandant do niille. avant sous ses ordres un mirdb , 
distributeur des eaux, uu ou plusieurs mingbdehi adjnints 
aika-mingbachi) qui Taident dans Eadministration du canton ou 
sont proposes a Eadministration do certaines communes importantes; 
ainsi Polour est administre par un arka-mingbachi dependant du bek 
de Tchakar. Au dcssous sont les >7 izbdchi ou centeniers, les onbdclii 

ou di7ainiers. Les dor glut portent les messages officiels et les 

mandats d’arret, sont charges des enquetes preliminaires en cas do 
debt, font en general toutes les commissions des beks et des ming- 

bachis 1 . Les desa/tchi ( < \_ . o t ou tchaldmivhiy ^ sont lc's gar- 


diens de unit, qui sont pasosau mo\cn d une taxc speciale de 7 a 10 
sapequos sur chaque maison. Le departement de Khotan est divise en 
douze cantons administres parautant de beks dont le supericur hierar- 
chique est le premier bek de la x i 1 le de Khotan, 1 ich/aghd be/', 

et-teSl ; mais, conformemont anx principes de l'adiniuistration chi- 
noise, tons les beks pcuvcnl correspondrc directement avee le preiet 
sans etre obliges de passer par le canal tin .Mai Ire de la porte. Au- 
dessous de eelui-ei il v a pour I’administration de la vilie deux com- 

missaires de police avant rang de bek padchuh chub, * on 

par abreviatum padvhab. Les douze cantons sont les suivants: Iltclii, 
vilie de Khotan et banlieue immediate, > ouroungkach, Tocala, Bou- 

ra/an, Sepa, Karakach-Baranisia, Ka\ach Yaghatchi, Kouva- 


1. Il y a e^alemeiil des* dory ha prefectorauv. 
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Zaoua, Kara Sa\ , TeouakiF F’arrondissement de Ixeria contient huil 
cantons; lveria-A illr, Keria-banlieue, Tchira, Sampoula, la Montague 

rh. F Tehakari, Sourghak. \ia, Tchertehen. 

Les ]>eks sont proposes par lcs notables, selon le mode d election 
tout primitif que j'ai exphque precedemment, a la nomination (In 
prefet on tin sous-prelet, laquelle est soumise a la confirmation 
dn tao-t’ai. Fes agents inferieurs, jusqu’aux onharhis exclusive- 
ment, sont designes par les heks, d'aceord avcc les notables, et eon- 
firmes par le prefet on le sous-prefeF Fes autres dependent uniqne- 
ment du bek. 

Le bek est officiellement charge de maintcnir la police, do juger 
les contraventions et les questions de mnr mitoxcn. do pmceder 
a la premiere enquete en eas de mcurtre, coups et hlossures, on debt, de 
distribuer leau et d’enti etenir les eananx d’imgation a^cc le contours 
du mirdb , d’cntretenir les pouts et les routes, ce qui ost bien pres 
d’etre line sinecure, de designer les personnes sounnses a la conee, 
derepartiret depercevoir 1 impot hinder. d executor les requisitions de 
grains et denrecs, de fournir des che\ aux pour la posteoflieielle, de pro- 
coder a I operation du ecus. 11 ne recoil point d’appointements. seule- 
ment il partnge avec ses adjoints la jouissance des terms du (ise, quil 
fait travailler par voie de cor\ ec. Fes terres sont de mauxaise qualito 
et la contenaneeen variede l> it e M) hectares par ibnctiomiairc. \ Dolour 
le iningbachi n’a point de terres, niais la coutuine est (pie ses adnii- 
nistres lui donnent A00 peaux (Fagneau ehaque annee. Ku outre le 
]>ek pereoit a son profit mi droit de timbre de 1 AO pour lVnregistre- 
men l des actes de vente do hions-fonds. Fes menus frais de justice* pour 
les petites affaires font egalement partie de ses emoluments legaux 

va/ipaln. Si la charge de bek ne permeltait pas d autres bene- 
fices, nu I non voudrait; mais les fonctionnaires Incaux se font de 
beaux traiternents en marge des reglements. Fa perception et la repar- 
tition des impots est la source la plus abondante de ces gains extra- 
legaux. Fes beks prelovcnt une large part sur les benefices des ope- 
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rations eommerciales dont le prefet lcs charge pour son compte; en 
cas do requisition de chevaux, denrees, etc., de la part des autorites 
superieures, ils enllent l'addition le plus qu’ils peuvent; quand un 
fonctionnaire en vo\age lour donne de l’argent pour paver ses four- 
nisseurs, ils mettent eet argent dans leur poelie, ils escamotcnt un certain 
nombre de roles de contribution personnelle; lorsque le prefet reipiiert 
des otivriers, le bek designe pour aller a la corvee tous eeux qui ne le 
pa\ent [>as pour en etre exemptes. Naturellement les riches ne sent 
pas sou mis it cette contribution exeeplionnelle, ils se contentcnt d in- 
\ iter le bek a diner; e’est d’ailleurs a charge de revanche el quand 1’un 
des riches deviendra bek a son tour il rendra a l’ex-bek ses politesses. 
.le remarque encore line fois que ees societes orientalcs nesont jamais 
democratiques qu’en apparence. Dans la repartition de l’impot les 
notables sont menages, les pauvres surcharges. Durant le sejour de 
notre caravane a Tchertchen, les vivres, les animaux de bat nous ont 
etc foiirnis par la population sur la requisition du mingbaehi; or nous 
avons pu verifier quo tout le poids etait returnin' sur les pauvres, et les 
i iches n'auraient l ien fourni si nous n’avions pris sur nous de les re- 
querir individuellement et directement afin de ne pas exceder la foule 
des petits cultivateurs. Si les (Illinois ont laisse 1 administration can- 
tonale aux indigenes et s'ilsont pratiipiement abandonne aux notables 
le clioix des fonctionnaires locaux, ce nest nullement par liberal istiie, 
e’est afin de ne point prendre la responsabilite de cette administration 
plus epineuse qu avautageusc. et parccipi ils saveut qu ils obticnnent 
beaucoup plus dc la population par I intermediaire d indigenes qu ils 
ii’en obliendraienl par desofficierschinois. An demeurantle bek indigene 
com me l'aniban chinois doit prendre garde de ne point depasser les 
l.ornes de la patience populaire. Si les administres tondus de trop pres 
cl ient el recourent an prefet, le bek est certain de perdre beaucoup 
d’argent el risque fort d etre destilue. lustruits par 1 expeiience, les 

Chinois ne panloniienl plus aujourd’lmi comme autrefois les intem- 
perances fi sea les des fonctionnaires locaux et ils font droit d'autant 
plus volontiers aux plaintes des contribuables qu’une revocation leur 
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rapporte aussi l>ieu quTino installation do noineau bek. Mais il faut 
quTin chef do canton soit vraiment maladroit et hrntal dans sa cupidite 
pour obligor les gens eonfies a sos soins do lui intentor un proces; car 
co proces est couteux, lo prefet nedestitue pas tin agent sans arguments 
comptants et si I on doit poursuivre la plainto on cassation par (levant lo 
tao-t’ai Taffaire menace do devenir desastreuse. Ordmairement e’est 
un rival du bek en exerciee qui fait les fra is de Taction on destitution, 
esperant lui suecederet continuer a son coinpte et profit les errenients 
pour lesquels il Laura fait eondanmer. Finalenient ce sont toujours les 
voles qui pa vent pour les voleurs. 

En resume, a rogarder los clioses de bant, Tadministration du 
Turkestan ehinoisest faible. negligente, nonehaiante plus quo txran- 
ni((uo et oppressive. Lo gouvernement cliinois applique la, comrae 
partout ailleurs, le principe du moindre effort, il ifaspire point a la 
perfection, il lui suflitde vixrectdese maintonir au meilleur marclie 
qu’il est possible. Eh bicn! ceci va sembler un paradoxe et iTest pour- 
tant que la verite stride: cetto nonchalance, cette negligence, cette 
tiedeur de zele sont une force pour lo gouvernement chinois. Les qua- 
lites s’accordent avoc los mmurs du people, (jui aime les \etemonts 
larges et llottants, qui ne saurait soulfrir d’etre serre dans des regle- 
ments etriques, ni d’etre soumis aux mille potitos eontraintes qu’im- 
posent les legislations desireuses de fa ire le bonheur des gens malgre 
eu\. Les mandarins se disent qu’ils out (Tautant moins do chance de 
heurter le sentiment populaire qu’ilss’oeeupent de moinsdc choses, quo 
(juoiqu’on fasse on est surde mecontenter quelqu’un. quo Tabstention 
est le meilleur remode contre la critique. Lesabus qui derivont inevi- 
tablement de cette insuffisance de reglements et de contrble ne sont 
point faits pour indigner un people habitue depuis do longs siecles a 
s\\ resigner. Aussi bion, malgre les exactions ot les malxersations des 
fonctionnan os, on pa\e en lurkestan boaueoup moms dhmpbts qu’en 
Trance cu comparaison de la richesse generale 1 . I/impot foncier est le 


I. A Tchertclien I franc par habitant plur. mu* -umme c-alc pour i'admmb- 
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seul qui suit clove, 15 pour ll)H eu mo\ennc; mais il cst presquo 
unique, et Ion \ est accoulume tie longue date; Limpot sur le betail 
est Ires modern; les a utrcs taxes sont insignifiantes, sauf eelle sur les 
ventes; encore eelle-ci, qui plus que tout autre excite des murmures 
parce qu’elle n est pas conforme a Lorthodoxie religieuse, a-t-elle ete 
supprimee dans Larrondissement de Keria en 1891, dans le reste de 
la ixachgarie en 1893. « Pour mettre fin aux abus en matiere de per- 
ception et de repartition dimpots, me disait un haut fonctionnaire, il 
fa lid ra it instituer un contrdle tres complique qui eoiiterait plus clier 
aux eontribuables que les abus a corriger. » Ouant a la justice, il v 
a an moins un mandarin sur deux qui la rend conseieneieusement 
sans prejudice pour les epices, et le peuple ne pen sc pas (pie 
la proportion soit si mauvaise. II lone les bons juges et s’en felicite, il 
rit des mauvais, les critique et les blame avec une liberte de langage 
(jui etonne, et le vo\ageur novice se dit ; Ynila des gens bien impatients 
de lours maitres, sans doute il \a se passer quelque chose. Ccpendant 
le temps s'ecoulc et rien ne se passe. Le meme vovageur se rend en 
Chine et \ observe les memos abus et les memos critiques, le peuple 
bafoue les magistrals, hautement, ouvertement et les magistrats laissent 
dire, stirs que, sa chanson finie, le justiciable leu r apportera les epices 
et le pot-de-vin. Le vo\ageur comprend alors 1* extraordinaire liberte 
des satiriques de notre mo\en age dont les puissants etaient les pre- 
miers ii rire, sachant que ees epigranimes ingenues n etaient point un 
sigue d’impatiencc etde revolte; il comprend combienles etres simples 
sont partoutdes etres ((habitude, qui ne se soucient point de reformes, 
cjui estiment qu’il faut prendre les ehoses commeelles sont, qu un mal 
comm vaut mieux qu'un bien ignore, (pie vouloir la perfection c’esl 
vouloir epic le soleil brille en plein minuit, cpi il faut rire des mauvaises 
institutions sans pretendre \ rien changer. Ils pensent en outre (pie 


(ration loeale. A kliotan davantaue, "iiib qu il me soil possible de premier, peut- 
etre i iViino. Lour lnupbl foneier il l.ml remarquer qu il tM allege par les iausses 
declarations il y a toujours une portion de la recolte qui eeliappe au the. 



•J 80 MISSION SCIKNTIFIOI K DANS LA IIAITK ASIK. 

celui qui ne vcut pas etre gruge par les juges n a <|ii a ne pas plaider, 
que si Lon craint d’etre mouille, il ne faut pas sortir les jours de 
pluie. 

Les Tu res out line autre raison do sc eonlenter de 1 administration 
chinoisc aetuclle. lls la eomparent aveelcs administrations anterieurcs, 
avec ee dur gouvernement de Yakoub Hek (jui les eerasait d impdts, 
les arrachait a lours champs pour les envo\cr an camp se hi ire tuer 
pour la cause de lindependance ct de lTslam alors qu’ils eussent !>ien 
mieux aime prendre Fair tranquillement sous leur \cranda. Ils se 
souviennent de la domination inquisitoriale, farouche et hypocrite du 
clerge musulman, (jui les oontraignait a coups de baton d aller a la 
mosquee, de porter le turban, les empechait de fumer sous peine de 
mutilation. Les Meillards ne parlent (ju avec nn frisson d horreur de 
l ancienne t\ rannie de Faristocralie locale qui, non surveillee par les 
magistrats chmois, avait mis le pa\s a sac. Ainsi (’aristocratic et le 
clerge, les deux souls groupes socially qni fussent capablos de hi ire 
eehec a radministration chinoise et d organiser le people contre elle, 
ont perdu leur influence par l abus eja ils en out fail. [Is out cesse 
d’etre consideres coimne nn mal necossaire et leur prestige a decline 
en meme temps que leur force materielle depuis (pie les (Illinois leur 
ont dte lenrs honneurs, lours (lignites, une partie de lours biens. K 11 
multipliant les homines nouveaux dans les functions Mihallcrncs aban- 
donnees a 1’aristocratie indigene, en favorisant les divisions et les luttes 
d interet personnel, le gnuvcrncnicnt s’est cree des partisans chaque 
jour plus nomkreux <pii auraient tout a perdre a sa chute. 11 on est de 
meme pour le clerge. Les menibres les plus zeles, les plus reputes pour 
leur science et leurpieto se tiennent a I (M art des functions judiciaires 
pour n etre point forces de transiger a\ c*c la loi sacree et le gotiverne- 
ment donne les places a des docteurs moms savants el plus accommo- 
dants qm ue seraienl non sans lui. Les iiitraiisigcauts reslont dans 
leur com, moroses et chagrins, attendant do moilleiirs jours 5 mais ils 
n’ont guere oil sappincr. L’aristocralie se defic do lour ambition eu- 
\ ahissante, lo pouplo de lour riguour inloleranle. II esisle bien des 
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descendants des anciens chefs religious du pa\s, de Hazret Apak et de 
Makhdoum Khodja, sur la tete desquels une tradition deja lointaine a 
mis une aureole de respect superstition x. Leur nom serait sans doute 
capable d’entrainer le people; inais Tun d eux, celui de la Tranche ainee 
et le plus venere de Tourlau a Khotan, est e litre lcs mains du gouvcr- 
nement cliinois, partant inoffensif, l autre, qui recrute ses partisans 
principalement a Kachgar autour du consul de Russie, est entre les 
mains du gouvernemcnt russe, partant suspect. Le Livre saint seul et les 
objurgations de ses intcrpretes ne suffiscnt point a snulever les ames 
tiedes ct modes deces Alusulmans, qui se contentent d une vertu oisive. 
Certes ils meprisent les (Illinois, mecreants a qui Dieu n’a pas daigne se 
reveler; ils ne demanderaient pas mieux queden etre debarrasses, mais 
pour eela, il faudrait taire de serieux efforts, eombattre longuement 
etrudement, risquer sa fortune et sa vie; or ces bonsTurcs craignent 
naturellement les coups, ne prisent rien tant que leurs aises et leur 
tranquillite, recherchent avant tout 1’interet present et le divertissc- 
mentdu moment, ettous leurs mecontentements, toutes leurs velleites 
se perdent en vains discours sur la place du marclie. Tels sont les 
motifs pour lesquels le Turkestan, malgre son immensite, malgre une 
homogeneite extraordinaire de race, de langue, tie mteurs, malgre le 
levaiu de revolte et d’intolcrancc que ITslain y a depose, est un pays 
facile a tenir et, a cet egard, absolument different de notre Vlgcrie ; 
voila pourquoi les Cliinois, avec leur organisation mediocre et les 
movons assez faibles dont ds disposent, seraient surs d\ Aivre pai- 
siblenient s’ils n’avaient a craindrc des excitations et des complications 
du dehors. 


oG 
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POLITIQUE EXTERIEUHi: DU LA CIliNK. — KlsSCS O' AXU.ALS. 
— AFFAIRES DU PAMIR. 


La Chine a toujours considers lc Turkestan non senlement com me 
uu ensemble tie riches benefices pour ses mandarins, mais aussi romiiic 
line mart-lie militaire necessaire a sa seen rite. Depuis quelle son est 
rendue maitresse, sous les Han, scs idees a cet egard n'ont point change. 
Elle passa parties alternalives tic grandeur et de decadence, les liens 
qui ITinissaient aux pcuples ses vassaux sc relacherent on se ressor- 
rerent scion que le ponvoir central s’affaiblit on sc- fortifia, mais ton- 
jours, malg re les divisions intcrieures, nuilgre les puissances nouvelles 
qui surgirent aupres d'clle, formidables et menaeanles, malgre les 
revers et les defaites, la Chine resla invariable dans ses pretentions, 
inehranlable dans son attachement a la tradition. Bien plus quo l'liabi- 
lete legendaire dc ses diplomates, eet esprit de suite, cette perseverance 
dans un petit nombrede principes ties simples et Ires flairs out fait la 
force tie sa politique et lui ont toujours permis, dans le passe, d’axoir 
on fin de compte le dernier mot. 

Ces principes nc sont pas sortis, romme on pourrait le croire, tin 
cerveau de tpielque ingenieux diplomate, de cpielcpie Itichelieu jaune. 
Ils sont foil des, com me c est sou \ enl le eas pour h*s principes politic pies 
des peoples anciens, snr one superstition reliyieiise. 
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Le genre hmnain, red u it par E ignorance des premiers ages aux 
seuls (Illinois lies (Illinois s’appellent encore aujourdTiui les gens cpii 
vivent sons le cioK le genre humain, dis-je, est considerc comme one 
vaste fa mi He dont le pere commun est E Empereur. Get empereur, 
uni(jue et universel, represente Tluimanite dans la trinite sacree 
qu’elle forme avec le ciel et la terre, et en dirige les mouvements 
do facon qu’ils soient d’aecord avec ccux de la nature entiere. Bar 
consequent, admettre un prince etranger snr un pied d egalite avec 
1' Empereur serait commettre un sacrilege qui romprait l’harmonie du 
monde. Le gouverncment chinois no pent avoir aucune relation avec 
les peoples qui refusent de reconnaitre la suprcmatie du pere commun 
des homines, car en ne reconnaissant point cette suprematie ds se 
mettent eux-memes en dehors de la famille humaine. D’a utre part, il 
n v a aucune necessite a les contraindred \ rentrer: la (June n a besom 
de personne, clle doit se suflire et se sulfit en elfet a elle-meme ; elle 
possede une maison large et commode mnnie d’un bon potager oil rien 
ne manque, elle l’a soigneusement close et a juge supcrQu de pratiqucr 
des fenetres sur la rue, parce qu’elle veut ignorer les voisins ct les 
passants qui pourraient jeter le trouble dans sa maison, qu ellccntcnd 
ne point se meler de leurs affaires comme elle entcnd qu’ils ne se 
undent point des sicnnes. « balave la ncige devant ta porte, dit le 
proverbe, et ne t’occupe point de la glace sur le toit de ton voisin. » 
Ainsi ce dog me do la primaute de l Empereur de (June, qui amait pu 
aboutir a de desastrenscs tentatives <le monarchic univeiselle, a an 
contra ire abouti, grace a la sagesse dc ccux qui I ont interpicte, an 
principe de non-intervention. Toutefois ce principe ne pent en pra- 
tique otre applique avec une etroite rigueur. La famille chinoise a 
malheureusement de prochos voisins, gens turbulents dont les querelles 
lui importunent les oreillcs, dont les batailles ebranlent la cloison 
mitoNcnnc, gens pauvres qui ernient ses richesses et qui ont la mau- 
vaisc habitude de percer les murs pour \oler les fruits et les legumes 
de son jardin, gens individuellement pen dangereux, mais capables de 
former entre eux des ligues redoutables. Le seul mo\cn d avou la paix 
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et tie "artier son l>ien, e’est tie sonmetlre suceessitement par atlrosso 
ou par force tons ccs voisms tenants an patronat tin t lid tie fanullt , 
en profitant tic lenrs dissensions et tie leur cupitlite, en s’appn\ant sill- 
ies uns contre les a litres, Onantl on aura ainsi athe\e le lour tin \ oi si— 
na »e, tin ne se sera pas seulement mis a l’aliri tie ses importunites et 
de ses rapines, mais encore on se sera environne d’une /one de clients, 
qui vous defendra des indiscretions de voisins plus eloignes, d’autant 
mieux que ces clients out la bourse plate et la tote dure, qu’il n\ a ([lie 
des coups a gagner a les frequenter, que leurs terres maigres oil il n’v 
a rien a prendre, eouvertes de rochers, de fosses, de ibndrieres et 
iPobstaeles de toule nature, ne donneront a personne envie de s\ pro- 
mener. De cctte maniere, la famille chinoise. loin de sortir de son iso- 
lenient, s’\ est au contraire fortifiee et s’est, en ([iieb j lie sorte, enfer- 
nice dans une cage isolante, eminemment propre a empecher les 
courants exterieurs de penetrer, Ce bref developpement sur les con- 
ceptions des Chinois en matiere do politique etrangere soffit a faire 
coniprendrc que ces conceptions ne sent point de simples opinions 
variables au gre des circonstances. mais de ces projuges in\eteres dont 
les racincs plongent au plus profond de l ame. 

Au commencement du wif siecle, lorsque la faiblesse et la decre- 
pitude de la (Knastie des Ming, la guerre civile, la prise de PeKin par 
les Mantehous, Pinstallation d’une nouvelle (bnastie encore incertaine 
de son avenireurent presque delimit Pautorite de la Chine sur ses tri- 
butaires traditionnels, le gou vernement nouveau eomprit parfaitement, 
malgre son origine etrangere, la necessite qiPil \ ax ;ii t de reprendre 
Pancienne politique et de remettre la main sur les di\crs peoples atte- 
nant a la Chine propre. Leur independance eta it une cause de desordre 
et de pillages dans le present, une source de dangers dans Pavenir, 
soitqu’ils favorisassent une revolution duiastique comme i Is venaient 
justement de le faire, soil que ceux dVntrc eux qui elnient musulmans 
provoquassent on soutinssent la revolle de leurs coreligionnaires de 
Pinterieur, comme i Is devaient le faire plus lard. Kn outre une puis- 
sance mongole, originaire du pays d’Ui, lendait a englober tons les 
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pa\s non proprement chinoisdc 1 Empire actuel, elle dominait deja la 
Mongolie occidontale et le Turkestan, menaeait la Mongolie oricntale 
et le libet. 11 etait d ime prudence elemcntaire d’arreterscs prog res, 
d’empecher la constitution d’un vaste camp retranche sur le flanc de 
cette ville ouverte qu ’etait la Chine. Le gouvernement sc mit a E oeuvre 
avec une energic et une habilete qui font grand honneur a ceux qui le 
dirigeaient alors, et a la fin du \vin e siecle la domination cliinoise 
s’etendait sur tous les pays qui forment TEmpire actuel; en outre le 
patronage de l’empereur etait reconnu par TAnnam, le Siam, la Bar- 
manic et P Assam, le Bhoutan, le Sikkim, le Nepal, le La-dag on Tibet 
anglais, le Badakhchan, les Kyrghyz et les Kazak, le Khokand et, 
dans le nord, ce qui est aujourdTiui la province maritime de la Siberie, 
de Nikolaievsk a Vladivostok ; memeTemir afghanet eelui de Boukhara 
rendirent hommage a Pempereur sans qu’au demeurant cela tirat a 
consequence. Il est a reman pier que du cote occidental qui doit nous 
occuper specialement ici — cote d’ou le gouvernement chinois croyail 
avoir le plus de dangers a redouter — il avail dispose pourainsi dire 
trois coussins successifs pour amortir les chocs exterieurs: on premiere 
ligne les pa\s aujourd’hui perdus : Bhoutan, Sikkim, Nepal, La-dag, 
Pamir et Khokand, — en dcuxieinc ligne le Turkestan et le Tibet, — 
en troisieme ligne la partie dn Tibet demembre rattachec directement 
anx provinces de Seu-lchouen et de Kan-sou, et le morceau de Mon- 
golie incorpore au Kan-sou. En veritc c etait de Touvrage tres l)ien fait 
et la lortue chinoise pouvait espercr n'avoir plus qu a s’engraisser pai- 
siblement sous la carapace epaisse dont elle s’etait enveloppee. Mais il 
fa I lut bientot dechanter et notre siec le fut pour la Chine un des plus 
mau va is de son histoiro. Elle pcrdit la preeminence sur 1 Indo-Chine, sur 
les petits Etats qui s etendent au sud de THimalava et du Karakoram, 
sur le Pamir et le Khokand, sur la province maritime de Siberie; elle 
fill depossedee de Ilong-kong et de Tormose ; elle cut a soutenir une 
serie do guerres etrangeres cjui furent tonics malheureuses, a reprimer 
de nombreuses rc voiles dont quelques-unes tin ent lei i ibles, de \ astei enl 
et depouplerent plusieurs provinces, en sorte ([lie la population de l Em- 
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pire est aujourd lnii inferieuro pout-etre ot eertainemenl nYsl pas supo- 
rieure a ce qu’elleelait ail debut <lu siecle. Kile a mis. il est vrai, quelque 
\iguour dans sa resistance, elle a fait tie grands efforts pour repreiuire 
le Turkestan, quilui avait echappe, et \ a reussi, elle a ivtahh ehe/ elle 
un ordre suflisant depuis enxiron xingt amices, elle a sauve pour un 
instant la ( ’oree ties mains do Kenneim; niais les ailversairos (jtii lui sont 
venus par mcr, clou elle non prevoxait point, out fortement ehranle Kedi- 
fice ingenieux de sa politique: ilsKont obligee a reeonnaitre, des lex res 
sinon du cceur, qu’ilx a parle mo tide dessouvorainsegauxa lemperem', 
Tout contrainte d’entretenir des relations regulicres ax ec des Etats inde- 
pendants, ont brisesur un point la eeinturede marches (jui laprotegeait 
en s’emparant du Tonkin et de la Burma nic. Co sont la des rovers clout 
elle no se console' pas, qui out jete le desarroi dans ses conseils. fait 
chanceler sa foi dans les vieux principes sans quo pourtant elle songe 
serieusement a les abandonner, car elle no so sent point le occur de 
s en detacher et no sait point comment les rcmplacer. Idle les suit 
done, faille de mieux, sans enthonsiasme et sans entrain, a la manierc 
clout (les soldats suivent un chef qu’ils savent malheureux. 

Ces generalites preliminaires nous jiermettront de mieux coir la 
place qu'occupent dans l’ensomble des affaires chinoises les affaires 
presen tes du Turkestan donl nous traitons in et relies du 'I’ibet ilont 
nous parlerons en un autre lieu deec \olume et d nous sera facile des 
lors de relier a la politique generate de la Chine la eonduile qu’ello t ion t 
dans ees pays. Elle les a annexe's a son empire afin qu'ils 1m servent de 
barrieres contro des \oisins independanls et einahissants. Comine elle* 
vent les occuper an meilleur marehe cpi’il est possible, il Ini a paru 
neccssaire d’en former la porte aux otrangers, on du moins de ne les 
admettre qu’en petit nombre.cn les smimeltant a des roglemonts rigou- 
reux, de les empeeher de s’etablir il domeure snr le terriloiro de l’eni- 
pire et d’entretenir aver la population des relations autres quo stricle- 
ment commerciales, et encore s’arrangoa-t-cllo de facon ii reduire 
cellcs-cia lour minimum. En diet, si les et rangers pnuvaient penetrer 
librement en ces conlrees, il leur serait a iso d’\ nouer des intrigues 
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avec les mecontents, d’exciter le peuple a Finsubordination. La situa- 
tion de la Chine en serait plus difficile, son influence en serait compro- 
mise et elle serait obligee, pour faire respecter son autorite, de recourir 
a des mo\ens de contrainte plus energiques. Ce svsteme d’isolement 
semble s’imposer d’autant plus quedans le cas dont il s’agit les voisins 
sont les Russes et les Anglais, c’est-a-dire des \oisins puissants et ambi- 
tieux, que les Cliinois soupeonnent de nc vouloir se creor des intelli- 
gences dans la place que pour s en emparer plus aisement. Ils se sont 
done appliques a interdire Faeces de la forteresse aux indiscrets et aux 
suspects; mais ils n*v out reussi que pour le Tibet. Conformement a 
lours a ieux principes ils avaient on vert la porte du Turkestan aux gens 
du Khokand, du Badakhchan, de F Afghanistan, du Kachmir, dont les 
princes avaient reconnu du moins nominalement la suprematie de Fem- 
pereur 1 . Lekhande Khokand s'etait engage a surveiller les khodjas, 
descendants des anciens chefs religieux de la Kachgarie, et a les empe- 
cher de passer la frontiore pour fomenter des revoltes. Il recut meme 
de 1 'argent pour ce service. Crace a cette entente, beaucoup de troubles 
furent evites, bien (pie le prince de Khokand lie hit pas toujours 
tres fidele ni assez severe dans sa surveillance et laissa ou fit echapper 
ses prisonniers six fois dans le cours du present siecle. Devenus maitres 
ou protecteurs des differents pa\s cites plus haul, les Russes et les 
Anglais imposerent le mamtien des anciennes relations. Los lures etant 
musulmans, il etait impossible de les empecher d avoir des rapports 
avec lours \oisins demonic religion et comme la Chine, loin de pou- 
voir compter sur la complicate de ses sujets, etait sans cesse obligee 
d’eu reprimer les re\ olios, elle lut inij>uissantc a faire prevaloir son 
SNstcme d isolcment. La Russic, a\ant oecupe Khouldja pendant la 
domination de X akoub Bek alin d assurer la securite de ses frontieres 
contre les incursions des bandits IvM'gliNz, ne restitua cette pro\incc a 


1 . Le khan do Khokand reeonnut In -u/eraineto do la Chine en I7.VT celui des 
Kazak lit s-a soumisMon en 17.77, le Badakhehnn en 1 7oU, le RultUtau en I n>0. 
Boukhara envova un amba^sadeur a Pekin en I 7t>0, 1 AKhanKtan en 1702. 
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la Chine on 1880 ({Lie moxennant nn bon traite Ini pcrmettant cFentre- 
tenir des consuls a Ehouldja et a kachgar, des agents commerciaux 
dans toutes les villes et supprimant tons droits do douane on de veil to 
sur les marchandises russos. Des Russes out aujom'd hui un nomhre 
considerable de leurs sujets, marcliands on autres, etablis dans le Tur- 
kestan. Ce sont presque tons des Sartes du Ferghauah et on les appelle 
Andidjanlxk du nom de la x ille qui est le premier entrepot important de 
Fa utre cote des montagnes. Des marcliands, etablis en vertu d im billet 
delivre par le consul moxennant 9 Lengas, sont an nombre de 200 a 
lvacligar, 100 a Aksou, 15 a Aangi Ilicar, 30 a Maralbachi, 00 a \ar- 
kend, 70 a Kliotan, \ 0 a Iveria. Ils sont soumis a la juridiction du 
consul de Kachgar, qui setcnd, le cas echeant. jusqu a Roukalxk. Seul 
il a droit d’emploxer contre eux des nioxens coercitifs. Dans chaque 
ville ils ont un sxndic, aksakal, qui sort d arbitre en cas de contesta- 
tion ou de fraudc en matiere conimerciale: s il echoue dans sa tentative 
d accommoder les parties, si sa decision n est pas aeceptee par le 
coupable, il provoque Fintervention amiable de Fautorite chinoise et 
c* est seulement apres avoir ejuiise ces moxeus que I on s’adresse an 
consul, (jui juge en dernier ressort. En dehors de ces marcliands il x a 
bcaucoup de sujets russes mstalles a demeure un pen partout, manes 
avec des Femmes du paxsmalgre la loi chinoise, impossible a faire res- 
pecter parce (pi elle est contrairc a la loi civile musulmane, possedant 
desproprietesau nom de leurs femmes etde leurs enfants, tournant ainsi 
la loi qui inlerdit aux etrangers de possederdes immeubles en leur nom 
propre. Enfin an temps de \akoub Bek line foule dozens ornunaires du 
Khokand ou de la Roukharie etaient venus chercher fortune dans les etats 
dc lent compatnote, etdepuis \ sont restes, riches ou paux res, L ne part 
notable de la propriete fonciereestentre leurs mains et s’ils sont devenus 
legaleinent sujets chinois, ils n’ont point oublie leur origine et ils font 
coi ps axec les sujets iiisses. ious ces Andidjanais etaul de meme race, 
de menu* leligiou et de meine languc que les aulres habitants, ils 
sont particulierement aptes a repandro Finlluence russe dans la contree. 
ils forment un pai li consideinble, chaque jour grandissant, dan°ereii\ 
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pour la domination chinnisc conmio le prouvent les revoltes anterieures 
toutcs feme n lees ct aidees par lui. Sa force cst encore accrue par la 
presence stir le territoire russe de colonies kachgariennes, qui s’ v sont 
elablies apres le retour des (Illinois et qui recoivent chaque annee de 
nouvelles recrues altirees ])rineipalement par les salaires plus eleves 
dans le Turkestan occidental que dans l oriental 1 . Co mine les Busses 
cxecutent une assez grande quantile de travaux publics, et surtout 
conslruisent des forteresses et des casernements militairos, ils out tou- 
jours besoin de bras et les Turcs de l ouost affluent. En 1891, le consul 
russe de Kachgar a deli\re trois mille billets a autant de sujets chinois 
voulant passer sur le territoire russe sous pretexte de commerce. Dans 
les deux premiers mois de 189*2 il en dclivra 750, augmentation due 
aux affaires de Pamir. Ifemigration serait encore plus importante, sans 
doute, si les Chinois ne defendaient j)as aux femmes de sortir do f Em- 
pire. Enfin les Russes detiennent prisonnier a Alarghelan Hakim Khan 
Toura. heritier de Bouzourk Khan, le khodja, dernier souverain legitime 
de Kachgar. C ost un pretcndant (jui a [incomparable merite d’etre 
u n imbecile avere. Ainsi les Busses out de tres bons atouts dans leur 
jeu. Eos \nglais font lours efforts pour ne point rosier en arriere : ils 
n’ont point a Kachgar de consul comme les Busses; car ils estiment 
qu il leur faudrait 250,000 francs pour entretenir un agent sur le memo 
pied que le consul russe avee une escorle de \ 0 cavaliers. Ils pensent 
que ce serait trop eherement pa\er une satisfaction d amour-propre et 
se conlentent d un modeste agent consulaire qui suflit parfaitement a 
fa ire respecter les droits des proteges brilanniques. Ceux-ci sont en 
general des Kacluniriens, des Ilindous, des Afghans, des Badakhchani 
et des Haiti. Us n’ont la preponderance que dans le sou I departement 
de Yarkeiul oil Ton compte cm iron 500 Kachmiriens ou Ilindous, 150 
Afghans, 51) Badakhchani. V Kachgar il \ a 20 marchands proteges 
anglais, une vingtaine ;i Khotan, uni 1 cinqnantaine dans les aulres 
centres. Ils ne sont pas exempts des taxes de douane et de venle et ils 


1 . Voir pa^e 105. 
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soul soumis a la juridiclion des autorites chinoises <pii sont surveillees 
et conlrdlees par l ayout eonsulaire. D’ailleurs ils out des ulsafdl, i Is 
out foiule des families et constitue des propriety dans le pass coinine 
les sujets russes. Alais ils out le desa\antage do differer do la population 
locale par la race, la langue, quehpiefois par la religion. 1 1 \ a parmi 
eux ties hindous, des bouddhiste^. des musulmans chutes. i j»s simmtes 
afghans memo, gens rigides, mepriscnt leurs corehgionnaires tint s, 
trop tiedes a leur gre. Ces divergences, sans etre une cause d hostilite 
reelie, cmpechent la communion in time des idees et des sentiments 
entre les proteges anglais et leurs lidtes. 

Tai population de Turkestan esteu soimiie fa\orable aux Kuropeens: 
car ces musulmans pen fanatiques out du respect pour les ehretiens, 
<[iii possedent deux des lo res sacres, la IWble et fEvangile, et ils n’ou- 
blient point <|ue le prophete a (lit: deux qm sent It* plus disposes a 
aimer les fidrles sont ceux rpii se disent ehretiens. Ils savent gre aux 
Kuropeens du soin qu’ils apportent a ne point ohoquer les coutumes 
etablies et les prejuges, et cela d'antant mieux tpie les dhinois, pour 
largement tolcrants qu'ils soieul. n’ont pas le memo tact et la memo 
delicatesse; ils laissent beaueoup de liberie aux aulres, mais ils s’en 
attribuent beaueoup a eux-memes ; ils sont parfuis insolents t‘t manquent 
de la retenue et d(* la reserve qm soul ue(*essairt*s pour ne pas froisser 
les suscoplibditos. Je ne parle pas m des mandarins, t j u i sont des gens 
Lien cloves, mais des individus du commun, a (jui Laulorite ne t ion t pas 
la bride assez ferine. 

fl est une chose encore, (jui, plus tpie toute autre, contribue a don- 
ner aux indigenes une haute et favorable idet' des Kuropeens, cost le 
grand esprit de justice et dequite, <pii, malgre certaines defaillanees, 
regnent dans les administrations russe etanglaise, cello ferine imparl ia- 
1 i to de la loiegalc pour tons, superieure a la brigue et a la corruption. 
Ils ontappris a ne plus considcrcr coniine mi mal necessaire, ain.si rpie 
je l’exposais plus haul, les alms dr ladmimsl ration chinoise; id out 
appris qifil elail possible de rapprochrr daxantage la realite de la per- 
fection idealc, dont ils avaient toujours eu la notion claire sans oser v 
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aspirer. Un jour quo je demandais a nn Turc son opinion sur les 
Anglais, il me repondit: « Les Anglais, ce sont des homines justes >», 
et je fus vivement frappe de Fespece demphase religicnse avec lacpielle 

il prononca le mot juste , Les Turcs ressentent unc certaine 

attraction morale vers les puissances ouropeennes voisines, (jui les alti- 
rent aussi, en quelque sortc ph\siquement, par leur masse et lour 
poids. Elies font chaque jour reculer la domination naguere sans 
pareille de FEmpereur de Chine. La fortune de ces puissances non- 
velles — dont l une a renverse Eempire du grand Mongol et reduit les 
intraitables Afghans, dont Eautre a englobc l heritaue entier du grand 
et toujours revere Tamerlan et soumis lemir de Boukhara, le second 
personnage delTslam — esl hienfaite pouremerveiller les esprits, pour 
imprimer en eux Fidee de (pielque chose d'irresistible qui, tot on tard, 
fata lenient, doit entrainer a sa suite tons les peoples voisins. 

Alais les Turcs, pour inevitable que leur sort leur paraisse, ne sont 
nullement disposes a le hater. La majorite d’entre eux, sentant Fim- 
possibilile de recouvrer Findependance, se declarent satisfaits de la 
domination chinoise. L Empereur de Chine, qui a etc une si grande 
chose dans le passe, conserve aujourdTiui un grand nom, dont le pres- 
tige est comparable aeelui qu’exercait sur les imaginations ouropeennes 
le nom de la petite et miserable ville qu’etait la Rome du mo\en age. 
Les Russes, qui eompronnent la puissance des mots el des formulessur 
les intelligences pen developpees, lout une vive propagande pour subs- 
tituer an nom de FEmpereur de Chine celui du Tsar blanc lak pad- 
cliah) en representant celui-ci comme le veritable heritier de Tchingiz 
Khan, mais cette formule nouvcllo est loin d'avoir acquis toutela force 
magi(|ue de Tancienne. An pretendant Hakim Khan Toura les Chinois 
en opposent un autre, vivanta Pekin, (pii en 1892 vint en pelerinage 
an tombeau de son ancetre Ha/ret Apak. 11 descend d’un petit-fils de 
eelui-ci, Vbdoul khalid. Les partisans de Hakim Khan pretendent 
(pi’Vbdoul Khalid mourut sans posteritc, et les cheikhs du ma/ar de 
lla/ret Apak font circuler des liuvs oil la branche ainee de la dxnastie 
s'arrete a Abdoul Khalid. Mais lours adversaires les accuseut de faux 
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et produisenl des genealogies differontes dont ils afTirmcnt lau- 
thenticitc. ( hioi qu'il en soit, les premiers n’ont la majorite qu’a 
Kachgur, les autres sont preponderants a I\hotan,a Knurla ctdans tout 
Lest de la eontree. Ce parti, favorable an m (Illinois pour le moment, 
a pour lui la defiance generalement repandue centre les \ndid- 
janais, a qui Ton en vent de la part qu ils out prise, lorsqu’ils etaient 
sujets de Khokand, a laconquetede la Kachgarie par ^ akonh Rek et 
an gouvernement de ce despole de desagreablc memoire. Il cireiile sur 
leur compte des chansons populaires et spontanees oil ils sont habilles 
de tontes pieces. Hn general les beks et le elerge sont franehement 
opposes a toute domination anglaisc ou russe, qui diminuerait Ieurs pri- 
vileges et lours profits bien plus encore quo les ( Illinois ne Font fait, et 
qui, selon les habitudes invincibles de tous les gouvernements euro- 
peons, ne tarderait pas a sNmmiscer dans le droit civil aussi bien (pie 
dans le droit criminal, \ussi bien Fadministration chinoise est devonuo 
supportable, malgre scs defauts, a cause preeisement de la crainlcquc 
le voisinage des Anglais et des Russes inspire au\ autorites imperiales. 
Si Fadministration de Ffnile est pins rogulierc, si les fonetionnaircs 
anglais en particulier sont integres et justes. il n'cn est pas inoins vrai 
(pic par suite du petit nombre des juges etde Fimmensite des circuits, 
la justice est lento et couteuse et quo les tchonpraci, ofFiciers inferieurs 
indigenes, insuflisamment surveilles, so rendent coupables (Funo foule 
(Redactions anv depens des plaideurs iguorants. Si les impdts sont 
mieux repartis et plus honnetement porous. ils sont aussi plus elopes, 
car Farmeo et les travaux: publics entrainent des fra is enormes, et 
les pelerinsdu Turkestan, qui se rendent pour la plupart a la Meoqiie 
par Ffndc, sont beaucoup moins frappes do la eommodite des cliemins 
defer, de la beaute imperiale des routes <‘t des inesures aussi humani- 
taires qiTillusoires prises conin' les famines quo do la haine quo tous les 
habitants do la peninsule, musulmans et lundoiis, nonmsscnl enntre 
les maitres du jour a cause de Finsolence hautaine de ceu\-ci a cause 
du dedam oil ils tiennent les indigenes memo les plus remarqiiables [)ar 
leur intelligence et leur naissance, a cause de la foule de prescriptions 
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cnmneuses, vexatoires, contraircs aux mouirs locales, que, malgre Ein- 
differencerecllequ’ilsont pour lebien des races sujettes, ilsleur imposent 
cependnnt par respect de (opinion metropolitans, par prejuge lngie- 
nique ou humanitaire, par necessity de police, par maniedeEordre exact 
et imm Liable. ( hiant a Eadministration russe,en depit des efforts sinceres, 
constants, energiques du gonvernementde Petersbourg, elle n’est pas 
a Eabri du reproche. On en sait assez a cet egard pour quTl me soit 
inutile d’insister. Les Busses ont puise a lecole dela Prusse un souci de 
la reglementation minutieuse auquel les Anglais n’ont jamais atteint et 
la comparaison lour ferait tort dans Tesprit des indigenes sans la negli- 
gence, felix culpa ! avec laquclle ils traitent toutes les affaires! J’ai 
note ailleurs Eopinion quo les Kyrghyz ont de Eadministration russe 1 . 
Ils pensent que le bien-etre diminue en proportion que Ford re aug- 
mente et les Kxrghvz chinois se trouvent mieux partagos que leurs 
freres de Russie. De memo les Mongols de Chine sont dans line condi- 
tion meilleure que les Kazak sujets du tsar, etcela pro\ient uniquement 
du desir honorable que les Busses eprouvent d’ameliorer le sort de 
lours sujets nomades. Ilsont reforme Eimpot, ils ont introduit une justice 
plus impartiale, une grande securite pour les personnes et les bieus, 
ils ont supprime les prestations, ils depensent de Eargent pour les Kazak 
et les Kazak sont niecontents. La Chine ne se souciecn riendu bien des 
Mongols, elle conserve precieusement tons les vieux abus, elle main- 
tient ses sujets autant qu’elle pent dans la vie unmade an lieu de les 
encourager a en sortir, ne depense pas une obole pour eux, en tire an 
contraire un bon revonu annuel et les Mongols sont contents parce qu its 
sont plus libres, ce qui a toujours etc etsera vraisemblabloment toujours 
la plus grande joic de Ehonime. 

I)c tout cola ii fa ut conclure que les Busses ont tort de pretendre 
(pie le Turkestan est pret a se jetcr dans leurs bras avec enthousiasme 
a la premiere occasion. Le parti propremen t russe est mediocre en 
somme ; seulcnient le voisinage des Luropeens a mnert les \eu\ des 
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indigenes sur lesddfauls do la domination ehinoise el les a reudus pins 
difficilesa satisfaire. Le parti chinois, debeaucoup !e plus nombreux, ne 
soulient lo ”Ou\ emollient do Pekin que oomme tin pis-aller et la Chine 
no pourrait pas compter, on cas do oomplioations extdrieuros, sur mi 
appui bion franc et sans reserves do ce cote. I dle doit no so her qu a sa 
force matdricllc, o’esl-a-dire a son armoe, et malheurousement pour 
ello cello-ci est insuffisante. II v a quelque vingt amides, lo gouvcrne- 
ment avait annonee urbi et orhi qu’il avail organise uno amide a Leu- 
ropeenne. Cent mille hommcs a Pekin, cent millo dans lo Turkestan, 
tant pour farmee active, taut pour la reserve, taut pour la territoriale. 

( hiand j’arrivai au Turkestan, je pensais, sur la foi des bruits qui oou- 
raiont, trouver (juehjue chose dan moins presentable. Je fus vite 
ddtrompd. Au lieu des centinillo homines an nonces il v on avait trente 
mille sur le papier, moins de quinze mille on realite ; la soldo des 
quinze mille autres sorxaita parfaire les appointements dos gdndraux 
et colonels. Dans l’intendance de Kaehgar les troupes eomptent 
au total sur le papier b,250 fanlassins et 1.075 cavaliers repartis ainsi 
quil suit : 

Kaehgar, vieillo ville. . . 500 fanlassins 225 cambers 

id nomelle ville. . i.000 — 550 

Varkend 800 -- 200 

Khotan 550 — 200 

Maralbachi 500 — 0 

Ces effectifs mddiocres sont commandes par des chefs militaires mix 
litres magnifiques. II v a mi tsiang-kiun, general on chef des Ahmt- 
chons a Miouldja, uu t’i-t’ai, mardchal chinois a Kaehgar, un ^dndral 
a Tarbagala\ . Mais ces hauls dignitaircs sont do la plus complete 
ignorance, ils ne sa\onl ni lire ni derire et lours seerdtaires lottrds so 
moqiienl d’eux. Il n’oxisle pas d'appro\ isioimemonts sdrioux mi ddpit 
dos greniors publics. Pour envo\er quolques containos de soldals au 
Pamir il fallut fairo dos requisitions tidies quo les prix monterent pour 
le riz de 100 sapeques a 157. pour lo mais do 50 a 55, pour le foin de 
d 1/2 a i et qu cdles iailluent sou 1 e ve r des onioules. L armement ost 
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fort defeclueux pour no pas dire ridicule, compose surtout de fusils a 
piston; j’ai vu cependant quelqucs nouveaux canons de montagne 
allemands, mais its sont mat servis. Ees soldats sent insuffisamment 
excrces, mal disciplines, et ne sontque trop souvent recrutes parmi les 
condamnes de droit eommun. Joignez que cette faiblesse de Earmee 
d’occupation nest pas corrigee, nous Eavons vu, par la faeilitc et la 
multiplicite des voies de communication entre la province frontiere et 
la Chine centrale. 

Dans ces conditions, la partie est evideminent belle pour la Russic 
el TAngleterre, et la Chine iTa de securilequc dans la rivalitc de scs deux 
voisins. Entre ces deux voisins Eavantage est incontestablement du 
cote des Russes, qui sont plus proches, possedent des voies de commu- 
nication plus nombreuses et plus faeiles, out line clientele plus consi- 
derable dans le pa\s. Us voient dans le Turkestan chinois un comple- 
ment etlmographique et economique de leurs possessions de EAsie 
centrale, un poste excellent tant an point de vue militaire qu'au point 
de vuc commercial a la porte de la (dune propre et ils n atlendent (jue 
le moment favorable pour sN etablir. Cependant ils ne negligent ricn 
pouretendre leur influence et transformer pen a pen lour situation 
deja importante en un veritable proteetorat. Les Anglais, an contraire, 
ne peuvent occuper oil lxachgarie <pTune position defensi\e. Leur but 
avait etc autrefois de fa ire de la lxachgarie line sortc d’etat-tampon 
comme EAfghanistan et c est pour cela qu'ils avaient soutenu le gou- 
verncment de \akoub Bek, tandis que les Russes reduisaicnt 
an minimum leurs relations memo commerciales avec les insurges 
musulmaus et fournissaient des munitions et des provisions aux armees 
chinoises. Les Anglais se rendirent comple de Eimpossibilite (Eun 
pareil elat, la Chine etant tmijours assoz forte pour empeeher qu’il se 
constitue on quTl dure. Ils ne pmirraient le maintenir qu’en faisant la 
guerre a la Chine et alorsautant vaudrait occuper directement Kachgar: 
chose absurde que ilaller s installer si loin de sa base d operation en 
face d mie puissance comme la Russic, tres decidee a ne point laisser a 
(Eautres cette partie de EAsie. Cc serait pour E Yngleterre se mettre de 
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gaiete de coeur dans la gueule tin loup. Co tjn’ollo j)onL fa ire. cost 
empeclicr aussi longlemps quo possible la Russie do s’omparor do la 
plaine, en s’appmant sur la Chine, qu elle avail dans la pcriode prece- 
donte combattue dc lous coles, aussi Lien dans lo A un-nan que dans le 
Turkestan. Aujourd’hui olio a mis dans cetle parlio do I Vsio I'intbrbt 
commercial a pres Linteret politique, olio no reclaim' aucun privilege 
commercial, a quoi bon ? et qu’esl-ce que les quclques millions que 
peut fournir le Turkestan en balance ties 15 milliards de commerce bri- 
tannique? demandent les Anglais, qui saient pourtanl mioux rpio 
d’autres que les millions font les milliards. Los agents et los proteges 
do gouvernement de Linde disent partout. a Varkend, a Klmtan, a 
Kachgar, du bien des (Illinois ot le parti anglais se eonfond avec le 
parti chinois. Tout en retenant la Hussie, LXngloterre ossa\e de s’a- 
vancer autant cpi elle pout dans los montagnes. jusqu’a la premiere 
Crete dominant le desert, de fa con que si la Kaehgarie tombo mix 
mains des Russes, Linde soit protegee centre eu\ par un bourrelet, lo 
plus epais possible, de montagnes difficilement jiraticables. liabilbes 
par des peoples dififerents do ceux de Linde et n'axant pas avec ceux-ci 
de rapports etroits. C’esl lo s\ sib me des marches, des eoinpartimenls 
blanches, cher.su la politique chinoise, mais non moins oilers a la poli- 
tique indienne. 

Dans ces dernieres annbes la politique britannique a bio de ce cole 
d’une activite rema equable. D’unemaniere genbrale la politique anglnise 
de Linde est admirable par la \iguour do sou action, la precision doses 
mouvements, la inpidile a profiler des circouslaiices ot cos prbciousos 
qualites d energie se font tonjonrs sontir, mbine lorsqu’on proclame la 
fameuse politique d'abstenlion magistralo, mmterh i uadi tin ; oar a 
irai dire cette inactivity est profondement modifibe par I'bpitlibte mas- 
terh et une inaetivite qui est magistrate ressemlde fori a one activite* 
sans b pi the to. Cola est frappant surtout quund on compare cello bnor- 
gie a I’indolence a domi asiatique des Russes, <pii, co semblo, sentont 
cpio le temjis travaille pour eux, quo Laieuir vient ;'i lour rencontre, 
qu’il est inutile do se dbinener ot do courir pour I’aller cherclier. 
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Les derniers evenements qui se sont passes stir le Pamir et slip la 
frontiere (lu Turkestan chinois et qui out abouti a deux traites Pun avec 
la Chine en 1892, Pautre avec la Russie en 1895, ont ete un gros suc- 
ces pour PAngleterre. Ellea atteint le triple objectif quelle se propo- 
sait, a savoir: 1° posseder les aborils septentrionaux de la passe de 
Baroghil, porte de la route qui niene par le Pamir du Turkestan russe a 
l’lnde, de memo qiTelle possedait deja par Pintermediaire de Pemir de 
Raboul les abords septentrionaux des trois autres portcsde Plnde: t elle 
de Kavak, celle de Bamian, celle de Herat; 2° empecher la Russie de 
tourner le Badakchan et la Bactriane en tenant le defile du Ouakhan ; 
3° se procurer une nouvelle route de Plnde a Kachgar. La tache a 
accomplir etai t considerable. Il fallait occuper an nord de Pechaour 
plus de cent lieues d’un pavs herisse d’apres et hautes montagues, 
infeste de brigands, d’abord les vallees du Souat et de lTndus, oil 
vivent en des gorges peu accessibles des tribus de musulmans sunnites, 
n’avant d’a litres chefs que leurs mouftis et lours kazis, bandits, incur- 
triers et volcurs intraitables, puis le Tchatral, le Ouakhan et enfin le 
Kandjout, dont les princes, brigands et marchands cPesclaves,rendaient 
le passage impossible. Cette derniere affaire etaitla plus delicate parce 
quc les deux petites principautes du Kandjout, Nagar et Ilounza, 
etaient vassales de la Chine. Voulant fa ire les ehoses reguliement, les 
Anglais s’adresserent a la puissance suzerainc, qui reeommanda a ses 
agents de fairc cesser les depredations des Kandjouti. Mais tout se 
borna a des paroles et les Kandjouti contiuuorcnt leurs depredations. 
Un marchand liindou, setant aviso de traverser lour territoire avec une 
cara vane, fut depouille de toutesses marehandises. Il porta plainte aux 
autorites ehinoises, les(juelles declarerent hautcment que les mcfaitsde 
ces brigands ne les regardaicnt j)as. Les Vnglais prirent aete de la 
reponse et se deciderent a fan e justice eux-niemcs. Or, le prince de 
Nagar, Ouzo ur Khan, avail deux freres plus jeunes et dTme autre 
mere, Pun Sikander qui residait a lYludtar, pi'tite principaute dont il 
etait Pheritier et qui avail passe aux mains du maharadjah de Kaehmir, 
Pautre Clur (ihazab, radjah d Vcura, soumis an proleclorat des 
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Anglais auprcs de qui il etait en faveur. Ouzour Khan en con «;ul ties 
crainles et resol lit de le fa ire mourir. Il lui envoi a mieleltre luiannon- 
eant qu il etait malatle et le priant tie le venir voir, mais Lhir Ghazal) 
lie repontlit pas. Ouelques mois apres, coin t— ci recut un nouveau mes- 
sage et ties presents tie son Ircre, qui lui faisait savoir sa guerison et rei- 
terait en termes pressanls son invitation. 11 se laissa persuader, et, 
arrive a la frontiere tie \agar, il fut accueilli par les gens d’Ou/our Khan 
et tue ; i coups de pierres sous les yeux tie sa propre mere ignorante du 
complot. Sikamler Khan, instruit de ee qui s'etait passe, se rentlit a 
(lilgitet pria le commissaire britannique tie laider a tirer vengeance de 
ce meurtre. Le commissaire demandades explications a Ouzour Khan, 
qui repontlit qu'il avait agi conformement aux usages tin pa\s et qu’il 
n’y avait pas lieu de lui rien reprocher. Les Vnglnis proliterent tie 
l’occasion et envoy ercnt 7011 hommes, qui on 25 jours prirent le pays 
tie Nagar et en memo temps celui de Tlounza, dont le prince, beau- 
frere d’ Ouzour Khan, lui avait prete son apptii. I/incident venait a 
point pour les Anglais. Us avaient excite leurs proteges les Afghans a 
occnper certains territoires du Pamir, et entre autres le Ouakhan. sur 
lesquels l’emir de Kaboul se rappelait que ses ancetres avaient eu di‘s 
droits on au moins ties pretentions. Les Itusses s'en etaientiuquieteset 
avaient envoy e un colonel sc promener dans b v s monlagnes, ear ils 
entendaientque toutle pays dul lour revenir jusqu’a la limite du par- 
tage ties eaux, jusqn’a la Crete de l’llindou Kouch, de par la science 
geographique. La geographic est, comme loutes les sciences, ti es com- 
mode pour les hommes d'Ktat. (Miami elle |>eul fournir tics arguments 
specieux pour moliver une extension de frontieres, ils out recoil rs a 
elle, quand elle a epuise ses arguments, ils la mettent de c.'.le el invo- 
quent I’ethnographic, celle-ci mampianl. ilssetonrnenl \ers recononiie 
politique; l economie politique fait-elle defauL’ on trouve loujoius un 
general pour prouver part/ - r b : z tpie la science slratcgique fail une 
necessite absolue, superieure aux eouliiigenees, d'oeeuper tel <>u tel 
point, en sorle qu’en derniere analyse une fronliert* seientilmue a t en 
tie commit n avec la science quelle est toujoursen progres. Oesl ec ipie 
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demontrerent les Anglais en s’emparant du Kandjout ct du Ouakhnn, 
qui nVtaient pas conipris dans los fameuses frontieres scientifiques 
inventees jadis par lord Bearonsfield. 

Ces successenrs de ce fougueux. imperialiste en out appele de la 
science mal informee a la science mieux informee. Celle-ci lour a 
enseigne que lorsqiTnne puissance s’est ctendue dans line plainc jus- 
qiTau pied d’une montagne, elle se doit a elle-meme, pour defeudre 
la plaine, de gravir la montagne jusqu’a son sonunet etque lorsqiTelle 
est parvenue a la ligne de faite il est de son dexoir non moins strict de 
descendre Tautre versa nt, aim de protegee la ligne de faite. Cost en 
vertu de ce principe tres simple quo les Anglais proflterent tie la pre- 
miere occasion pour prendre le Kandjout d’abord, puis le Tchatral, 
deux territoires dont ta position an pied meridional de la grande chaine 
de Tllindou Kouch devait leur permettre (Toceuper la passe de Ba- 
rosrhil an sommet de la chaine el ensuite de descendrc le versant 
se|)tentrional jusqu aussi loin qu’il serait possible. Pour reussir et 
devancer les Busses qui venaient par le nord afm de s'ctendrc jusqu’a 
Tllindou Kouch, il fallait agir vite, et les Anglais montrerent un esprit 
de decision ct line promptitude pen communs qui deconcerterent les 
plans des Busses. 

Les Chinois n’avaient pas manque de protester centre le coup de 
main des Anglais, qui leur prenaient une partie de leur territoire. Ils 
cnvoxcrent des troupes an Pamir et une grande excitation s'cinpara 
des indigenes du Turkestan; on crut quo le rideau allait se lever sur 
une tragedie, mais il en fut autrement et il fut decide que pour eette 
fois on se eontenterait d une comedic. Les Anglais demontrerent aux 
( Illinois qu’au lieu de se quereller il valait beaucoup mieux s’entendre 
contre l ennemi commun, quo celui-ci n ax ait d autre intention (pie 
de mettre la main sur le Sarxgh Kol, territoire chinois situe sur le 
versant chinois du Pamir, et dont la perte mettrait la Kachgarie a 
dccouxcrl. Les Anglais proposerenl aux (diinois de leur garantir 
contre tonic attaipie la possession de ce territoire, si necessaire a la 
securite du Turkestan, et, pour prix de ce service, ils garderaient le 
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Kandjont, pavs insignifiant, quc sa situation dans le bassin do l’lndus 
avait dc tout temps destine a devenir anglais. Les Chinois se la is— 
scrent con\ aincre et admirent que la front iore commune serait desor- 
mais la ligne do partage des eaux. Les Anglais avaient realise ainsi la 
premiere partie de leur programme: ils etaient maitres do la route la 
plus eourte qu’ils puissent avoir entre I'lude et la Kaehgarie, route 
(pi i leur permet de s’opposer plus effieacement, le eas eeheant, a toute 
tentative des Russes sur Kachgar : en outre, en se portant garants de 
l’intangibilitc de Sarvgli Kol, ils se reservaient le droit de 1’occupcr en 
cas de danger et par suite d’etre maitres de l’un et de 1’autre versa nt 
de la montagne jusqu’a la plainc turque. 

Les negotiations a\ec les Russes furent plus difficiles et plus 
longues. La Chine, soutenue par les Anglais, invoqua contre les 
Russes ses vieux droits hisloriques sur le Pamir. Puis les Anglais, 
avant obtenu suflisammcnt de concessions, laisserenl les Chinois se 
debrouiller souls ctconclurcnt un traite avec la Russie en septembrc 
180.1. Ce traite fixait la fronliere au lac Victoria eta la passe dc Ren- 
derskv , c’est-a-dire a environ cinquante kilometres a vol d’oiscau au 
nord de la ligne de faite de l’Hindou-Ivouch. II complete ainsi l’arran- 
gcincnt anglo-russe de 1873, confirme par le traite de 188.7. Aujour- 
d’hui la chaine de l’llindou-Kouch est entierement anglai.se, tant sur 
son versant septentrional que sur son vcrsant meridional, de sorte (pie 
la seule route encore libre qui reliat par tcrre la Mediterrance a la 
Chine est desormais anglaise, fait dont personae n’a semble se douter. 
La plaine dc I’lnde, qui etait Ires proche de la front i»*re du cole de 
Pamir, est aujourd’hui protegee par un bastion de inonlagncs de cent 
lieues d epaisscur. C’est la un tres grand succes pour la politique bri- 
ta unique et 1 importance en est accrue singulienunent par les mesures 
(pi’a dernierement prises le gouvernemenl de I’fnde pour fortifim- sa 
situation en deca des fronlieres. Il a consolide les liens qui l’unissaient 
a I’emir de Kaboul et a oblige son allie a oceuper stu ieusement le 
Kafiristan au sud de l’Hindou-Kouch ainsi que le Radakhchan et 
le Ouakhan au nord ; lui-meme s’est assure non seulement du 
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Tchatral ct (In Kandjout commo je I’ai indique, mais aussi des petits 
pa\s de bandits des bords de ITndus, Tchilas et Palas, et do la vallee 
du Souat; il a ouvert une route de Pechaour a la frontiere chinoise, plus 
an sud il a depasse les monts Soules man, consideres naguerc comine 
tout ce cpTil s a de plus seientlfique ; il a occupe le Oua/irislan, s’est 
fortifie dans le Baloutchistan et se trouve aux portes tncme de Kan- 
dahar oil le cliemin de fer entrera bientot. Il y a la im travail consi- 
derable a la fois d’extension et de concentration qui iTa pas attire 
Tattention qu il meritait. Sans doute il ne doit pas etre tcnu pour ter- 
mine, carles diverses peuplades sottmises sont de caracterc difficile et 
promettent de gros embarras aux Anglais; le budget est lourdement 
greve de toutes ces expeditions cxtremenient dispendieuses — la cam- 
pagne du Tchatral a route 05 millions de francs — ; mais le gouverne- 
ment de Tlnde a encore assez de ressources pour parer a tout et 
il estime quo rien iTest si urgent que de matelasser serieusement 
sa frontiere et de fournir des distractions ii ITnde olficielle, qui 
s’cn nuie. 

Tandis que les Anglais s’efforraient de demontrcr aux Chinois du 
cote de Pamir que la ligne de partage des eaux est la seule frontiere 
rationnolle, ils tachaient de leur prouver le contraire du cote du Kara- 
koram, an nord du Tibet britannique. Le Karakoram est le point cul- 
minant de la route menant du Kachmir au Turkestan chinois. An nord 
les eaux vont an Tarim, an sud elles sont tributaires de l’Jndiis; au 
sud le [>a\s est pcuple de Tibetains, an nord de Turcs K\rgh\z, et 
comme il v a entre ces deux peuples un desert d’ horribles montagnes, 
lar^e de sept jours de marchc, ils n’ont aucunc relation entre eux; 
les Tibe tains font leurs affaires avec le Kachmir et les T urcs font les 
leurs avec leurs congenercs de la plaine turquc. Il etait done* raison - 
nablc de considcror le Karakoram comme limite politique; mais les 
Anglais tiennent partout ii leurssstemc de posseder a la fois les deux 
versants de la montagne, d occuper les routes qui la traversent, autant 
que possible jusqifii l entree de la plaine. J ai rapporte^l. I, p. 1 dl) 
les incidents qui eurent lieu on 1K!)U sur celte frontiere et se termi- 
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nerent a 1’avantage ties (Illinois, qui plaeerent une borne frontiere sur 
lesommet tin Karakoram et batirent un pen on dec a le fort in tie Sonnet 
Kourghan pour faire acte do possession. kes affaires on sont restees la, 
car les Anglais Liennent a menager les Chinois et a ronserver lour 
aj)pui eontre les Russes ; mais i Is oontinuent a marquer sur leurs cartes 
la frontiere beaucouj) plus au nurd, a Chahidouilah. 

Quant auK Russes, ilsse sontdu moins assures de toutes les routes 
menant de leurs possessions au territoire chinois et s’ils out laisse au\ 
mains de leurs rivaux les routes conduisant de Balk h et de Pechaour 
a Tachkourghan, il les serrent de pres et les dominent d'unc maniere 
menaeante. Ala is ils lie seniblent point disposes a reprendre lour 
marclie en avant du cote de 1’Asie centrale. fls sentent qu’un nouveau 
pas de leur part provoquerait une resistance acharnce de la part de 
l’Angleterre et ils jugent indispensable pour le quart dlieure tie se 
fortifier chcz eux. Ils ont relie directement leurs possessions du Tur- 
kestan avec la Russic d’ Europe par Pietrovsk et Vladikavkaz. Le 
transcaspien a etc prolongc qiTa Tachkent et il le sera avant pen 
jusqu’a Yiernvieta la ligne transsiberienne de maniere a permettre a 
la Russic de concentrer rapidement des troupes sur un point quel- 
conque de sa frontiere asiatique entre la Caspienne et le Pacifiquc. 
En attendant un equilibre momentanc s’est etabli en Asie centrale 
entre la Russic, Y Vngleterre et la Chine et assure a celle-ci la tran- 
quillite dans le Turkestan. Mais les efforts des Ynglais et des Russes 
se sont reportes vers rExtremc-Orient, vers le Yun nan et le Siam, 
vers la Alantchourie et la Coree. Il en est resulte quo, grace au Japoti 
eta la I* ranee, la Russic a fait de la Alantchourie un pavs virtuellement 
souitus a son protectorat, que 1 Asie russe forme des lors un dcnn— 
cerele enserrant le Turkestan et la Alongolieet qu’elle ressemble a une 
main gigantesque, ouverto et se formant deja a moitie pour saisir res 
deux proies. Les Chinois sentent profondement le danger et ils font 
remarquer avec melancolie < jue toutes les fois (prune puissance mili- 
taire forte s’est constitute sur hairs frontieres septentrionale on 
nord-oecidentale, elle a conquis la Chine. 
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RACES PARTICULIERES DU TURKESTAN CIIINOIS. 

MONGOLS. KYRGHYZ. SARYG1IKOLI. LOBLYK. — DOULAN. 

TSIGANES. — ABDAL. 


En dehors de In race qui habite les oasies disseminees entre Ron- 
moul, Kachgaret Kliotan il existc dans le Turkestan oriental plusieurs 
varietes ethniques differentes. i n commenoant par l est nous trouvons 
d’abord les Mongols de Karaehahr, la seule ville non turqueonusul- 
manc de la region. Idle est re nominee pour sa salete, qui lui aurait 
vain, dit-on, son 110111 de Kara, noi?', et pour ses ehevaux, les meillcurs 
ou plutot les souls bons du Turkestan oriental, un pen petits et 
maigres ct de formes mediocrement gracieuses, niais mTs autant (jue 
surs et resistants, tres sobres, ambliers excellents, faits tout expres 
pour les courses dans le desert, inoins aptes (pie les ehevaux k\rgh\z 

aux voyages en montagne. Cos Mongols soul appeles Ralmak, 
par leurs voisins lures. I)e ce mot les Busses ont fait Kalmouk. Ce 
nVst pas un terme dont le sens soit bien defini, car les l ures I'appli- 
quent aussi bien aux Tibetains du Ka-dag ou de Kha-sa et aux Mantchous 
qu’aux Mongols. I Is s en servent aussi pour designer le people me- 
creant, c est-a-dire bouddhistc, qui orcupait le Turkestan avant les 
musulmans; et dTme maniere generate ce mot est oppose a musuhnan 
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en meme temps qu a chretion. Copendant il n’est domic quo rarcment 
et par alms auK bouddhistes hindousou ohinois. 

A I’ouest deces Mongols et dans les paturages des Tien chan sont les 

K\rgh\z do l'ailedroito \j&J& elieval sur le territoire russe et le 

cliinois. Ils eompreiment les tribus Boughou de eerfi sur le Tokos, Sar\ 
Bagh\eli iTelan jaunei an sud de lTss\gh koul, Soltou ton Soldouz?i, 
Toliong Baglnch (le grand clam, Tchirik il’armeei sur la route d’Och a 

kaehgar par Oii7gan l a 1’ouest et an non! de kaehgar iGhand- 

jourgha, Tchakmak, Touxomi tupe, Tourough At art\>. Los Busses ap- 
pellent cos K\rgh\z soit Bon rout on Kara K\rgh\z, deuv nonis quo les 
nomades euK-memes n acceptors point. 1 Is pretendent etre unebranche 

di's Kazak 1 Jljls), appeles Kyrghyz par les busses. Jadis, rapport c la 
legende, vivait un prince Kazak du 110 m de Saglnn Khan. In 
jour, sa lille, aecompagnee de quarante viergcs, sc promenait sur le 
bonl d’une riviere lorsqu’elle apereut, ilottant it la surface de l’eau, 
line sorte d ecu me blanche. I. lie s’approcha, \ t rcm pa son doigt, ses 
suivautes 1 imiterent et tonics aussitbt dexinrent enceintes. T.c prince 
irrite les relegua dans les montagnes. Leurs enfants furent la souche 
de la peupladequi recut le noin de Kyrghyz parce qu’elle etait issue 

des quarante vierges, /)/•/ hz (j» Jj ji. Cette tradition ne repose 
quo sur un mcchant calenibour ; m iis el lo temoigne quo les Kyrglnz 
se considerent comme parents des Kazak, ce queceux-ci ne dementent 
pas. Les unset les autres se pretendent de la meme origineque les Ouz- 
bek, (jui seraient le Irone dont les Klnrghyz et les Kazak ne seraient 
que les deux branches. Il est a remarquer quo 1’une des principales 
tribus Ouzbek est composee des Kyrk et des Vouz et ipie le mot K\r- 
gli\z semble bien etre deri\e de ces deux 1101 ns joints ensemble. Les 
Kyrghyz ont le type mongolo'ide beaucoup plus prononce que les 
habitants des oasis. Ceux-ci les trailenl de mecreunts quoiiju’ils fasseut 


1. ( Irlho^rapln*' (jurkpitTois Ouzifenf. 
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profession tie foi musulmaneet en effet ils out conserve le culte da feu, 
ties montagnes, du tonnerre, ties Lois sacres pres desquels ils tiennent 
quelquefois ties lampes allumees. Ax ant donne ailleurs an certain 
nombre de details sur leurs mceurs el leur organisation, je n v re- 
viendrai pas ici. Je noterai seulement que leurs tentes, qui sont tie 

feutre et rondes, sont appelees /<ara ay 1 a cause de leur 

couleur sombre, par opposition auv tentes ties Alongols, qui sont ties 
tentes blanches a/; U) \ Les Kxrglnzse sont encore repandus sur les 
pentes orientales du Pamir, sur le coups superieur du Yarkcnd daria et 
jusque sur les bords tie la riviere tie Karakach (Sougct Kourghan, Vli 
Nazar). Cette branche ties Kyrghyz offre cette partieularite d avoir 
perdu son dialecte primitif et tie parlor la mcmc langue que les indi- 
genes de la plaine; au reste la difference entre le kyrghxz pur et le 
turc de Kachgar n’est pas tres considerable. 

A rouest tic la chainc du Alouztagh, la vallee tie Tachkourghan on 
Sarygh Kol 2 (la vallee jaune) abrite une population indo-europeenne 
de langue et de t\pe, se rapprochant beaucoup ties Ouakhaui. C ost 
un reste des anciens Saka. A Test du Karakach daria les pentes septen- 
trionales tie l’Alt\n tagh sont habitees par ties patres originaires ties 
oasis ties districts de Khotan et tie Keria. Ils iTont rien ties K\rgh\z, 
et leur dialecte est celui de Khotan, sauf que pour dire cliien ils em- 
ploient toujours le mot persan teg au lieu du turc it. J en ai asse/ 
parle ailleurs pour qiTil soit inutile d’v insistcr de nouveau. 

A Tcharkahk et dans les environs du Lob nor vit une population 
presentant quelques traits particuliers. Kile fait remontcr son origine 
mix Alongols, mais cllc a etc modifiee par des apports turcs, les Don- 
kin. Au debut de ce sieele Tcharkahk a rccu ties colons de Khotan et 


1. Et non pas \jourt y mot qui signifie contree. 

2. Ae pas conloiulre kol qui signitle riviere eneaissee dans* les gorges des 
montagnes avec haul qui signitie lac. Kol est le meme nom que le mongol 
(jol. 


39 
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do Keria, qui y out developpe F agriculture aupara\ant presquc mdle. 
Ces elements nouveaux no se sont pas encore entieremenl fondus dans 
1 ensemble, et ll existe toujours une colonic distinete du j^ens do 
Ivhotan et de Keria. La lan^ue, la religion et en y ramie parlie les 
mien rs et les coutumes sont cellos du reste du lurkestan. I) aneiennes 
coutumes se sont eonservees. Par evemple., lorsqu une personne 
meurt, on emj)orte dehors tons les ^elements <jui lm out sor\ i el on 
no les rentre que la nuit suivanto, on fait du feu (‘e\;mt la porte de 
chacune des maisons du quartier jus pTa ce rjue la porte soit noircie 
de fiunee. Ces pratiques de purification lie sont pas connues a Kliolan. 
Ilabiboullali Hadji prit, dit-011, des mesures severes pour mettre mi 
terme a tous les redes d idolatrie, ijni awuit lui etaient encore 
nombreux a Teharkahk, et panint a changer plus d une coutume. 
Ainsi, nfa raconte un vieillard de ce Dilate, \ers ltfbO, les fia i k ; a i 1 li fc S 
se celebraient des la naissance des enlants; en cas d inlidelite de la 
femme une indemnite etait pa\ee par I’amant an mari; les tombes 
etaient creusees sans la niche de cote obliyatoire chez les musulmans. 
Les £ens du canton de Tcharkahk vivent surtout des prodmts de la 
peclie qui est abondante dans le hob nor. he metier de pecheur etant 
pcnible et dan^ereux: a cause des maladies qu’il entendre, ce sont les 
vieillards de l>ll ans qui sont charges de s’\ li\rer. car ils if out plus 
beaucoup a jouir de la vie et s’lls “a^nent la lie \ re ils \ perdent pen. 
On conserve les poissons en les faisant secher. hors de noire dernier 
\o\ai»e. nous nous en procurames une certaine quantile, mais an bout 
de quelques jours ils furent manges de vers. 

Les forets qui bordent la ri viort' de Dirkcnd et le Tarim sont 

habitues par les Doulan qui sont nombreux surtout dans 


le district de Maralbachi, eelebrc par ses cerfs dm^liou. 
biclies i mural, II \ en a aussi dans certaines oasis, a 


et si's 
^ ai'kend, a 


Kaehi»ar, a Chali \;ir, a Kourla; je n’en ai point Irouve a Kholan. mais 
pres de Keria, le \dla»c de Kalonk esl peuple en majeure partie de 
Doulan. Ces Doulan disent appartemr a la tribu Kiptehak dr la horde 
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mo\ ennc des Kazak ; ils sera lent par consequent freres des Kazak qui 
occupent la province do Tourga\ an sud-est d’Orcnbourg. Lcur 
type sc rapprochc de celul dcs Kargin/, ils sont assez grands, plus 
rohustes quo lcs homines des oasis; lour liarbe est tres noire. Leurs 
femmes portent des turbans semblables a ceux des femmes K\rgh\z. 
Leurs maisons sont do roseaux reconverts do bone et s appellent 
satma. Leur languc est le tore kachgarien un pen modifle par des 
differences d’aceent. 11s cultixent fort pen la terre, \ ivent surtout des 
produits de leurs troupeaux, moulons, anes, bocufs et \ aches. Ils sont 
Rons cavaliers, ardents chasseurs et sont tons armes de fusils. Ires 
pacifiques d’ailleurs, ils sont grands amateurs de musique et de danse; 
pen de jours se passent sans qu’ils dansent et chantent en plein air 
autour de grands feux de toghrak. Ouand ils rceoivcnl un hdte de 
quelque importance qu’ils veulent honorer, on un marehand dont ils 
desirent obtenir les marcliandises a bon compte, ils donnent un ma- 
chrab cn son honneur, le placent an milieu des jeunes femmes sans 
mari ; cclles-ci en dansant le frappent d un mouclioir enroule ; a la (in 
Photo, prenant le mouchoir, le laisse tomber dovant la femme qui lui 
plait. Les Doulan ne sont point des man’s severes. I n honnne rend-il 
x isi te a nne femme qui n’est pas la sienne, en Eabsence du mari, il a 
soin de deposer ses galoches a la porte de lamaison. Si le mari revient 
et voit ces galoches, il se garde d entrer. ( hiand un homme a quitte le 
lieu dcs clauses autour du feu j>our regagner sa demon re et revient 
presque aussitot, on lui demande en riant : a \s-tu vu les galoches 2 » 

U jf Les continues de ce genre sont trop repanducs pour 

(pi ils soit utile de faire des rapprochements. Il est eependant curieux 
de rappeler ce qu’IIerodote cl i t des Massagetes il, ’20*2, *2 lib, qui s'as- 
semblaient par troupes autour d un feu en plein air, s’eni\ raienl, 
chantaient et dansaient et qui avaient precisement le memo usage en 
ce (|ui concerne les femmes, saufcpiele carcjuois tenait lieu des ga- 
loches. Marco Polo, de son cote, rapporle que les gens de Koumoul 
donnaient a leurs holes de passage fhospitalite complete. I n autre 
usage, qui existait naguere parmi les habitants du has Tarim et des 
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environs (lu Lob nor, Doulan on autres, etait qu’en eas de petite \e- 
ro le — maladie tres repandue parmi eux — les personnes de la 
famillc du malade rabaiulonnaient seal dans la maison commune et 
allaicnt s’etablir ailleurs. Cette coutume s' observe eyalement chez les 
Kazak et chez les Tibetains pasteurs. Mais depuis (pie les (Illinois out 
fonde la ville de Lop et \ out installe un sous-prcfet 1 1 89H i, ils out 
supprime cet usaye; il v a memo a Lop an secretaire specialement 
charge d v veiller. 

Je dois mo contenter de ees indications rapides sur ces populations 
desbordsdu Tarim, n’axant pas eu Toceasion de vivredans leurpaxset 
n en a\ant vn rpie quel([ues specimens isolex. .Mais je siynale aux vo\a- 
yeurs hiturs l’interet qu'il \ aura it ii etudier d’lin pen pres les Doulan 
et les yens du Lob nor; on n a pour ainsi dire rien public a huir sujeL 

On rencontre quelquefois dans le Turkestan comme ailleurs des 
yroupes de Tsiyanes, \ i\ ant sous la tente et vayabondant par le pa\s. 
Nous a\ 011 s ni le 1 ( .) deecmbre 1801 un de leurs camps volants installe 
pres de Khotan. On les appelle Louli on Aya. Lilous et diseurs de 
bonne axenture, ils parlent une lanyue composite oil se melanyent le 
persan, le tore, le baloutchi, divers dialecles hindous, l’arabe et des 
mots do racine indeterminable. Lx : O.smdn, riel. — kochoul , duller. 
— Khar, maison. — Pd/ii , eau. — A clll ? pen. — ^\oughotu\ (ril. — 
Mantoz , enfant. — Dougout, Dando, etc. Ils disent qu'ils sont oriyi- 
naires de lTIindoustan et quo lc \eritablc nom du people aiupiel ils 
appartiennent est Baloutch. 

Kn fin il oxisle, disseminees dans les diverses oasis du Turkestan 
oriental, un certain nombre de families qui vivenl a partdu reste do la 
population et forme lit une caste miserable et meprisee. Kn I SILL nous 
en axons decouverl line cinquantaine lout pres de lxeria et sept on hint 
a Tchertchen. On les appelle Hxlal et eiix-inomes se donnent le nom 
de Un non. Lour txpe ne so distinyue pas nettemenl de cel 1 1 i des Lures 
leurs voisins. Ms parlcnt une lanyue speciale cpie les autres ne coin- 
prennent pas et donl le fond est le persan. Ils s’oecupent a pen pres 
oxclusixcment de la fabrication de nattes de roseaux. Il \ a en\ iron 
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trentc ans, ils ne possedaient pas un pouce de terrain; ils ne sent cleve- 
nus proprietaires foneiers quo lorsque Yakoub Bek eut distribue 
quelques menues parcelles des terres de lEtat a ceux d’enire eux qui 
avaient servi dans son armee. Bicn qu’ils sc disent musulmans, qu’ils 
declarent accepter la memc loi et les memos juges quo les a litres habi- 
tants du pa>s, qu’ils envoient leurs enfants a la memo ecole, les Turcs 
orientaux refusent de partager leur pain avec eux et de leur dormer 
leurs fdles en mariage. Les uns les accusent d’etre juifs^ les autres d’etre 
les descendants des meurtriers des Imams Maean et Houce\n, cond a ni- 
nes pour ce crime a Texil et disperses par tous les lieux de la terre. 
Ceson dit n’ont aucune valenr et les noms (jue portent les Abdal ne 
fournissent pas d’indication certaine sur leur origine. llevnou est un 
mot qui rn’est absolument inconnu ; quant a Abdal, e’est le nom d une 
tribu afghunc et e’est aussi celui d une tribu turkmene, mais entre ces 

o 

peoples et les Abdal du Turkestan chinois il iTexiste pas, a maconnais- 
sance, d’autre rapport que ce nom, que ceux a qui il est applique 
n’acceptent pas. J’ai pense que les Abdal pouvaient etre line variete 
sedentaire des Tsiganes-Louli, et en effet le principal element de la 
langue de ceux-ci est egalement le persan et plusieurs mots dont je 
n ai pu determiner Torigine sont emplo\es par les uns et les autres. 
Ccpendant, ces quelques expressions ont pu etre empruntees par les 
Abdal auxLouli, dont une commune misere et un common isolement 
les rapprochaicnt ; on remarque de grandes differences dans le vocabu- 
laire comine dans la svntaxe ; enfin les mcrurs, lc genre de vie, les 
traditions ne sont point les monies. Leurs souvenirs, encore que Ires 
vagues, m’ont conduit a voir en eux les descendants des Chiitos persans, 
qui furent les avant-coureurs de 1’Islam dans le Turkestan oriental. Ils 
rapportentque leurs aieux etaient originates de Koufah, quitterent cette 
ville a la suite de Imam .Mohammed Ghezzali, pet it —fils de Ali, qui fut 
le premier ii mener une armee musulmane dans le Turkestan oriental. 
Il perit le vendredi 10 Djoumada-el-aoual de Bannee 121 de l’hcgire 
(739 J.-C.) dans un combat contre les infulelcs et fut enteriv pres de 
Kcria, a Boghaz Langar. Le pen desoldats (jui lui survecurent resterent 
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dans le pa\s ct plus tard furont exiles el disperses sept par sept dans 
les differentes oasis de la Kacligarie. Oue cotte legende de Mohammed 
Gliezzali soil fausse, c ost evident; niais je demoiitrerai. dans bexarneii 
quo jo ferai plus loin des leskerelis Lures des Imams, que les premiers 
musulmans a\ant penetre on Ivachgarie etaient des ( hides, dont 
quelques colonies out dii sYlablir on Kacligarie des Ie dehut 
du viiT’ siecle, soit par force, soi t pacifiquemenL Cola admis. je crois 
pouvoir en eonclure que les Alnlal sent les descendants de res an- 
ciennes colonies chides, qni furont dans la suite, en lour qualite d here- 
tiques, opprimees et reduites an dernier deg re (rahaissement par les 
orthodoxes vainqueurs. Aujourd'luii ils s’elTorcentde earlier leur lieresie 
et de se faire passer pour sunnites sans pourtanl so resigner a fa ire hau- 
tementet franehement profession de foi orthodoxe. lUailleurs. hien que 
la doctrine chiite ne se soit pas conservee chez eux pure et sans a Hinge, 
elle non est pas moins reeonnaissable et les vestiges qui en suhsistent 
mo paraisssent d'nutant |)lus demonstratifs qu il etait impossible a ua 
groupe de population tres pen nomhreux, ignorant et lime paruii des 
homines (Eautre cro\anco, dc garder intaetesses doctrines, S'ils dccla- 
rent accepter Abou Hekr, Omarcl Otlnnan comme khalifes legitimes 

et interpretes infaillihles de la parole dmne, declaration qui 

pent etre imputee a la crainte autant qu’a une comiction serieuse. ils 
continuent a celebrer < haque annee lo deuil de IIoiktmi \o plus sca re- 
Lenient possible et avec toutes les demonstrations de douleur cm usage 
chez les Chiites. Ils alTeclent une veneration parhculiere pour les 
Imams, descendants de Ali, ils affirment etre plus pies du proplietc 
que les autres musulmans. acc usenl cenx-ci d’etre les soldals c le \ c'vid 
lemaudit et de no pas croiro a la verite dr la parole de \li, Ua mamaise 
opinion qu’ils out de la religion de leurs voisins, jointc* an souvenir 
d’anciennes persec utions, les detourne de sYfforcer a faire reiser mi 
isolemon t dont ils pourraient sort ir s’ds lex oulaicnl, grace* a la tolerance 
iialurcdle des Turcs oric*nlau\, malgrr la defiance vague* epic* crux-n 
leur lemoignent, resto prescpie mronsrienl dun temps oil la foi rtail 
plus vivo et moins acronn nod ante. Ua simple difference de socle est en 
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effet insuffisante a expliquer Eetat d’avilissement clans lequcl les Ahdal 
sont maintenus. A YarTcnd, tandis cjue BAfghan, sunnitc rigide, 
detourne la tete avec mepris on roncontrant lo Haiti chiite, le Yarken- 
dais frajc volontiers avec In i et n’cprouve aiicun scrupule a lui donner 
sa fille on mariage. Mais a Eegard des Abdal, les snnnitos da Turkestan 
out l’idee quo leur misere est la punition do quclquo crime ancien et 
inexpiable, dont its lie so donnent j>as la peine d’approfondir la nature 
et qui, sans doute, est simplement la resistance opposee par ces Chiites 
aux premiers predicateurs sunnites. Les Abdal scmblent se complaire 
dans leur isolement, et cette destination a se lenir a l ecart est cause 
qu’ils n’ont pas perdu completement leur ancienne langue, dont ils se 
servent toujours entre eux. Cette langue, je devrais dire cet argot, 
quoique de plus cn plus envahie par Eolemcnt turc, contient encore 
assez d’elements etrangers pour etre inintelligible de ceux c[ui no sont 
pas dans le secret. Ee fond du vocabulaire est persan et sur 77 mots non 
turcs 37 sont purement persans et 1 1 sont du persan corrompu. 



khod.i 

1 >h*u 

p°. v 

|)U‘ll 

f 1 

a cl a in 

honime 


JKMU 

V 

mertl 

hoimne, nr 


habit 

jj 

/(.Ml 

femnn* 

ojja >nou/i 

botto 


hateha 

enfant 


vaelie 


dokhler 

title 

c. . moun;h 

oLeau 


tell cell m 

mil 

j\ Uiuuril 

petit 


IllOUN 

che\ c*u 

Lilian 

ju*aml 

Sv 

rou\ 

\ i-a^c* 


choval 


de-l 

main 

•w ‘-h'r 

lion 
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gen do um 

ble 

kard 

eouteau 


angur 

raisin 

OJj- souzen 

aiguille 


k ha nah 

maison 

JfjA & kalajiueh 

bonnet 


khak 

tcrre, poussiere 

JJ zer 

or 

J^i\ 

at cell 

feu 

est 

il est 


ab 

eau 

k _y , -N ni^t 

il nerd pa 


kouh 

montagne 

khounouk 

fro id 


cliab 

nuit 


Mini ineil 


tchoup 

baton 




La numeration est persane jusqu’a liuit inclusivement ; mais, chose 
singuliere, les Abdul ont oublie le noin de nombre dix 1 Is le rcm- 
placent par j, no, qui signifie neuf en persan et pour dire neuf ds 
emploient la locution cX,, ) eh ham no, c’esl-a-dire dix moins un. 
( )nze se dit no ) eh, dnuze, no clou, etc. 

Un certain nombre d’a litres mots sont persan s, mais a 1 teres dans 
leur forme on leu r sens. 


Yieux, mauvais 


laglier mai^rej 

chanson 


gouyed T1 dit 

chicn 

4f 

gourouk loupj 

(etc 


sea, prononciation vicieuse pour \r/\ Dans lo 
langage vulgaire du Khotan on no prononee quo 



rarenient la letlre r: ^ > s e prononee In’ii- 

ynnten, je mL. P lHI}( J europeen. A la tin 
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ties mots le son r est souvent remplace par le 
son a: ^3, colline, se prononce kin. 


gouverneur, bek 

o' 4 

mi, pour mir. 

seller un cheval 


asp perakhlamak, pourj^^.)^ ^ perdakhten. 
les Abdal substituent toujours dans les verbes 
la terniinaison turque a la persane. 

ma'is 


srouk, e’est le persan sourou kh = rouge 

Le ma’is, e'est le millet rouge; 
djouvari souroukh. 

pom me 


sibit P. sib. 

s'en aller 


grouklaa hmkP. gerikhten — fuir. 

manger 


khourlamak P. khourden — manger. 

apporter 


chined lamak P. \\\ tchin kerden = 


cueillir. 


Les Abclal emploient quclqucs mots a rubes cjui ne sent pas connus 
dans le Turkestan : 


viande JL. luhm mounr a 

r y 

gnhd malade est peut-etre 1 arabe djalid, deck 


UVjjt* m.il-hunak. 
arne. 


Lc mot paizcy ordre, est chinois ip’ai tzeu) et, d’ailleurs, est dTisage 
courant par mi la masse de la population indigene. 

Un petit nonibre de termes, en dehors de eeux empruntes an per- 
san, sontcommuns aux Tsigancs et aux Abdal. 

Clioumoul aliment, nourriture whamoul en tsigane^ 

Aassut on arsut, pain (on Isigane efuirsit) probablcment com me le 

precedent de la racine indienne (ha manger. 
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Olianab 

mouton (corruption de Earabe 

, mouton. 

Dcgh 

bon. 


1 

( iider 

ane ten tsi 

ga \\q s>adar y indien: 

: tihoda i. 

e 

Enfin les 

mots suivanls ne 

se rattaclient a aucune langue qui 

soit connue : 




I )onjjai 

melon 

parok 

a veu-le 

Sebke 

pasliquc 

pda-ha 

hoi ten \ 

t uhoulon«r 

abricot 

lekll 

foil 

hey nale 

pee he 

mica la 

eiel 

tchilba 

the 

etta 

ville 

ila 

tabae 

ilip 

hail re 

sown 

monnaie 

l)a- ha 

Tare de Ka eh; 

sown dada-ha 

riehe 

1 )a- hnghin 

Europeen 

r/idlamak 

aller 



er-alamak 

voir 

Lom 

CliinoD 


Tanglo , oreille, derive da verbe tani*lamal , entendre, (jni n’est 
qu une corruption du turc anglamal. 

AujourdTiui les mots lures entreat pour une bonne part dans la 
composition de cet argot etlc nombre s en accroit eliaque jour a mesure 
quo diminue le souvenir des temps anciens et du lan gage originel ; an 
restc chacun, selon quo sa memoire est plus ou moins fidele, a recours 
plus ou moins frequemment aux expressions turques. Les pronmns, la 
conjugaison des \erbes, la sxntaxe sont devenus entierement lures. On 

dit : khoar-laghdn > jUVjj^ man D Cant - — Croulhlang, alle/-vous-en. 

— khdblele,£) } \^ dormons, — Mdtlupte, d est mort. — 

Butchalaptc, il est ne. — llzidlatnen, je vais. — h'rgalapt ) m, j’ai vu. 

— Tanglap, ayant entendu. — Chap buulap kaldc , 

il fait unit, la nuit est venue. — Itchim hi^harlurhttK j’ai hum, mon 
ventre \) est de\enu maigre ( — Mvnda y el Ihdmth (\\t, i'ai 

une maison. — Stnva-si ni.st, il n’a pas d’argent. 
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II est naturel tie pcnscrque ces quelqucs individus perdus au milieu 
d Ti n peuple etranger, constaniment obliges de parler la langue tie ce 
])euple, finirontpar oublierjusqu’au dernier mot tie leurdialecte priniitif, 
tlont ils ne possedent aucun monument ecrit, coniine i Is ontdeja oublie 
les coutumes tie lours pores auxquclles ils n’ctaicnt attaches ni par mi 
zele religieux intransigeant ni par un sentiment patriotique inalterable. 
S’ils ont conserve si longtcnips quelque chose tie leur individualite, ils 
le doivent moins a leur opiniatrete qu’a leur misere, qui forme le cceur 
des autres a l indulgence et cntretient chcz eux une sorte de sauva^erie 
defiante et craintive. 




LE TIBET ET SES HABITANTS 


Je n’essaxerai point tie tracer du Tibet et tie la population qui 
rhabite 1111 tableau aussi detaille que celui quo j'ai presente du Tur- 
kestan chinois. Outre que nous somrnes restes moins longtemps dans 
le premier pa\s que dans le second, il est beaucoup plus difficile d\ 
obtenir des renseignements surs a cause de la defiance obstinee etdu 
mauvais vouloir persistant des habitants. Toutefois, nous nous sommes 
trouves dans ties circonstances relativement favorables pour fa ire line 
etude intercssante. Aucun vo\agcur recent, le P. Desgodins mis a part, 
if a sejourne aussi longtemps ni vo\age aussi longuement que nous 
dans le Tibet propreinent tlit. Sans lenir compte de nos explorations 
en ties regions desertes, nous avons passe dix mois et demi an milieu 
de populations tibetaines. "Sous if avons point, soigneux tie notre 
securite, evite svstematiquement les pays habites, et partant dan- 
gereux, ni essave tie les traverser le plus rapidement possible. Nous 
sommes parvenus a rester quatre mois sur un territoire dont Tatars 
est interdit aux Kuropoens, parmi le pen pie sounds an gouver- 
nement de Lha-sa ; nous avons eu la bonne fortune d’entretenir 
longuement et familierement quelques-uns des representants les plus 
autorises tie la societe tibetaine et de hure fieeliir (jueh[ues-uns de lours 
prejuges. Nous avons vit a la fois les Tibetains nomades et les seden- 
taires, eeux qui sont sujels de TAngleterre et ccux tpii le stmt du 
Tale lama on de la Chine; nous avons \isite sue cessivement les quatre 
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provinces donl le pa\s est forme : Nga-ris, Tsang, I>ou et K’am, erUre 
le 75“ deg re de longitude el le 99K Alais nous n*a\ons pu descendre 
au-dessous du trentieme parallcle ni, par suite, atteindre la region des 
principales villes, la plus interessante, en sum me, el cela sera la cause 
de heaueoup de lacunes et d incertitudes dans cet expose, qui aura pour 
les vo\ageurs fulurs le mcrite de leur laisser encore heaueoup a faire. 


I. DESCRIPTION GENERATE DU PAYS. 


Le Tibet oecupe la masse de montagnes la plus enormc et la plus 
eleven qui soit dans le monde. Delimito en gros par le pie de Dapsang 
a 1’ouesl, les villes de Skar-do ct de Simla, la chaine de TJIimala\a, 
Li-kiang, Ta-tsien-lou, Song-p’aiu les monasteres de Lha-brang et de 
Skou-houm, le l\ouk nor, le K\a-ring tso, les monts l>a\en Kara, Arka 
tagli et Ousloun tagh, il affecte la forme d un immense sabot on, pour 
parler goometriquement, dun trapeze dont les coles seraient ellipli- 
([ues. Il nicsure 2, bill) kilometres dans sa plus grande longueur entre 
Skar-do ct Song-p’an, i o ( ) dans sa plus petite largeur du col de Kara- 
koram au Lord du Satledj et 1 ,2b0 dans sa plus grande largeur entre le 
Kouk nor et le coude meridional du Ta kiang ou lleuve JJleu. La super- 
ficie totale depasse i millions de kilometres earres, consorts par une 
serie de chaines de montagnes neigeusesqui. raniassees sur le meridien 
du Karakoram en im faisecau etroit, s’epanouissent vers Tesl en 
esentail en s’inelinant soit au nord, soit au sud, puis sc resserrent de 
nouveau en s’inclmunt en sens inverse. Ph\si<|uement le Tibet se di\ ise 
en deux parties, la region des lacs ct cello des risieres, qui eimdoppe 
la prccedente de trois cotes en demi-cercle. I, a region des lacs, qui 
s'etend entre le lac Pang-kong, les sources de Elmlus, le I )am 1 <u-rkan<> la 
les sources du Salonen el du lleuve bleu et enfin relies des rivieres 
du Turkestan, affecte la forme d un for de harhe, a\ant 30 I) kilometres 
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de largeur a l’emmanchure da cote du lac Pang-Kong, TUI) a Fautre 
extremite, sur 1,100 dc largeur ot couvrant ainsi une surface egale a 
cello de la France. Cette partic da Tibet etant la plus eloigneedc l’( )ecan, 
les precipitations atmospheriques y sent plus rares qu’ailleurs, le cliinat 
v est d une grande secheresse et les eaux n’v peuvent acquerir assez de 
puissance pour triompher des obstacles et se faronner un eliemin vers 
la mer. Les chaines de montagne sont largemcnt etalees, arrondies, 
mal articulees, separees par des vallees presque plates 1 , semblables 
aux Pamirs, dTine altitude absoluc considerable, mediocrement infe- 
rieure acelle des sommets. Aucuaepente generate n’\ est suflisamment 
determinee pour permettre aux eaux de s'assembler en rivieres; les 
ruisseaux et les torrents s’en vont sVndormir dans des lacs innombra- 
bles, eparpilles de tons cotes coniine des fragments de miroir brise. 
L’eeoulementdes eaux est si peu faxorise que le terrain est entierement 
iinpregne dean, sauf sur les cotes, gele et solide pendant 8 niois dc 
Fa n nee, boueux et mouvant an occur de Fete. C ost justement le 
regime de la toundra siberienne. Aucunc autre contree au monde n’a 
une altitude movenne egale sur une pareille surface. Cette altitude 
inoxenne est superieure a 5,000 metres, les vallees avant de i.ilHJ a 
5,301) metres, les pics de G,U0l) a 7.500, les cols dc 5,000 a 5,800. La 
partic se|)tentrionale de cette region est la plus ele\ ee, les \alldes n \ out 
jamais rnoins de 4,800 metres ; aussi la temperature rst-elle fort 
rigoureuse, montant avec peine a 15 on 16 degres en ete a une lieure 
de Fapres-midi pour descend re a zero ou aiwlessnus la unit ; en Imer 
il sox it des froids de 40 degres et plus. La vegetation est a peu pres 
nulle et le peu d’lierbe (pii pousse nest jamais verte. Les pat res tibe- 
tains n’v viennent point planter leurtente. \ Fouest do 80° de longitude, 
il s s’avancent jusquTin peu au nord du 5 L parallele lAIang-rtseq mais 
a l est its ne s’aventurent quo peu au dela du 33* dans la saison chaude et 
restent au-dessous du 3'2 r en hiver. La partic de la region lacustre, ui 

1. Le r-mit cos vallees qiTon appelle /Vi in/ on tibetain par opposition a mny* 
vallee encai ssoo, i:or^o. 
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s’etend en segment d’ellipse entre IcPang-kong et le Nam tso, le long 
de Titineraire de Nain Singh, plus meridionale et un peu moius elevee 
^i,600 metres en mo\cnnei, est plus habitable et contient me me quel- 
ques pauvres bourgades de pierre telles que Rou-t’og, Om-bo et 
Seu-dja dzong. Elle est encore presque completement impropre a la 
culture, la vegetation arborescente v fait defaut et Ton iTv trouve que 
des paturages a Therbe courte et dure an milieu de grands espaces 
absolument steriles. Les eaux [>lus abondantes out comme une velleite 
de se reunir en rivieres, sans cependant y reussir. C/est une zone de 
transition. Plus au sud, la cliaine meridionale du Namtso passee, la 
transformation est accomplie. La, de memo qu a Touest et a Lest, la 
masse montagneuse pour ainsi dire amorphe qui domine, pareille a 
un donjon, le centre du continent asiatique, s’articule, se diversific, 
se faconne. Le climat moins sec fournit plus d’humidite et favorise le 
travail d’erosion des eaux, qui se sont creuse de profondes vallees et 
out trouve un ecmilement vers la mer. Ainsi de grands fleuves sont 
nes : Y Indus, le Tsang-po-tirahmapoutra, le Salonen, le Ta kiang, 
le Mekong, le Iloang ho. Pres des sources baspeet du pavs ne change 
quo peu ; ce sont toil jours les memes larges vallees, Ires liautcs el peu 
hospitalieres a la vie. Vers les sources du lleuve bleu le pavs est inha- 
bite et les Tibetains ne menent pas leurs troupeauxau dela d une ligne 
brisee tiree de Lextremite nord-oceidentale du Kouk nor et passant 
par le Stong-ri tso, le \go-ring tso, la source du Mekong et le col 
Tang la. Entre les Tibetains et les Mongols s’etend une marchc deserte 
qui se retrecit a mesure qiTon s’avancc vers Lest, e’est-a-dire a mesure 
que le terrain s’abaisse, en sorte (pic sur les Lords septentrionaux du 
Kouk nor les deux populations se touchent et so melent. Dans le Tibet 
oriental les cultures commencent a se montrer, Ires rares et pauvres, 
a partir d’unc ligne menee de I)amf'i,ilK) metres) a La-boug gon-pa 
(3, 800 metres) ; puis, un peu plus au sud encore, les pentes des monta- 
gnes se re\etent de bois chetifs et clairsemes, gene\riers, tamaris, 
sanies, pins et sapins, retires, orines. Plus ou a\ance \ers Test, plus 
leschaincs de montagnes se rapprochent, retrecissant les vallees, dont 



LE TIBET ET SES HABITANTS. 


321 


lefond se deprime de plus eii plus sans que les somtnets s’abaisscnt 
dTine maniere notable, dc facon que le pa vs se hcrisse de cotes fort 
liautes, abruptes,roeheuses, diffieilement franchissables, qui ne laissent 
entre elles que des espaces tres rcstreints pour la culture et la pature. 
Cependant, a mesure que Eon descend, on voit les cultures s’ameliorcr, 
les forets s’epaissir, les villages devenir plus nombreux et enfin, au 
sortir de la prison tibetaine, a la lisiere des pa\s chinois, les vallees ne 
depassent ]>lus guere 2,500 metres, sont fertiles, produisent du ble, 
des legumes, des fruits, mcme des raisins, des grenades, du riz dans 
les plus meridionales, comme celle de Ba-t’ang; des villcs importantes 
sA elevent, Ba-t’ang, Dar-tse-do, Song-p’an, Tong-kor, oil les deux 
elements ethniques, le clnnois et le tibetain se heurtent et se melent. 
A Eouest, du cote du La-dag, on constate le mcme resserrement des 
plis montagneux, les memos vallees etroites, profondes, separees par 
d enormes murailles rocheuses; seulement Ealtitude reste plus consi- 
derable, la vegetation est plus maigre, les arbres manquent. La zone 
meridionale du Tibet, constitute par le bassin du Tsang-po-Brahma- 
poutra est la plus favorisee de la nature. Les vallees sont en general 
un pen plus larges, et leur proximite plus grande de Tequateur permet 
de recolter du riz, des abricots et des jujubes jusque par M.500 metres 
(Ealtitude. C ost la que sont baties les villes les plus considerables du 
pa>s: Ji-k'a-tse, Llia-sa, (Aang-tse. 

Terre dure et avare, qui ne donne qu a regret un pen de pain aux 
liommes c|ui Ehabitent. A u pres d elle les plus sauvages cantons de la 
Suisse ressemblent a des jiarcs de plaisance. En quel([ue lieu (pie Eon 
soil, on est entoure de hauteurs que la neige ne quitte jamais, on est 
(lagelle par des vents vehements et aigus, expose a des froids polaires. 
J/aspoct de la nature est austere, monotone, accablant par Eenormite 
des proportions, rarement ega\e par un soupcou de grace fugiti\e. Le 
sejour en serait jjresque insupportable si le ciel et I eau n’etaient 
( lairs. Uue telle contree pom ait moins encore que le Turkestan elre 
le berceau (Tune civilisation brillanle; elle n etait destince cpi a serur 
de refuge a quehpie race disgraciee, et en elfet le peuple tibetain n a 
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jamais attcint qu’ii une culture mediocre, pale relict des civilisations 
chinoise et hindoue. Les ecrivaius tibetains out eu eux-memes la rare 
modestie de reconnaitre I’inferiorite do leur pa vs en le surnommant /, oh 
you/, le pays barbare. 


II. LES HABITANTS. TYPE PHYSIQUE ET MORAL. 


L’immense territoire cjue nous venons de decrirc est fort pen peu- 
j)le. 11 neparait pas (ju’il \ ait en tout plus de 3 millions de Tibetains, 
sujets de Temporeur de Chine on de l’itnperatrice des lodes'; niais 
tons, malgre la distance qui les separe, ol’frent une remarquable unite 
de mceurs et do langue. Ils so donnent tons le nom gencriquo de Hod- 
pa. Les habitants du royaume de Lha-sa, et ceux du La-dag se consi- 
derent comme la partie la plus pure de la race Bod et distinguent leurs 
congeneres du nord et du nord-est par des noms particuliers. Les 
nomades qui frequentent les paturages des hauls plateaux entre le lac 
Dang-kong et le Nam tso sont appeles Tchang-pa (B\ang-pai e’est-a- 
dire les septentrionaux. Les Tibetains nomades on sedentaires qui 
habilent au dela du Nam tso et an nord de Tcha-mdo, a partir du dis- 
trict ile Nag-tchou d/ong jusqu’au Kouk nor et a Ta-tsien-lou sont desi- 
gnes par le mot de llor-pa, qui a probablement le sens general debar- 
bare. Les Mongols sont sou vent ainsi appeles dans les lines tandis 
quo dans 1’usage moderneon leurdonne [tins souvent le nom plus priS- 
cis de bog— po. Dans le 1 ibet occidental, ou les .Mongols sont fort pen 

'• Je ne comprends pas dans ee chi lire la partie do la population du Nepal, 
du IShoulan ct dc la Bariname qui se rattaclie a la race de tibetnine. Les con- 
du-ions de M. ltockliill -ur la statUtique de la population tilidtaine concordent 
a ice les iniennes. Je suis certain que tons les antics clnlTres v ()I ,i evcenL 

■ 1 . Les Reus de Na- tchou sont doji ties llor-pa, ceux des burds'du Nain tso 
sont uncore des Tchan^-pa. 
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connus, le mot Ilor-pa cst applique uniquemeut aux Turcs musulmans 
do Kaeligaric. Eos patrcs des steppes de Eoccident comme de Eorient 
sont appeles Dog-pa ilibrog-pa) par opposition aux agrieultcurs seden- 
taires. Aueun de ces noms n*a de signification ethnique et tons les 
Bod-pa du Ivouk nor au Baltistan sc tiennent pour freres. 

I Is ont tons un certain air de famille, mais e’est unefamillo hetero- 
elite dont les membres se reconnaissent sen lenient parce qu’ils nc 
ressemblent pas aux membres des families voisines et non point parce 
qu’ils se ressemblent entre eux. Lorsqu’on voit nil Tibetain, on juge 
aussitot, abstraction faite de ses manieres et de son costume, quo cc 
n est niun (Illinois, ni un Mongol, ni un Turc, ni un Indo-Europeen, 
mais Ton aurait tort (fen conclure que tons les Tibetains sont fa its sur 
le meme modele; car si le voisin se presente, on s’apercevra ([if il dif- 
fere presque autant de son compatriote que de ifimportc quel (Illinois, 
Mongol on llindou. Si I on prend un groupe decinquante Tibetains, on 
a chance de discerner parmi eux cinq ou six t\pes divers, qui ne se 
ramenent guere l’un a fautre. Seulement les memes t\pes se retrou- 
vent a peu pres partout, parce qif entre tons les groupes ethniques, qui 
ont contribue a former le people tibetain, il v a eu depuisdes milliers 
d’annees des relations intimes, frequentes, ininterrompues, qui ont 
completement brouille les frontieres ethniques en meme temps qifelles 
ont unifie la languc E tl estainsi impossible dedegager un t\pe general 
du milieu de cette confusion; quanta decrire avec precision et a clas- 
sifier les cinq ou six t\pes irreductibles auxqucls tous les t\pes indivi- 
ducls peuvenl se ramener, e’est une entreprise qui ne pourrait etre 
ten lee que par un specialiste a\antetudie tres minutieusement la ques- 
tion sur place. Yoicicependant quelques-uns des earaetercs tpii se pre- 
sentent le plus frequemment. Front haut et etroit, quelquefois fin ant, 
oreilles grandes et ccartees; nez parfois large et aplali, le plus sou- 


I . Quellos f j ue soient les differences dialeclalcs, elle* ^ont inoindres qu elle"- ne 
l'etaienl autrefois en France sur uue surface beaueoup moimlre et n'enipeebent 
point ties Tibetains des districts les plus elui^nes de se comprendre. 



MISSION SCIEXTIEIQUE DANS LA HAUTE ASIE. 


32i 

vent proeminent, non rarement aquilin, mais avec les narines presque 
toujours larges; veu\ moins a fleurde tote et moins brides qncchezlcs 
Mongols, et memo chez certains individus le bridement est difficilement 
perceptible; ponimettes grosses et saillantes; face osscusc et allongee, 
quelqucfois carree, presque jamais rondo comme chez les Mongols; 
Louche largement fendue; dents fortes, tivs sou\ent irregulieres et 
eariees; levres epaisses chez quelques-uns, minces chez la plupart; 
mains et pieds grands et grossiers ; cheveux epais et durs, avant une 
tendance plus on moins grande a s’ondnler; barbe rare, saufquelques 
exceptions: j’ai vudes Tibetains orientaux barbus comme des patriar- 
chies, d'ailleurs on a coutume de s'epiler le visage avec des pinces. 
Stature au-dessus de la mo\enne, plus haute dans le Tibet noril- 
oriental t P'bfi.Yi que dans V occidental < Os gros, muscles j)cu 

doveloppcs, secs et formes, embonpoint extremement rare, metne 
chez les femmes. Je n’ai rencontre de gens gras que pur mi les monies 
et encore je n’en ai observe aucun qui fut obese. (Iran© visiblement 
braclncephale, moins que chez les Mongols. Couleur des \eux, brun 
clair ou noisette, des cheveux, toujours noire, de la peau, indetermi- 
nable a cause de la erasse cjui recou vre tout le monde: j'ai eu cepen- 
dant la bonne fortune de voir quelcjues Tibetains cjui venaient de so 
laver ; ils m’ont para bronzes comme des Italians, avec mi fond legere- 
mentrougeatre. Le recueildes legendes de Padma Sambhava appelle le 
Tibet le pa\s des visages rouges, dong-mar Bod ) oul. II n’\ a pas lieu 
(Tetablir aucune distinction caraeteristiqueentre lesTihetainsde Lha-sa 
et de Ta-chi-lhoun-po, dont j ai vu un assez grand nombre, et les 
nomades du nord et du nord-est, hors que ccux-ci ont naturcllomont 
plus de rudesse dans Lallure. An contraire, les Pa-nag des Lords du 
Kouk nor doivent etre mis a part; ils sc rapprochent beaucoup pi us 
des Mongols que les autres Tibetains et notamment ils ont les \eux 
plus brides, le nez moins proeminent, la taille plus ramassee. 

Los Tibetains ont beaucoup plus de souplesse, d’agilite et de grace 
dans la demarche quo les habitants du Turkestan eliinois; ils inarchent 
Ires vile, sauf les grands seigneurs, a pas relativement petits et menus, 
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en se tortilla n t lies handles. J’ai signale ailleurs a quel point ils 
s'etaient aecommodes a Taltitude excessive de leur pa\s, quiiTa poureux 
aucun inconvenient. Grace a cette accommodation ils penvent suppor- 
ter sans trop do peine do longues marches et se livrer a des courses 
rapides dont pen d’Europeens seraient capables en de semblables mon- 
tagnes. Cependant je n’ai pas eprouve que les Tibetains fussent plus 
resistants que nous a la fatigue et plus endurants de la sou (Trance que 
nous ne le sommes, e’est plutot lecontraire quiest vrai, car s'ils out le 
corps moins delicat, ils n’ont pas un ressort moral aussi puissant. 

C’est peut-etre une entreprise assez illusoire ijue d’essayer de tracer 
un portrait moral du Tibetain. Les rares caracteres qui sont com- 
muns a tons les habitants du Tibet et a cux seuls ne sont nullement 
constitutifs de Tame tibetaine, mais simplement surajoutes, resultant 
des antecedents historiques et des conditions sociales et politiques. En 
general, on pout dire que le Tibetain est d’une douceur non exernpte 
d’lnpocrisie ; il est faible, timide, obsequieux et defiant comrae tons les 
faibles. C ost la une consequence du gouvernement clerical, qui luiest 
impose, gouvernement t\rannique, sectaire, soupeonneux, tremblant 
de voir Tautorito lui echapper, attentif a maintenir chacun dans une 
dependanoc servile etfaisant de Tcspionnageet de la delation mutuelle 
la base de ( edifice social. La peur plane sur le Tibet entier, le gouver- 
nement craint ses sujets, et les sujets lour gouvernement, chacun 
redoute son voisin, sou ennemi et son ami, le particulicr s’efira\e 
du pouvoir arbitraire du fonctionnaire et du lama, ceux-ci trem- 
blent devant lours superieurs, Ies([uels a leur tour sont sans cesso 
inquiets des sourdes intrigues qu ils decouvrent on supposeut cliez 
leurs inforieurs. La peur conduit ordinairement a la cruaute et cela 
expliquo hi frequence des meurtres et surtout des empoison nements, 
ainsi (pie la barbarie lies supplices que les Tibetains font subir a leurs 
condamnes; ce n’est point (pie leur cceur soit naturellement dur et 
f<*rme a la pitie. Il va de soi que les Tibetains montrent encore plus de 
defiance a Tegard des etrangors que de leurs compatriotes cl c ost pour 
cela (ju’il est si difficile de firer d’eux le moindre renseignement. Mais 
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c’est si bien une affaire do politique quo les Tibetains Pombo, qui 
detestcnt les bouddhistes, s’ouvrent assez volonlierseux Europeens, ea 
qui ils voient des appuis possibles contre leurs ennemis orthodoxes. De 
memo les Tibetains de Test, divises en tribus independantes cl hostiles 
les lines aux autres, exposes au\ pillages de leurs voisins, toujours sur 
le qui-vivc, sont beaucoup plus batailleurs et querelleurs que leurs 
consioneres de l ouest ct du sud et so livrent avec moins de contrainte 
aux violentes impulsions de Tinstinct. II n’cst pas de vovageur qui n’ait 
note rinsouciance du Tibetain. Il iTaime pas les longues pensces et il 
est d’a\ is qua chaque jour suffit sa peine, aussi lorsquc Toceasion son 
presente, il s’amuse, chante, danse et fait ripaille sans s’inquieter du 
lendemain. Mais de quoi \eut-on qu’il se soucie ? 1 /organisation 
soeiale est telle qu’il ne pcutguerc s’elever au-dessus de sa condition 
et qu’en quelque lieu que le sort Tail fait naitre, il est iipcu pres sur de 
sa pi l a nee quotidieune, dont il se eontente parcc qiTil sa it ne pouvoir 
se procurer mieux. Les earacteres soucieux ne se rencontrent que dans 
les societes eompliquees et instables commc les ndtres, on il v a sura- 
bondanee de population, oil presque tout le mondc, an lieu de trouver 
en naissanl sa place reserveeau soleil, est oblige de se la faire lui-meme 
par son propre effort, an prix de beaucoup de peine et dc temps, oil il 
est impossible de se satisfaire a pen de frais, oil les ambitions sont 
decliainees par la faculte que tons possedentou croient posseder dc 
monter aux plus hauls sommets. On doit se met tre en garde, en une 
certaine mesure, contre les reprochcs de lubricite adresses aux Tibe- 
tains par les missionnaires, singulierement gauches lorsqu’ils parlent de 
ces sortes de elioses, et par les ecrivains chinois, toujours pleins d’or- 
gueil national et de respeetabilite pudibonde. Jo ne erois pas que les 
Tibetains soient foneierement plus mauvais a cot cgard que la plupart 
des homines et je n’ai pas encore rencontre de peuple qui fut chaste par 
nature; seulcment on pout etre relenu plus ou moins paries lois etpar 
Lopinion etablie. Or les Tibetains, malgrc les reeommandations de la 
religion bouddhiste, iTont jamais compris la necessity de regler seve- 
remcnt (’instinct sur cc point, et ils iTattadient quTine Ires Ruble 
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importance ace que d* a litres considereraient comme Ires immoral. Lour 
exemple est excellent pour demontrer la vanite de la theorie d’apres 
laquelle les habitants dcs pays fro ids auraienl les moeurs naturcllement 
meilleures que ceux des pavs chauds. Toutefois le Tibetain, plus dros- 
sier et moins contraint par le prejuge que le Chinois, met dans son 
libertinage moins de raffinement et de vice. Il est aussi moins orgueil- 
leux et moins moqueur, pen porte a Einsolence et au denigrement, 
mais bien plutdta l admiration naive. 11 a unc gaiete simple, une bonne 
humeur ingenue, qui le fait s’amuser de la moindre chose comme un 
grand enfant qiTil est. Dhine culture tres mediocre, aussi bien dans 
les villes que dans les steppes, il a 1’esprit moins aviso et moins indus- 
trieux que le Turcde Ivhotan on de Ivachgar; et pourtant Tinstruction 
est un pen plus repandue dans le Tibet que dans le Turkestan, mais 
cette instruc tion se borne aux premiers elements de lecture et d’eeri- 
ture, aux prieres etau calechisme, et cet enseignement religieux, for- 
cement grossier, n a fait qu’accroitre Iccaractereprofondement supers- 
titieux de ces times encore obscures, toutes pleines de peurs et de 
credo lites pueriles. Cependant le Tibetain est superieur intellectuelle- 
ment au Mongol, moins lourd et moins stupide; il nc manque pas de 
vivacite ni de bon vouloir et, avcc une bonne direction, on pent en 
fa ire quelque chose. 


III. APERCU 1IISTOJUQUE. 


Sur lesorigines de la race tibetaine nous n’avons j^oin t d’ information 
certaine et precise. LcsTibetains disent descendre d un dieu-singe et 
d un demon femelle (srin-mo); e’est ainsi que les Turcs pretendent 
que leur premier aneetre etait unloup. Ees (Illinois rapportent que les 
Tibetaius sont les descendants des tribus San-miao, que Chun, l’empe- 
reur m\thiquequi vivait au xxnc siecle avaut notre ere, envo\a dans 
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les environs da Kouk nor. Cela prouve rjue dans Y opinion des (Illinois 
les Tibetains auraient occupe primitivemerit les vallees fertiles de la 
Chine, d’oii ils auraient ete ehasses par le peuple eonquerant des cent 
families, et que l’installalion des Tibetains dans leur patrie aetuelle 
remontcrait aux ages prehistoriques. 

ll estfort probable que les Tibetains appartiennent a la memo souche 
que les divers peuples tureo-mongols. Non settlement let\pe plnsique 
des uns et des autres presente une assez grande analogic, mais les 
mceurs et les crovances des uns et des autres ont des rapports frap- 
pants. Sans doute le processus de la civilisation axant etc a pen pres le 
memo dans toutes les races, il ne faut point s'appuver sur Eidentite 
de quelques couturnes chez deux peuples, ni memo sur la similitude des 
principes gene ran x qui servent de base a leurs societes respect ives, 
pour conclurc a leur parente ethnique. Autreinent il serait tres facile 
de demontrer que les Chinois ont la ineine origine (pie les Grecs.Mais 
en ce qui concerne les Tibetains, on observe outre leurs usages les 
plus anciens et ceux des Turcs et des Mongols des ressemblances si 
etroites, se poursuivant parfoissi exactement jusque dans le menu detail 
qiTil est impossible de n\ voir qu’une concordance fortuite. La diffe- 
rence de langage est une difficulte : on sait que les Tibetains parlentun 
idiome en partic monosx llabique comine le chinois, en partic aggluti- 
nant comme le mongol, possedant deja des rudiments de declinaison 
et de conjugaison qui lui permettent d’avoir une S} ntaxe se rapprochant 
plus de la syntaxe tunpie que de la chinoise; dailleurs son vocabulaire 
est tout a fait special. Il est bien certain (pie, si I’hvpothese de la com- 
munaute d’origiue des Tibetains et des Mongols est juste, les premiers 
ont etc notablement modifies au cours des ages comme leur t\pe pin- 
s i ( [ 11 c en fait foi. Il est tres possible que, venus de Mongolie, ds aient 
trou ve une autre race, mstallee avant euxdans le paxsdes sources des 
grands fleuves, avec laquelle ils se soient melanges et dont ils aient 
emprunteen (piehpie mesurela langue et la structure corporelle. Lent- 
etre subsiste-Lil (piehpies debris de cette race primitive panni lospeu- 
plades sauvages du Seu-tchouen, du Vun-nan ou de ITlnnabna. 
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Les legendes tibetaincs da Livredes Rois no nousapprenuentricn sur 
les origines ; ce ne sont que des inventions laborieusement arrangecs par 
des scribes pedants, qui rappellent beaucoup les traditions de la Chine 
primitive, deformees avec un rationalisme pueril par les hisloriens 
posterieurs. C’cst le memo s\ steme cpii consiste a attribuer a une serie 
de rois tres sages la decouverte et [’application des arts neeessaircs a la 
vie et I'etablissement des institutions cpii sont la base de la societe. Le 
premier de ces rois,\va-fi t’san-po, venait, dit-on, de lTnde; il entra 
dans le Tibet par le Bhoutan et passa par le mont Yar-lha-cham-po 
pour se rendre a Llia-sa. C’est la une legende evidemment forgee 
paries moines bouddhistes habitues a tout rapporter a ITnde et quil 
faut rejeter d’emblee. Neanmoins il n’estpas impossible que les moines 
aient en cela dit inconsciemment quelque chose de vrai et qu’une 
partie de la population tibetaine soit sortie a une epoquc extreme- 
ment reculee de la plainedu Gauge. La plus ancienne mention certaine 
qui soit faite desTibetains dans Thistoire se rencontre dans les Annales 
des TIan, qui les connaissent sous le nom general de K iang et relatent 
quo des 770 av. J.-C. ils furent en lutte avec les Chinois Des le debut 
de here chretienne des marchands traversaient le Tibet pour se rendre 
de Palimbothra regia (Patna) a la capitale de la Chine en passant par le 
Nepal et Llia-sa. Pline Taneien appelle le Tibet pavs des Attacores, 
nom qui sc retrouve dans Ptolemee sous la forme Ottorokorrlia, ville 
situee pres du Tsang-po et correspondant assez probablement a Llia-sa. 
T,e geographe d* Alexandrie connait deja le veritable nom des Tibetains, oi 
mais pour lui les Bautes nesont qu une des peuplades qui habi- 
tant le pavs compris entre rilimalava (Emodes) et le Nan chan (monts 
Kaciens), et il les place au nord de Lha-sa. Cependanl il semble (jue 
c’etait le principal des peuples du Tibet, puisqu’il a donne son nom 
au fleuve Bautisos, generalisation idealc de toutes les rivieres, qui 


1. Il ne faut pas attacher beaucoup d'importnnce a cetledate de 770, I’histoire 
chi noise nacquerant de certitude qua parti r de la seconde nioitie du in*’ siecle 
avant noire ere. 
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prennent leur source cntre le Nepal et le Tsadam et pour Ptolemee se 
reunissenl toutes au Hoang ho. An iv e siecle de notre ere les libetains 
contribuerent a la mine de la d\nastie des Ts in ; ils comptaient alors 
cent cinquante tribus, subdivisees en une foule de petits clans, etabhes 
a lest de la riviere Min et Ta kiang du. Leur chef le plus important 
residait a lest de la riviere de Lha-sa (Lo-so) probablement surTempla- 
cement de la ville actuelle. Les Annales des Soei et des Tang nous 
indiquent les tribus dominantes au vT‘ siecle et fournissent des 
indications assez precises pour qu’on puisse les situcr sur la carte. Ce 
sont en commencant par le nord-est: 

1° Les Tou-kou-houn, ainsi appeles du nom d'un chef turco-mongol 
qui vintdu Liao-toung s’ etablir dans leur pa\s en Y an 31*2. Ils occu- 
paient la region comprise entre Si-ning et le fleuve Jaune, les alen tours 
du Kouk nor et le Tsadam. Ce sont les ancetres des Pa-nag et des Co- 
mi. Leur capitale etait situee a 15 ou 50 I is a 1 ouest du Kouk nor. 
Au v e etau \TsiecIe leur domination s’etendit jusqu’a Tchertchen. Les 
femmes du pa\s des T’ou-kou-houn, comme les Tibetaines de notre 
temps, se divisaient les cheveux en une foule de petites tresses et les 
ornaient de pcrles et de coquillages. Le fond de la population etait cor- 
tainement reste tibetain, mais f element turco-mongol apporte par les 
emahisscurs n'ctait pas negligeable, ne comptant pas moins de 
1,100 families au dire des Annales des Soei ; 

5° I.es T'ang-hiang \ au sud des precedents et a Test de la riviere 
Tao et de Song-p’an Ting, occupaient la con tree montagneuse du 
haut fleuve Jaune et du Dza tchou. C’etait un peuple de cavaliers, 
belliqueux et pillards, n’avant point de maisons, mais seulement des 
tentes en poil de yak. Nous reconnaissons en eu\ les ancetres des 
Ngo-log et des Dza-tchou-k’a-pa et des gens du Nga-mdo. C’est de 
T une de lcurs tribus, cello des T’oq/a (ju’est sortie la celebre dxnaslic 
des Si-hia ; 


1. Le tcrme Tiiiujoul vient du noin do cello poupbule. CV>t K» jduriel monuol 
dcT'ang. 
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3° Diverses tribus, tellesqae TcIToun-sang, Mi-sang, etc., an sud des 
T’ang-hiang et correspondant sans doute aux gens du De-rg\e et aux 
cinq clans des Ilor ; 

i° LeXm kouo, e’est-a-dire le rovaume des femmes, ou plus exactc- 
ment Niu-ouang kouo, le pa\s gouverne par line reine. Ce pa\s situe 
a l est f c’est-a-dire au sud-est) des Tang-hianget au nord-ouest dc Va 
tcheou est le Teho-sk\ab et le So-mo. M. W. Rockhill note que lors de 
son passage chez les Ilor, le So-mo etait gouverne par une femme. II 
faut se defier des renseignements do lines par les auteurs clunois, qui 
sont portesa exagerer les coutumes differant des leurs cts’iniaginent que 
si les femmes iToccupent point dans line societc une place aussi inle- 
rieure que dans la societe chinoise, elles sont par cela meme souve- 
raiues maitresses. Hemarquez bien que dans le Xiu kouo tons lesfonc- 
tionnaires qui ne sont pas employes dans 1 interieur du palais, les offi- 
ciers mililaires et les pretres sont des homines; 

5° Les Tang-tch’ang, a foiiest du Seu-tchouen (Ta-tsien-lou); 

6° Les Teng-tchi, a cote des precedents (Li-t’ang ou Ba-t’ang); 

7° Les Pe-lan, a Honest des T’ang-hiang, occupaient le pays des 
Nvam-tcho, des Tao-rong-pa et en general les etats du Nan-tchen gva- 
po. Leur nom se trouve sous la forme Paliana dans Ptolemec qui les 
[)lace par Lg. 102° 25 Lt. \ 1° entre le Tsadani et Llia-sa. 

8° Les To-mi, a Touestdes precedents, occupaient les etats actuels 
du Ilor-tsi-g\ab-pe-ko dans le bassin du Sog tchou ; 

0° LesTou-fan au sud des precedents, a Test du Nepal, occupaient le 
pays de Llia-sa et ton to la province de P>ou ; ils etaient la plus puissante 
tribu du Tibet des le iv‘ siecle 1 ; 

10° Les Si-li, au sud-ouest des precedents, tribu de 50,000 families 
demeurant dans des a illes et des villages. Leur pavs etait le Tsang 
meridional et plus specialement les environs de Ta-chi-lhoun-po ; 

11° Les Tch’ang-kie-po, montagnards nomades, comptant environ 

I . lb avaienl absorbe entre a litres peuplc" les Sou-p'i qui liabitaieut probable- 
nient le pays de Na^-lehou el le Nani -rou. 
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2,000 tcntes au siul-ouest dcs Si-li, c'csl-a-dire sur les eonfms da Ne- 
pal, dans les environs deNi-lam ; 

12° et 13° Les Yang-Uoung, divises en Petits cten Grands, etaient dcs 
nomades qui paissaient leurs troupeaux a l ouest des 1 ou-fan, au nord 
du Nepal, au sud de Kliotan, c est-a-dire dans le 1 sang occidental et 
dans le Nga-ris oriental, soit a peu pres entre 77° et 83° de longi- 
tude. Les Petits Yang-t’oung habitaient dans le Nga-ris et les Grands 
dans le Tsang ; 

1 i° Les Grands Po-liu ou Po-lou,aToucst des Yang-t’oung. Ce sent 
les gensdu La-dag; 

15° Les Petits Po-liu, a Louest des precedents, oecupaient le 
.Pakistan actuel. Ils etaient au debouehe de la route de Kachgar par le 
Pamir L 

Les Annales des Soei et des Tang nous pcignenl ces Tibetains d’au- 
trefois comme ti es semblables ace quo nous les vtnonsaujourd'huiavec 
lours figures sales, leurs cheveux enmeles, leurs longues robes de peau, 
leurs tentes cm poil de xak dans le nord et leurs maisons aux toits plats 
dans le sud. Comme aujourdTiui, ils fabriquaient de la biere d’orge, 
pctrissaient des boulettes de tsam-ba dans un brevage beurre; ils 
avaient le gout du brigandage et ne sortaient guere sans leurs arcs et 
leurs sabres; leurs moeurs etaient tres fibres et les chatinients, qu’ils 
infligeaient aux criminels, tres feroees. Leurs femmes portaient leurs 
cheveux divises en une foule de petites tresses J et sYnduisaient le 
visage d un enduit noir. Les cultures etaient rares et ne comprenaient 
guere queTorge, le file noir et les pois. Le pore passait son autorite de 
.chef de famille a son fils devonu grand. La religion etait la meme cpie 
celle des ancionsChinois et des ancions Turcs, consistant dans leeulte 
des ancetres ct un naturalisnie grossier ; nous verrons pins loin epic 

1. Klaproth: Tableaux hUtoriques de LYie. - BuHiell: The enrlv history of 
Tibet. \V. Hoekhill: The land of the Lama-. -Tibet, a "eon raphicaL historical 
and ethnographical sketch derived from Chinese sources. II. lhlehourine : 
lleropia Tnnara ii k.vk,\ uopa. 

2. Au inoins chez le* T’any-lnaii", Tibetains du nurd eH. 
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cettc religion a subsiste a peu pres cntierc ehez le people. Lespretres- 
sorciers, semblables aux /am turcs, avaieut beaucoup d’influencc sur 
les esprits superstitieux ties anciens Tibetains; i Is tlonnaient par ties 
sacrifices et ties prieres one sanction religieuse an serment tie fidelite 
politique, quo les chefs prelaicnt au prince chaquc annee et avec une 
plus grande solennite tons les trois ans; et Eon rapporte quedans celte 
grande ceremonie triennale on sacrifiait ties creatures lmmaines. Au 
reste, la civilisation tie ces Tibetains etait tres rudimentaire ; ils igno- 
raient Eecriturc et se servaienl, pour transmettre les ordres ou cons- 
tater les contrats, tie fiches de bois entaillees, tie meme que les vieux 
Turcs et que les peuplades tibetaines ou an Ires qui vivent encore 
aujourd’hui dans le coin sud-oriental du Tibet. 

Vers 630 de notreere, le prince tibetain Srong-tsan-gam-po (Srong- 
btsan-sgam-po, le tres puissant et le tres sage? SrongV reunit on con- 
federation un grand nombre tie tribus tibetaines et fenda un grand etat 
avec Eha-sa pour capitale. Ce nouveau rovuime prit le worn qu’il a 
garde depuis, T'ou-fa en chinois, ouplutbt, selon Eancienne pronuncia- 
tion, Ton-pat . Pat est la transcription du mot Bod \ (jue les Tibetains 
emploient pour designer leur pavs et leur race; T ou represente le 

tibetain mdo qiron. t o) = eleve. Les Arabes en out fait qui 

se prononce a tres peu tie chose pres ooinmc les deux mots anglais 
tub, but , et Marco Polo en a tire Tebet qui est devenu plus tard Tibet 
ou Thibet 1 2 3 . Quelqucs ra\ons de civilisation commencerent a eclairer 

1. Srong se prononce souvent Bong, au«si les eerivains chinois ont-ils trans- 
crit ce nom par Eoung. Te sens de Sgam-po est tres douteux. \ . diet, de Jteschke, 
p. 111. Plus brievement on appolle ce souverain Srong-tsan-po. 

2. Qui se prononce le plus ordinairement Bod commie il s'eerit. 

3. Ils auraient du Iranscrire par un \p el non par un ; niais on sail qu'iU 

avaient I'habiUide pour arahiser les niot< elrangers de <ub>tiluer le t simple au 
/' aspire. Quant au rcdoublemenl du A, c'esl une corruption introduite apres 
coup, et qui doit probablement son ongme a PetTort cjue I on fa bait pour pro- 
noncer le son parti culler de la voxel le eu . 

i. A oi r la brochure de M. L. Feer : k'hjnudiujic du nwf Tibet. Je crois devoir 



33 i MISSION SCIEXTIFIQUE DANS LA HAUTE ASIE. 

cc pays. Srong-tsan-po envo\a dans Linde un missionnaire, quien rap- 
porta une ecritnre et traduisit deux ou Irois traites bouddhistes ; il 
donna cjtielques encouragements a la religion do Chak\a Monni et 
batit plusieurs temples; les lamas Ten out recompense plus tard en 
Lelevant a la (lignite (Lincarnation d’Avalokita. Cepcndant le bond- 
dhisme se repandit fort pen an Tibet sous ce regno. Ce ne fut qn’apres 
Larrivee, an milieu du vnUsiecIe, du Maitre Padma Sambhava, le domp- 
teurdes demons, que des monasteres furent fondes et un clerge regulier 
cree. I/influence de la civilisation chinoise se fit sentir immediatement 
avec beau coup plus deforce (juecelle de la religion du Bouddha. Srong- 
tsan-po reeonnut la suzerainete de Lempereur de Chine, epousa une 
princesse de la famille imperiale, remplara ses peaux de bete par des 
vetements de soie a la mode chinoise, s’entoura de lettres ehinois char- 
ges de sa correspondance officielle, envova les enfants de la noblesse 
tibetaine etudier la Literature classiquc de la Chine, fit Aenir de Si-ngan 
des ouvriers pour fabriquer du papier et de Lencre. En meme temps 
quits se mettaient a Lecole de la Chine, les Tibetains acqueraient une 
puissance materielle, qiLils nedevaient plus retrouver dans la suite des 
ages. En 063, ils detruisirent la duiastie mongole des T’ou-kou-houn, 
qui dominait dans la region de Kouk nor et bientot leur empire s’eten- 
dit depuis Ean-tchcou jusqiLaux portes du Badakhehan. Usentrercnt 
en relations avec les khalifes de Baghdad, qui tantot sallierent avec 
eux contre les Chinois, tantot avec ceux-ci contre les Tibetains; ils 
semparerent a plusieurs reprises de Si-ngan, capitate de la Chine, et 

ecrire Tibet sans h pareeque: 1" le ^roupe Th ne repiv-ente pas pour moi un 
/ aspire, mais le son an»lai^ //(, qu'il esl impossible de Usurer d'une autre maniere, 
2° il est absolmneiit inutile d eneombrer Lorlhograplm de none ausd courants 
que celui de 1 ibet do lettres superllues qui ne ^e prononeent pas et ne peuvenl 
se p run oncer: 3° si Lon ju»e nrces>aire de representor 1'aspiration tibetaine, 
a plus forte raison faudrait-il changer le- vovtdle- i et c qui rendent le mot ori- 
ginel com plot enient mecomiaissable ; P les te\te- les plus anciens de Marco Polo 
donnent plus souvenl Tehet que Thcbcl ; .V* enlin, il C st pebble quo la premiere 
syllabe an lieu d'etre la transcription de mi'o -oil colie de sh,<l q U j a | 0 I11( \ me S(Mis 
et a peu pres le meme son. mais sails aspiration. 
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auraient peut-etre rcussi a miner an vni° siecle Tempire de leur suze- 
rain, si eelui-ci n’avait suseite contre ses dangereux voisins une coalition 
presque generate de EAsie. J’ai cxplique precedemment comment ils 
avaient ete pendant pres de deux siecles les maitres plus on moins 
irreguliers et eontestes du Turkestan ehinois, comment au cours du ix° 
siecle leur rovaume se demembra par suite des rivalites devenues legen- 
dairos entre le pouvoir civil et le clerge. Les lamas, nourris, proteges, 
comblesde grace par la rovaute, reconnurent ses bienfaits, des qu’ils se 
sentirent assez forts, en essavant de la chasser du lo‘ r is oil elle leur 
avait fait place. (Test l’eternelle histoire. Lesrois se defendirent, et bun 
d eux, Lang-dar-ma, se signala par une persecution acharnee contre le 
clerge. fl n’etait autre, si nous en crotons la chronique, que le (liable 
incarne; il avait sur la tete un embnon de corne et il dissimulait atten- 
tivement cette difformite, qui cut revele a son people sa veritable qua- 
lite. Seuls, ceux a qui il confiait le soin de sa barbe et de sa clieve- 
lure pouvaient apercevoir le signe denonciateur, mais ils n’avaient 
garde d’etre indiscrets, car, leur besogne ache\ee, ils etaient aussitbt 
mis a mort. Enfin un saint ascete, qui a force de se consumer dans la 
contemplation avait acquis le don de seconde vue, connut l existence 
de la corne et comprit que son devoir etait de nelto\er de ce monstre 
impur la terre sacree des Bod. Il reussit a penetrer secretement dans 
le palais du monarque et le tua d un coup de floche. Le clerge fut retabli 
au \° siecle dans ses prerogatives. Khoubihn Khan reconnutconime chef 
du clerge tibetain le superieur du convent de Sa-sk\a 1 , lui confera 
Tautorite temporelle sous sa propre suzerainete, et depths, la Chine ne 
cessa de soutenir le clerge. La puissance des moines Ms-a-\is de la 
rouuite laiquc declina en memo temps que la force des empereurs et 
reprit vigucur avecelle. Tsong-k’a-pa, le grand reformateur, triompha 
a\ec la dynastic des Ming, ses succcsscurs furent eclipses par les rois 
seen lie rs souteiius des Mongols dlli des que les .Ming eurent perdu 
leur ascendant, ils rccouvrerent leur preeminence aussitot (pie la duias* 


1 . P relieves sour et onele du fameux P’a^-pa. 
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tie des Ts’ing fut allermie, et fiiia lenient, le prince huque a \ anL ess.ne 
de ressaisir Tautorite, l’empereur E’ien-long, qui porta a son apogee la 
puissance chinoise, le fit rondamncr et exccuter, decerna le litre royal 
an Tale lama et les functions de vice-rot a an autre lama. La conse- 
quence de cette bonne entente entre le clerge tibetain et la Chine fut 
que celle-ci, sans envover de colonie ail Tibet, en \ entretenant beau- 
coup mums de fonctionnaires et de soldats que dans le Turkestan, y 
exerca cependant beaucoup plus d influence surla civilisation, et, d une 
manic re generate, tout ce qui, dans la civilisation du Tibet, nest pas 
d’origine hindoue a pris sa source en Chine. 


IV. Y I E MATERIELLE. HABITATION, VET KM ENT, NOURRITERE, 

HYGIENE ET MEDECINE. 


Dans mon premier volume j’ai deja donne quelques details sur les 
differents sujets qui font l’objet de ce chapitre. De pin M. \\ . \\ . 
Rockhill a traite ces questions aiee une remarquable exactitude dans 
ses Aotes on the ethnology of Tibet, qui sunt abondamment illustrees 
dapres nature. J v renvoie le lecteur et je me contenterai ici de reta- 
iner tres brievement mcs propres observations et renseignements, qui 
eonfirment, sans \ ajouter notablcment, le travail du celebre vovageur 
americain. An point de vuc de Ehabitation, le Tibet se divise en deux 
regions, cclle des tentes et celle des maisons. Celtc derniere ne s'etcnd 
pas plus an nurd que Eitineraire de Nain Singh par Rout’og — ( )m-bo — 
Sen-dja dzong. A Test du Nam tso, Nag-tchou, Gve-rgoun-do et les 
villages de la vallee du La tehou offrcut les specimens les plus recules 
de maisons de pierre. En deca de ces limites, les tentes se melent aux 
maisons de pierre, plus nombrcuses que colles-ci d’abord, puis moins 
nombreuses sans cependant jamais disparailre, sauf dans quelques dis- 
tricts particulierement favorables a Tagriculture el impropres a la 
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pa tore. Ainsi clans lo La-dag depuis le lac Pang-kong jusqu’a Le et do 
Lean col do Karaoul on ne rencontre point de tenles. Quoique la tente 
soit Thahitation par excellence des pasteurs, il y a neanmoins im certain 
nombre de Tibetains, qui, vi\ant uniquementde lenr betail, demeurent 
dans des maisons; tels sont les habitants de Nag-tehou dzong. La tente 
tibetaine (gourj est tout a fait distincte de la tente mongole. Idle est 
faiteen un grossier tissu noir de poil de \ak, fort inferieura tons egards 
au feutre mongol, elle est quadrilaterale au lieu d'etre rondo, soutenue 
par un baton horizontal et deux verticaux, qui sont fixes et fortifies 
par un grand nombre de cordes tenduesa Texterieur, passant par-des- 
sus de petits piquets a quelque distance de la tente, puis ehevillees en 
terre. Elle n est jamais plantcesur un sol uni, non seulenieut paree (pie 
le Tibet n’offre guere de surfaces planes, mais aussi paree que les 
indigenes fuient les bas-fonds et se refugient sur les pentes des mon- 
tagnes pour eviter une trop grande humiditeau printemps et en general 
pour se mieux garderdcs brigands. La tente estappiuee le ])lus souvent 
sur uno epaisse muraillede bouse dessechee, buclier a la fois et eeran 
contre le vent et la neige; elle est ordinairement entouree a quehpie 
distance d un petit inurde pierres on de bone, tres has et insigniliant 
dans le Tibet central, tres clove dans les parties du Tibet oriental 011 le 
brigandage est frequent. Cette cloture s’appello ruoua pxi-ba. le ) uen - 
tzea des Cliinoisi et e’est toujours de ce nom quo j'ai entendu designer 
les tentes tibetaines ; la cloture a en efTet une importance morale 
capitate, elle est la limite du domaine des dieux lares, et Tetranger qui 
en a franchi le sen i 1 est deja flidte du proprietaire. Au fond de la tente, 
la eelfa, Tarmoire aux dieux, devant laquelle git sur le sol, a la ])lace 
d'honneur, une grosso piece de bois longue de un on deux metres, 
haute de 20 a .‘50 centimetres, null equanie, sur laqucllo celui qui est 
admis a la place d’honneur pose sa tasse de the. Vu centre, le finer. 
Le funiier desseehe brule soit dans un tres petit appareil de fer com- 
pose de trois cereeanx superposes et porles par trois pieds. on dans un 
fourneau <le inaeonnerie, long, etroil, a hauteur d'appui, ;uec un finer 
a une extremite et un canal transversal sur Jequel pcu\cnt boudhr 
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pliisieurs marmites. La bunco s'echappe par letrou menace au sommd 
do la lento, ou le plus souvenl so repand a Tinterieur, noire, acre, 
"In an to, eontribnant do notable faeon a bronzer lo leint dos indigenes. 
A droite en entrant, pros do la toile, sont alignes des pel its sacs conto- 
nant les provisions; a gauche, los fentres el los couvcrtures sersant do 
literie sontempiles a\ cedes solles, do la lerraille, dos pots, des mar- 
mites, des lasses, un mortier do piorro a piler lo the, 11 no baraltc ii 
beurre, des os do inouton. quelquefois un ou deux agneaux \ bunts, el 
u n tas do filmier. Le mobilier dos maisons of! re la memo simplicity, 
saufdans los \ i 1 los do quelque importance: le lournoau est semblable 
a celui des tonics ot la ohominee c s t egalement reduite ii un Iron dans 
le plafond. Les maisons tibelaines dTang-pa . coiistruitos la plupart cn 
pierros plates, out en general pliisieurs etages, deux ou trois. le re/* 
do-chaussee servant delable. Les toils sont plats, les ouverturcs sont 
menagees a\ee parcimonie el donnont autant quo possible sur la cour; 
la pin part des chambros ne sont cclairces (pie par detroites embrasures; 
seules, 1 os salles dhonneur rccoivent le jour par de larges le net res, 
garnies d un \ilragede papier et niumcs depais volets de Lois rouge, 
l o u l (' maison notable presenle an premier ou au second elago unc 
verandah qui nVst pas en saillio, mais est const it uee simplement par 
unc chainbre dont la paroi exlerieure est supprimee. Les maisons 
pauvres ont unc coup sur le (levant ou barriere, tandis (pie dans les 
demeures riches lesbatiinents sont disposes autour d une cour inlerieure 
ou triaun T/p cunsj. Lo Ichani est quelquefois an premier etage, le rex- 
de-ehaussee etant entierement coinerl, et en cc cas il n’a point d ana- 
logue dans les construet'onseuropcennes; e’est unc grande antichambre 
a ciel ouvert. D'apres la description un pen sommaire ([tie les Annales 
do T ang nous donnent des maisons du Tibet au \iT sieclo, il soluble 
bieu (pie rarchitecture u’en ait pas change depuis. (It's maisons, plus 
solides (jue relies du Turkestan, sont cn soinme inoins commodes, dis- 
tributes d une maniere gauche et bizarre, mais assez propres a servir 
de rebige contre une aggression a mam arineo ou do point d appm pour 
une attaque. Com mo les tentes, dies ont une predilection marquee pour 
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les terrains en pentc, aimant niieux regarder le passant tie liaut quo le 
voir d en Has 

Le costume tibctain consiste essenliellenient en line robe tres 
ample, longue de l in (b>, au\ manches tres longues, serree a la ta i 11c 
et relevee par une ceinture de maniere a no pas depasser la eheville 
des hommes de qualite et des citadins, et le genou des gens vulgaires, 
obliges de beaucoup marcher et tra\ailler. Ainsi relevee, la robe boull’e 
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snr la poitrinc, formant une vaste poehe. La unit, on la laisse retom- 
I >c r et 1 on on est enveloppe ties oreillcs aux pieds eonimo dans uu lit. 
Les femmes portent la memo rol>e; mais no la relevent jamais quo 
jmstpi a la eheville. Ce vetement s’appelle tchoa-ha de memo c[iie la 
pelisse des l ures orientaux idjoulia, djouai. ( die/ les pasteurs du noril 

1. ^ . Ionic I, j>j). IX), 2 ali, 20a. ,‘ilO, ,‘{21>. 
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il est fait de peaux dc mouton sans doublure, mats orne parfnis dc larges 
bordures en peau de pantherc ou ea etoffes de iaine de couleur. Dans 
les \ dies on parte la memo robe ea etoffe de laine bleu indigo on 
rouge fonce. Cette derniere teiate est la plus estimee. L ae robe ea 
laine de premiere qualite pent center a Llia-sa jusqu’a JOU tan-ka, 
soit 370 francs. Le costume de ceremonie des grands lamas et des 
foactionnaires est le costume chinois en soie avee le mj-koa-lzeu. Le 
pantalon n’est pas un vetement national ; ni les lamas, ni la majorite 
des nomades non nsent. Les gens delicats oat des caleeons a la chi- 
noise. Ouant aux chemises, les ratlines en portent seuls, soit ea 
indieane ou le plus souvent ea une sorte de soie du Nepal, dite boare 
(bou-rast, tres grossiere, que j’ai toujours vue grise, mais dont je iTai 
jamais pu coanaitre la couleur origiuale. 

II y a deux sortes de bottes ea usage, les bottes chinoiscs et les 
indigenes, dont la semelle est en peau de \ak crue et la jambiere en 
etoffe a Landes de couleur. Les grands lamas se sen eat ausside bottes 
blanches qui se fabriquent a Llia-sa. Il n’existe peut-etre pasdepa\s 
oil Lon observe une plus grande variete de coiffures qiTau Tibet: tur- 
bans minces et rouges, petits chapeaux de feutre chinois aux Lords 
ctroits et releves, vastes bonnets de fourrure munis d’oreillons, ornes 
ou non de larges rubans, chapeaux hauls de forme pour fete, 
au tube etroit, aux Lords tres larges, attaches sous le menton par 
des bridles, chapeaux de paille forme tvrolienne. ( Mielques-uns 
sont portes simullanement dans les monies ondroits, les a litres son! 
particuliers a certains districts, a certaines trihus on certains groupes 
de tribus. Ainsi la forme des bonnets de fourrure du La-dag dilfere 
beaucoup de celle des bonnets en usage a Lha-sa. Les \<>o-lo^ les 
IJza-tchou-K’a-pa out un bonnet special, rond, ajusle a la lete par 
derriere, formant >isiero par devanl, les Pa -»a» sont roi fifes d’nn bon- 
net rond, an somincl en pointe, mais tres pcMi eleve, I’.eaneoup de 
nomades se rontentent de se couxrir le simimet de la lete et le.s 
oreilles d’mie bande de peau de mouton coniine d im mouelioir de 
j>a\ sailin'. Knfin un»rand nombre vont tele ime, eecpii n'a pas d'in- 
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convenients parce que la plupart desTibetains laissenl pousser librc- 
ment lour chevelure qui est time et enchevetree. Ils out coutume de 
tresser en une natte les cheveux tlu sommet tin crane tie manierc a 
eoncilier la coiffure natioiiale avec la cliinoise, etilsornent cettc natte 
tfun anneau d’ivoire et d’unc bande tFetoffe etroitc 011 sont Fixes ties 
turquoises et ties coraux. Dans les vi lies, la chevelure est aecommodee 
a la cliinoise, mais avec moins de soin (jue parmi les habitants de 
Tempire du milieu. Les D/a-tehou-k’a-pa, les Ngo-log et les Pa-nag out 
par exception la tete rase. Les Tibctains, comme tons les peuples 
encore barbares, affectionnent la bijouterie vovante et massive. Dans 
la region tie G\e-rgoun-tlo, il n’est guere tFhommes qui iFaient a 
Eoroille ifauchc un anneau (l ament “rand et lourcL orne d im corail on 
tFune pierre precieuse. Un des fonctionnaires qui vinrent de Lha-sa 
a notre rencontre sur les bords tlu Nam ts’o avait en pendant tForeille 
un saphir oblong qui 11’etait pas loin (Fatteindre la grosseur d un teuf 
de pigeon. Ouant aux femmes, dies out sur la tete de vcritables ma- 
gasins d’orfevrerie. Uhez les nomades, leurs cheveux, disposes en 
petites tresses innombrablcs cjui demandcnt plus d une journec de 
travail, sont decores de trois «randes bandes de laine on de soie rouge 
semees deroupies, de coquillages, de perles fausses, tie coraux, de tur- 
quoises, de grains (Fambre, d’agates rouges, de reliquaires (For, d ar- 
gent on de cuivrc, etc. La coiffure des femmes du La-dag est plus 
niodeste (t. I, Pi. XTFVIb. Les femmes de Lha-sa portent, m’a-t-on 
dit, leurs cheveux comme les femmes tlu Turkestan chinois, reunis on 
deux tresses pendant sur le dos. Le costume des femmes varie plus 
scion les districts quo celui dos hommes. Dans Fest, elles portent par- 
dessus le tchou-ba une sorte do jupon rave de bleu, vert, rouge et 
jauue. A Le, elles out le dos convert tFun chide en peau de mouton 
attache sur la gorge par une broche. Ce chale est de rigueur dans 
toutes les ceremonies, lesxisites; les riches doublent la peau de mouton 
en soie on en drap anglais en a\ant soin de mettre bien en vue sur 
Fepaule la marque de fabritjue en lellres (For. On a beaucoup parle 
de la coutume generale parmi les Tibetainesde s’enduire Ic \ isage avec 
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dii eacliou, et Ton a bcaucnup disserlb sur les causes do ccTIo cmitiimo 
bizarre. La vraio cause cst le dbsir do sc garantir des gorcurcs quo le 
veil! et Je froid ne manqueraient j>as d'oceasioniier. Lorsquo los 
femmes vont dans le nionde, commo nous dirions, olios enlbvent cet 


ondiiit et sent tres (lores do pouvnir montrer mi loint frais ot rose. 

Les Tibbtains, snrtoul los nomades, portent generalomcnl sur ou\ 
line ton le d’accessoires, couteau, etui a aiguilles, corno a (abac, pipe, 
poire a poitdrc, briquet. la's briquets soul soniblablos a ccu\ du Tur- 
kestan et de I ’Allay. Raroment. an moins dans los regions quo j’ai 
visitecs, un liomine sort sans etre anno. Ordinairement il so contonte 
d'uno fronde ot d’nn sabro a lame droite, forte, a double trancliant, 
passer obliipiemenl on tracers de la eeiuturo ainsi qu’uiie daguo. 
Lorsqu’il est completomcnt anno, il a do plus uno longue rapiere a 
la cointure. a la main uno lance de si\ piods, a la pointe do for, an 
ma nolle solide ot leger, cn bandoulioro mi long fusil h mocho, a la 
crosse grblo, au canon de for large el epais, mum d'uno fourcbo 
(Inpj)ui. 

La nourrilmv (les 1 iluHaius a etc dec rite trop sonvent et a\oc Imp 
do details pour quo j y insisto. Je ferai seulcinent quelquos romanpies. 
Le ham-ba, grains d’orgo grilles et nioulus, nest point, comnii' on Fa 
dit, le fond do Falimoiitalion. (Test uno denree tros chore, principa- 
loment parini les nomades, et on I’bconomise aulanl quo possibh'. I n 
hommo n’cii mange gubre qii’mie on dou\ poignbos par jour: on re- 
vanche il boil continuelloment dos lassos innombrables do the battu a\ oc 


do beurro ot sale el il no pout son passer loiiglemps, car il crainl. par 
dossus tout d avoir l estomac sec. Cost la. avec lo fromago sec et mor- 
celb, la veritable base do la nourriture tibbtaine. On \ ajouto uno tros 
notable quanlitb do \ iande fournie par los botes modes du Iroupeaii, 
les amniaux tubs a la chasse, quelquos inks el moulons qu'on bgorge 
dans los g ramies occasions. Onacoutunic de eouserier prbeieusenienl 
un certain os (je ne me rappelle plus le.pieb de chaq.ie I, etc man-bo c( 
1 on voit ainsi dans les tonics dc nomhmiv os alignbs. \ Llia-sn on 
use surtoul de Maude de \ak. Fn general on lue les animaux dcs- 
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tines a la consommalion a la fin de l automne lorsqu’ils sont fiien 
engraisses ; on les detaille par quartiers quo Eon fait secher, et pendant 
lo reste de l’annee on mange cette viande erne on la decoupant par 
lanieres minces. Le coelion et la volaille soul absolument inconnns 
des nomades et Eon n’en trouvo que dans les villes du sud. En appoint 
de nonrriture est tourni aux pa tres du nord-est par une racine qui 
pousse naturellement jusque par i.oOO metres daltitudc (fo-ma ? i, 
noiralrc, grosse co'mme un petit radis rouge, a\ant un peiu Iorsqu elle 
est cuite, la savour du salsiii. A Lhasa, on a des choux, des pommosde 
terre de Eespece curopecnne, desoignons, des carottes, des navels, des 
pois et des haricots. On v mange une as so/ grande quantile de farine 
de froment (*t de ri/. Le riz est en general bouilli a la chinoise et on 
Eaeeompagne dediverses viandes en sauce a la maniere kaehniirienne. 
On connait aussi le pilaf et divers mets chinois. Mais les Tibetains ne 
sont nullcment raffines en fait de cuisine et ds no tiennent pas a la 
variete. Ils sont naturellement gros mangeurs encore qne beaucoup 
(Eentre eux soient obliges de sepri\er. Un Tibetain, <|ui avait vo\age 
dans tons les pa\s environnants et qui rcsta quebpie temps avec nous, 
admirait notre sobriete et nous disait qu il n’avait jamais vu que les 
Anglais manger autant que ses eompatriotes. Ils out un faible tres pro- 
lionee pour les liipieurs alcooliques, ils boivent de graudes quanlites 
do leur biere nationalc ^tch ang, t. I, p. v 2 a 7 ) et (Eeau-de- vie, dont 
ds fabriquent une espece (aralO et dont une autre leur est fournie 
par les (Illinois. (An pent etre surqu un Tibetain, qui a de leau-de-\ie 
a sa portee et de Eargent pour s on procurer, s’enivrcra. Mais sa pan- 
vrete monte autour de lui une garde quelquefois trop severe. 

Le cl i mat tres rigoureux du Tibet est sain a cause de sa secheresse, 
moins extreme que dans le Turkestan, et de la purete ordinaire de 
Eatmosphere. Ce qu’il ollre de plus dangereux ce sont les graudes 
variations de la temperature. Nous avons observe des variations 
diurnes de '27° en deeembre et en janvier sur les Lords du Nam Is o et a 
Nag-tchou et de w 2 a la fin de mai a 0\e-rgoun-do. A Lha sa le tlier- 
mometre oseille tres probablemcnl entre — 30° en Liver et 4- TV en 
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ete. Le degel off re aussi quelques inconvenients par rinimidite qu’il 
entendre; mais cn somme la nature clu pa\s n’est poinL favorable a la 
maladie. On n’en pent dire autant des habitudes des indigenes. Ils out, 
il est vrai, Uavantagc de vivre beaucoup dehors, mais aussi leurs 
maisons sont malpropres, comme elles Eetaient il v a treize sieeles, et 
pleines de courants (Lair; ils eouehent directemcnt au-d(‘ssus des 
etables; les cours sont infectees de detritus de toute sorte et de fumier. 
Chez les nomades, des families enlieres sont empilees pele-mele dans 
des tentes toujours trop etroites, dormant dans des lits graisseux devo- 
lves de vermine, dans uuc atmosphere empestee par la fumee et par 
les emanations des troupeaux assembles alentour. Ni les homines ni les 
femmes ne prennent soin de leur personne. Ils eonservent fort long- 
tt'inps leurs vetements sans les changer, les brosser, ni h's secouer, 
les gardant meme la nmt, s’en servant comme de torchons et cfessuie- 
mains, nc les quittant (pie lorsqu’ils sen vont d’eux-memes. Ils ne se 
Invent jamais le corps, et ce n est que dans les circonstanees tout a fait 
exceptionnelles qu’ils se lavent le visage et les mains. Toutefois, pour 
se preserver des morsures du ^ent ils s’enduisent tout le corps de 
beurre, ranee autant que possible, preferant manger l’autre ; et e’esl 
tres efficace, car sur cette couche grasse la poussiere, la sine, les 
pareelles de bouse et dc crottin viennent se fixer et ferment un 
tegument, qui double ou triple heureusemont la poau deja epaisso oc- 
lro\ee par la nature aux Tibelains. Oraee a ce procede les gens du 
pa\s exhalent tine odeur earacteristique, moins agreable (jue pene- 
trante et persistante et dont les plus grands porsonnages ne sont pas 
exempts. Ils negligent leur chevelure autant quo le resle d(‘ leur corps 
et ne se peignent pas plus aujourdTiuiqif ils ne se peignaient il \ a treize 
cents ans. fls sccontentcnt debcurrer de temps a autre leurs choveux 
afin d’en ehasser les pous. On se demande ce que ce serait s ils ne 
prenaient cette precaution. Dans cos comlilions il n\ a pas lieu de 
s etonnei (pie les maladies de peau soient ext re moment fre(picnt('s 
ainsi (jue les maladies infectieuses ('t eonlagieiises de tout genre, idles 
(pie les uheies cancel cux dhog-pat, la lepre iind/eu la peste (U\an), la 
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syphilis, la variole noire (doum nag'i . Lo froiil cause heaucoup de cas 
de rhumatisme ou de gangrene. Les cas d’nphthalmie sont egalement 
tres nombreux a cause de la salete, do la funice et de 1'eclal de la 
neige sous le soleil. La medecine, d’origine Iiindoue, est exercee exelu- 
sivement par des lamas cjui usent principalement de remedes chinois. 
Jen ai dit un mot ailleurs et je n’v reviendrai pas. 


V. LA FAMILLE 


Les liens de la famille ne sont pas a heaucoup pres aussi relaehes 
dans lc Tibet qu’ils le sont dans le Turkestan. I/individualisme a fait 
pen de progres et la societe tihetaine est encore aujourd’hui essen- 
tiellement une societe a formation communautaire. File est fondee snr 
l idee de la gens', du groupe de personncs qui peuvent remonter par 
line chaine ininterrompue de generations a un ancetre commun. 
Chaque Tibetain suit sa parente jusqn’a un degre fort eloigne et tous 
ceux qui sont unis entre eux par le sang n’ont pas seulement les uns 
vis-a-vis des autres de vagues devoirs do courtoisie, mais des obliga- 
tions precises et graves. Tous sont tonus d assister collectivement lour 
parent dans le besoin, de lui venir en aide pecuniaircment lorsqu il 
marie ses enfants, de payer ses dettes, de veiller a ce qifil soit enseveli 
scion les rites, de reclaincr en cas de meurtre le prix du sang. La dif- 
ficulty qu il v a de recueillir des renseignements an Tibet mdnpeehe 
de delimiter cette solidarity avec exactitude, mais tout le monde la 
recommit, la proclyme et, si probablement elle s’est alTaiblie avec le 
temps, elle est neanmoins bien vhante encore et elle se manifesto dans 


I. (iijninl brgyoud , mot qui signilie egalement corde ou eomme nous dirions 
chaine. 
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tons les actes de la vie. Ouand un individu est coupable d’un crime de 
haute trahison, il arrive snuvetil que tons ses parents jusqu’a un deg re 
tres eloigne soient englobes dans la pnnition qui Ini est inlligee. II 
scmblo que parmi les nomades les tribus ne soient que de grandes fa- 
milies, dont tons les membresseconsiderent coniine issus d une originc 
commune. En effet, il est d’ usage (ju ils portent tons le meme noni en 
y adjoignant pour so distinguer un surnom emprunte d’ordinaire a la 
nomenclature bouddhi(|ue. Enfin l’ensemble du people tibetain est 
cornu eomme une famille encore plus etendue; l'on use pour le desi- 
gner de la meme expression qui indique la sene des generations is- 
sues d’un ancetre common |bod-k\ i mi-giouib et l'on donne quehjuefois 
an roi le litre de > ub qui est essentiellement le titre du pere de famille. 
Jusqu’a present nous ne remarquons rien qui ne se retrouie egalement 
a des deg res divers ehez les (Illinois, les Mongols et les Turcs. En pour- 
suivant noire analxse et en passant de la famille large a la famille 
etroite, nous verrons que les principes sue lesquclles eelle-ci repose 
sent an fond los monies die/, les I ibetains que ehez les Turcs, said en 
un point, tres important, il est vrai, et si frappant qn’il a fait a tort im- 
blier les ressemblauces. Le pere de famille est le maitre absolu et 
unique, sa femme el ses enfants lui doivent une entiere obeissance, 
ne possedont rien en propre, et ne peuvenl meme pas. en tbeorie du 
moms, disposer de leurs personnes. Les fils demeurent ainsi en tutelle 
jusqu’au jour de leur mariage, alors l«> pere, eontrairement a ce qui se 
passe en (.bine, eonservi' seulcment de son patrimome c t ‘ qm lui est 
necess.iue pout iivre et pour subvenir aux frais de ses funerailles et 
constituc ses fils proprielaires du reste. C’est ici qu’apparait la iliffe- 
rence entre lacoutume tunpie et la coutuine tibetaine. Chez les l ures, 
chaque fils rceoit sa part dislincte linlchn au moment oil il se marie, 
ehez les Tibetains, le fils aine seul recoit le tout et devient chef de fa- 
mille ; les cadets passenl sous sou aiilorile, lombent a sa charge, r»ss- 
tant sous sa tutelle des mmctirs incapables coniine ils I'avaient ete 
sous celle de leur pere; c’est le droit d'amesse dans loule sa rigueur. 
Dmons-nous voir hi deux coutumes radicalement diflerenles ou consi- 
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derer q e Time derive do [’autre, ct, en ce cas, laquelle est la plus 
aneienne des deux? Je me Borne a poser la question, ne ronnaissant 
point do fait qui me permette do la resoudre. Je noterai seulement quo 
ehez les nomades du nord-est il v a une tendance tres marquee a par- 
tager les troupeaux cntreles enfants, quoique ce ne soit pas la con tunic 
generalc. On pent pretendre que e’est la une survivance du vieil 
usage, les nomades etant plus fidelesala tradition (jue les sedentaires; 
mais an eontraire on soutiendrait avee peut-etre plus de vraisemblance 
quo Emdivision, plus conforme au principe, qui va s’affaiblissa.ut, de 
la solidarite familiale, etait la regie primitive, que les nomades \ out 
deroge avec le temps parcc quils enont senti les incouvcnicnts et qu it 
n’est ni difficile ni dommagcahle de partager des troupeaux, tandis que 
les agriculteurs out persevere dans les errements du passe parcc 
qu’ils out trouve mal commode de lotir des maisons et des champs et 
quils out estime qu’a diviser et a subdiviscr entre les enfants et les en- 
fants des enfants des terres qui ne s’aceroissent pas d’elles-memes 
coniine les troupeaux, on en arriverail a faire dune grande et riche fa- 
mille une collection de petits menages pauvres, incapnhlcs de soutenir 
rhonneurdu nom de Tancetrc. 

En cequi eoncerne le mariage, nous observons les monies analo- 
gies et les niemes differences. Ee mariage chez les Turos eoinme ehoz 
les Tibctains a pour but et pour effet de faire passer une femme d ime 
famille dans une autre, de la soumettre non pas seulement a l’autorite 
de son mari, mais aussi a cello de la famille de sou mari. Le lien qui 
Eattache a cette famille est si fort qu’il ne se rompt pas, memo apres la 
mort de l’epoux; elle reste alors sous la tutelle du fro re on du plus 
proche parent du defunt, ello devient sa propriety et, qui plus est, 
sa femme, sans qu’il soit hesoin pour eela d une nomelle ceremonie. 
Ee rite nuptial accompli par le premier mari a eree aux parents de 
celui-ci des droits sur la femme epmisee, droits que chacun d’entre eux 
[>eut etre appele a exercer a lour de role au deces du precedent a\anl 
droit. Eos beaux-freres d une femme turque sont ainsi ses maris sup- 
pleanls, dont les droits sont seulement suspeiulus taut que le mari 
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principal vit encore. An Tibet, il n y a point de suspension ; tons les 
freres collectivement de\iennent les maris do la memo femme aussitdt 
le rite accompli. Il \ a ainsi une correspondanee exaete outre le regime 
du manage et celui do la propriete. Chez les lures, eliacun a son lot 
particulier, s etablit dans une tente separee a\ee sa femme, donl il est 
seid proprietaire de la memo maniere et dans les memos limites quo 
de ses troupeaux. An Tibet, la t or re etant indivise entre les freres, la 
femme participe a cette qualite; on plutot. car ces termes indivis, 
iiul i vision, sontgros de confusions et d’erreurs, c ost le frerc ainc (jui est 
seul possesseur de la terre et senl mari de la femme. Dans la ceremonie 
nnptiale les freres cadets n’ont absolumeut aueune part; mineurs 
incapables, ils ne peuvent passer aucun acte valable quo par le canal 
do lour ainc. ils n’ont pas la faculte de contractor manage pourleur 
propre compte, de meme qu’ils n’ont point cello d heritor de lour pen' 
eii concurrence aver leur ainc. Les Tibetains considerent la famille 
comme nn groupe d une unite si absolue qu’il ne pout \ avoir quun 
seul indhidu majeur, (jui est le premier ne de chaque generation. 
Celui-ei est seul fonde de pouvoirs et lieutenant sur la terre de ses 
ancetres, il a l’autorite sur les person nes de la famille et gcre le palri- 
moine; ilestl’anneau vivant de la chainc nnstiqueet reelle tout ensem- 
ble, qui est fonnee par les ancetres inorts et leurs descendants futurs; 
il a la charge de pourvoir a la continuation de cette chainc apres lui on 
procreant des fds, et de garder poureeuxei les biens qu’il a renis de 
ses pores. Le premier fils ne, e’est lui qui est desormais le depositaire 
des droits des aieux et quand il est devenu grand, qu’il est capable 
d agir par lui-momc et de romplir h's fonctions qui lui meombont, le 
pere s’efface devant lui, d le marie et par consequent remain ipe, car 
le mariage est on soi un acte de majeur puiNi|i«*il permet de remplir 
I’oflice ossentiel du chef de famille, qui est d assurer la suite de la des- 
cendance. Le pere a forge solidement son atineau dans la chainc, sa 
tache est achevee en ce monilr, il promt sa retraile e! n’a plus qu’a 
attends e, a\ec le petit doiuaine (pi il s est reserve, (pie 1 heure sonne 
pour lui d’aller rejoindre les ancetres sous terre. Cost le fils emancipe 
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qui cst alors le veritable et unique maitre, sen 1 charge do continuer le 
cnlte familial, setil responsablc et capable (Tagir et de parler an nom 
des ancetres qu’il represente, soul maitre de tout ce qui sc trouve dans 
la maison patrimoniale; les femmes qui v entrent sont siennes, les 
onfants (jui v sont procrees sont siens. Alais ses freres cadets, issus 
d une memo lignee, out une sorte de delegation naturelle de ses pou- 
voirs ; lui mort, son puinc deviendra, ipso facto, sill juris, il sera 
maitre de la femme, des enfants mineurs et des biens du deflint : dans 
les memesbornes oil celui-ci Telait, e'est-a-dire a\ec le devoir de s'cfla- 
cer, le moment venu, devant le fils premier ne, qiTil soit le sien propre 
ou celui du mort. L’aine vivant, tons ses freres ont la faculte de se 
substituer a lui dans tons les actes de la vie, ils sont veritablement ses 
supplcants. Ils jouissent pour leur part des biens paternels, dont ils out 
la propriete virtuelle sans en avoir radministration et si leur aine 
renonce pour un temps a faire valoir ses droits sur sa femme, ils pen- 
vent des lors faire valoir les leurs, et la femme a vis-a-vis d’etix: les 
memes obligations que vis-a-vis du diet de famille, dont ils sont les 
aides ties dans sa taclie de perpetuer la race. Il ne leur est pas permis 
de prendre femme pour eux-memes puisqu aucune personae etrangere 
ne pent etre introduitc an fo\er paternel, qui doit etre unique scion 
Tidee tibetaine, que par un actc du pere de famille, seul majeur, et 
toute femme ainsi introduitc est neccssairement 1 epouse du maitre; 
(Tautre part celui-ci n’a pas le (limit de se priver du conc<uirs de ses 
cadets, car il risquerait de compromettre la continuite de la famille, 
que la naissanec ‘d un assez grand n ombre de tils pent seule assurer 
d une maniere certaine. <)uoiquTl ait le droit de refuser sa femme a ses 
freres, de meme (ju il a celui encore plus grave de les chasser, nean- 
moins s’il se reservait d exercer seul les prcrogatocs du mari simple- 
ment par aversion pour le partage, d serait unixersellement et severe- 
ment blame. I n pareil partage n’a rien (jui repugne aux idees 
libelaines, car outre quo les relations d une femme aver plusieurs freres 
issus du meme ancetre n’alterent pas la purete de la descendance, toute 
autre consideration disparait devant la conce[)tion juridhpie d’apres la- 
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quelle tout ee qni pousse, croitou nait dans la niaison palernelle, quelle 
qu'en soit l’origine, apparlient an niaitre de la niaison. Les conceptions 
juridiquesde eette espeeeont en general beaneoup plus tit' pouvoir sur 
l’esprit ties barbares quo sur le uotrc, et il n est pas toujonrs vrai tie 
tlire qne les peoples primitifs on tres anciens son l plus pres que nous 
tie la nature. Du resle, si une femme n’est pas ju*>ee suflisante, le 
frere nine pent en epouser une sccontle et une troixiome, sans etre 
limite que par son desir et ses ressources; rien n'empeche alors que 
chatpie frere ait pratiquement lino femme pour lui seul, e’est une 
question d'arrangement amiable. Ola me conduit a penser tpie I'itlee 
tie limiter la population n’a contribue en rit'n a letablissenient ni an 
maintien tie la pobandrie. Kn resume, la polvantlrie tibetaine a son 
principe dans tint' conception rigou reuse a l extreme du privilege du 
premier ne et de lTinite de la lignee genealogique, tpii ne tloit pas se 
briserel s’eparpiller cn d’innombrables branches divergenles. Idle est 
en correlation etroite aver le regime tie la propriete, qui est concentree 
dans une settle main et constitute en majorat parce qu’il fautque les 
biens, que l’ancetre a consaeres par sa possession et legues a sa poste- 
rite, soient conserves dans leur inlegrite. Cette correlation est tlemon- 
tree peremptoirement par ce fait que, lorsque l’lin ties freres ( piitte la 
niaison palernelle et setablit a part pour vivre tie son industrie et tie 
son travail, il pent inlroduire a son nouveau fo\er une femme le<ntime, 
tpii apparlient it lui seul coniine son finer el sur laquelleses freres n’ont 
aucun droit, car tdle ne vit pas sur lc bien de la famille; et en meme 
temps il garde ses droits sur la femme de ses freres, commesur l’berila<>e 
paternel dont il a toujonrs I'usufruit pour sa part. Che/, les nomades, 
tpii partagent queltpiefois leur patrimoine, la polvantlrie cesse a\ec 
l'indivision de la propriete. S’il est vrai qu’a urn- epoque preliistoricpie 
les Tores et les Mongols aient vecu sous le regime de l’indivision, il 
est probable (pie la polvantlrie regnait egaleuienl die/ eux. Laet.utuine 
que j’ai rappelee plus liaut semble en etre on \estige, el, «| c plus, ,,„ MS 
savtms par les Annales tie Liang q.fau m" s.eele peuplade tu’rque, 
eelle ties Hoa on Yeptalites, pratiquait encore la polvantlrie tie la 
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meme maniere que les Tibctains, cVst-a-dire restreinte aux fils da 
meme pere. 

La continue de la pohandrie s’attenue considerablement dans la 
pratique parmi les families riches, oil les frcres out beaucoup plus 
d’oceasioas et de facilites de s’etablir a part, et par consequent d avoir 
cliacun leur femme particuliere. Orazio della Penna Eavait remarque 
justement, mais il avail eu le tort de croire que la pohandrie ifetait 
quTin abas introduit par le relachement dos mocurs dans les classes 
pauvres itra le persone non molto coniode). C est an conlraire parmi 
les riches que la coutume primitive a etc alteree et dans la pratique 
seulement, car la theorie rcste la memo. Ce (jui a conduit le moine 
italien a penser que la pohandrie ifetait pas autorisee par la loi qion 
ordinato della legge}, c’est qu’en effet les lamas rigoristes la blament ; 
mais elle etait si profondemcnt entree dans les moeurs quo le bmul- 
dhisnie a toujoursete impuissant a fextirper et aujourdTiui les mcmbros 
du clerge lacceptcnt sans rien fa ire pour la combattre, se contcmtant 
de repondre aux vovageurs qui leur demandent leur avis : chaque pa\s 
a ses usages. Lefrere, qui se separe de la communaute pour fonder une 
famille nouvelle, pent prendre autant de femmes qifil le desire et ce 
if est que la pauvrcte qui f oblige a se satisfaire d une seule. Eu resume, 
on rencontre au Tibet quatre cspoces de menages roguliors, a savoii\ 
eu les rangeant par ordre de frequence: ceux oil il \ a plusieurs maris 
et plusieurs femmes, ceux oil il v plusieurs maris et line seule lemnie, 
ceux oil il \ a un seul mari et plusieurs femmes, ceux oil il \ a im sen 1 
mari et une seule femme. 

Le manage tibetain est exogame, on ne so marie pasentrc personnes 
parentes a moins de quatre dog res el les ehels nomades doivent se 
marier hors de leur clan. Tfunion conjugate ctant une affaire do 
famille et non point personnelle, le gout des jeunes gens intercsscs 
if est nullement eonsulte ; ordinairement le mariage est decide des la 
naissance des enfanls par les parents des deux partis. Je ifinsistorai 
|)oint stir les ceremonies qui faccompagnent ; dies so rap|)roelieut 
pour le fond sinon toujours par la tonne de cellos qui sont on usage 
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parmi les Kazak ct les Kvrgh\z. Les negociations sont nuMuVs et U k s 
fianrailles conclues panics courtiers ihar-mL, envcncs par Ic pere (In 
pretendant. Cclui-ci pa\e an pare de la fiancee un kal\n q>’\os*ma, 
pr. tcho-ma), mate ce dernier, an lieu de ne rend re qu’un present 
insignifiant scion l’usagc tun*, rend a pen pres lequixalent de ce < j u i 1 
recoil et le tcho-ma ne represente pas plus le prix d achat de la femme 
quo le kalvn. Le rite memo du mariage se drn’se en trois parties: la 
eemnonie par lacjuelle la jeune fille est separee des dieux de sa 
famille, le transfert a la maison du fiance et le simulacre de lutte entre 
les amis de celui-ci et les parents et amies de la jeune fil le, ce qui 
fionre les anciennes guerres a la suite desquelles k‘S clans out ohtemi 
entre en\ leyV/.s connubii, enfin rintroduction de la fiancee an fo\er 
domestiquc de son mari, la purification a laquellc elle est soumise, et 
sa participation an Isani-ba, an beurre et an In it c’est la ( onfarrcatiu ). 
Idle recoit alors un nom nouveau, car elle est coniine un enfant nou- 
voau-ne pour la famille de son epoux, puis elle prend entre ses dents 
nil inorceau dc bois ([lie son mari serre entre les siennes et tresse un 
cordon de rpiclques fibres de Iaine quil lient dans sa main, l out si' 
tormine par un grand repas, et par des chants moles, executes alter- 
nativement par les jeunes lilies et par les jeunes homines 1 ; celm qui 
reste court lorsque son tour est vcnu d’iniprowscr son distique on son 
([uatrain est mis a Lamende. 

Le lien conjugal est indissoluble en principe et il parait, si mos 
informations sont exaetcs, (|ue ledi\orce nVsl point legalement orga- 
nise. dependant le mari a le droit de repudicr sa femme pour cause 
grave, pour adultere par exemple. Ia k mari inort, la femme continue a 
etre lice par le mariage aux Ireres du defunt: nviis si elle n'a point 
(benfaiiLs, elle pent reprendre sa liberie, a condition qu’cllc ait eu le 
soin de declarer son intention a\ant le deces de Laine; si <*('Iui-ci est 
d’accord, il proud Lextrennte ddm lil dont sa femme lient Lautre, tons 
deux pronoiiccnt la tormule de separation et rompent le lil en le bru- 
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lant. Cc rite accompli et le deces du premier epoux survenu, la veuve 
pent retourner clans sa propre famille. II est remarquable que le mari 
doit obtenir le consentement de ses fren^s pour repudier sa femme 
malgre elie. Si les freres cadets ne veulent pas se separer d’elle et 
que l’aine s’obstine dans sa decision, il pent \ avoir lieu a la division 
du patrimoine, les cadets prenant une part en meme temps qu’ils gar- 
dent la femme repoussee par Taine. (Ida prouve la gravite exception- 
nelle du lieu conjugal et demon tre que les freres cadets ne sont pas 
seulement, comme on l a pretendu, des esclaveset des amants auto- 
rises de Tepouse de leur frere aine, mais qu ils possedent des droits 
particulars, qu’ils tiennent de leurs ancetres, et qui, pour etre le 
plus souvent latents et endormis, sont capables de se reveiller en cer- 
taines circonstances. Il importe de ne pas confondre la solidite du lien 
conjugal avec la fidelite conjugale. Il n’existe point de rapport fixe outre 
ces deux termes. Les epoux tibetains, unis entre eux par une chaine 
Ires forte, observent en general peu strietement ce (pie nous conside- 
l erious comme leur premier devoir* Sans doute Eadultere est tenu pour 
une fautc grave puisqu’il a 1 tore la purete de la descendance; mais ce 
n est pas un crime mortel, le plus souvent le mari se contente de corri- 
ger sa femme et d’exigerdu complice une legere indemnite, quatre on 
cinq roupics. Au point de vue du droit de famille et de la religion domes- 
tique, cost la notion juridique : Is pater est, (jui 1’emporte; ressentiel 
est moins la realite materielle de la filiation que la legit imite de Tepouse, 
la reconnaissance de l enfant par le pore et son initiation solennelle au 
culte familial. C est a cause de cela (jue le Tibetain, qui ne pent n \ oi r 
d’enfant de sa on de ses femmes, inlroduit quelquofois a son lo\er un 
etranger, qu il charge de perpetuer sa descendance en son lieu et place. 
En realite cet etranger est deventi un frere conventionnel, a\ant les 
monies droits qu’un frere naturel. De meme, Thospitalite consistant 
cliez les homines primitifs en une accession de Thole a la famille de 
celui qui le remit, il s ensuit cpTil pcul pretendre aux fa\eurs de la 
dame du log is. (Test ce qui a lieu au Tibet, toutefois on reserve ce pn- 
Alleged ses amis inlimes on aux personnages notables qui daignent 
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honorer lour hote dn moment cn so eonsideranl conmio do la famille. 
Jc me soimens d'un Tibelain qui sc montrait extremement tier do cc 
(juo le chef de fambassade du La-dag ini avait tomai^nr son esliine 
do cette maniere. Cette coulume suppose la polxandne, et eliez certains 
peuples lui survit. 

Les femmes tibctaines jouissent d une liberie (failures inconiuie des 
femmes de la Chine et des pa\s musulmans: inais les auteurs ehinois 
et apres eux plusieurs eerivains europeens nut beaucoup exagere la 
superiorite de leur condition et leur influence dans la famille et dans 
la societe. Elies sont des mineures perpetudles, soih la tutelle de leur 
pore, puis de leur marE de leur fils eiifni. Elies s'occupent de toutes 
les besognos qui repugnent le plus a leur faiblesse ou (pie les homines 
rehulent, tra>aillcnt aux champs, vnnt puisor l ean a la riviere cn de 
lourds lonnelels, rceueillent la Rente le long de> chemins, portent les 
charges des cara\anes dans les passages difliedes. Les auteurs ehinois, 
souvent plus raisomieurs que bons et fiddes obsenateurs, out avarice 
qu’elles sont [>lus \igoureuses (pie les hoimucs ; cette allegation est 
absolument inexactc, quoiqu’a la verite, est-il besoin dele dire? (dies 
soienl moius freles que les femmes chnioises et on general plus robus- 
tes (pie les pales scribes du legal imperial, dont le poignot esl moius 
ferine que le pineeau if est elegant. Si dies exereeut la haute mam sur 
les affaires menagore^ c ost surtout a la parosso de lours man’s quVUes 
le doivent; d’ailleurs dies ne soraient pas femmes si (dies ne savaient 
proliter de la pluralilc de lours seigneurs et mail res pour suseiler des 
rival! tes e litre (Mix, s’appu\er sur fun contre fautre el m arrivin' a 
I (ui rs (ins. Onen voitqui out Emides frerespour fa \ oriel reudenlla vie 
si dure aux a litres qu’elles les amenent an partago des biens ou a 
EexiL De la a poser on prinripc que la femme tibetaine est maitresse 
dans la maison il a a Ires loin, et, on diet, die est ass e/ mbpriseo et 
duremeiit traitee. Lai renonce a complcr le nonibre de Ibis (pie des 
Tibelains in'ont exprime leur etonnemenl de ce qur I’ \ ngleterrc dait 
gouxernec par unc reinc et il etait beau de \oir fair de commiseral urn 
et de dedain avec lequd ils m'en parlaieut, romme si j'elais person- 
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ncllement responsable de ce fait. « Chez nous, concluaient-ils, aver 
orgueil, la ligne feminine est inferieure *>. Toutefois, je remontais dans 
lour estime, lorsque je lour expliquais quc si une femme regnait a 
Londres cetait uniquement parce que le dernier roi iTavait pas laisse 
d’enfants males. Les nonnes tibetaines sonl fort au-dessous des moines 
dans Topinion generale et sunt a peine superieures aux la h pies. la' 
meurtre d une femme donne lieu a une compensation moitie moindre 
que celle exigee pour le meurlre d un homme. La pohandrie tibetainc 
n’a aucuneespece de relation avee le matriarcat, ellen’est quTme forme 
de patriarcat non moins absolue dans son principe que les tonnes 
chinoise ou romaine. Ceux qui s’iniaginent que la pohandrie est une 
transition entre le matriarcat et le patriarcat pourraient fa ire valoir a 
Eappui de leur these ([iTau Tibet, on an moins dans plusieurs parlies 
de ce pa vs, pour donner une jeune fille en mariage, le consentement 
du frere de sa mere qang-poi est requis. Mais le patriarcat n’a jamais 
suppose la suppression de tout rapport entre un individu et sa famille 
maternelle; le mariage rompt seulement les liens juridiques et religieux 
qui rattacliaient une fille a son pore, il laisse subsister les liens natu- 
rels ; les parents de la jeune Idle continuent a etre ses protecteurs 
apres son mariage, ils out le droit de fa ire des representations an 
mari s'il se conduit mal, de recueillir leur (i lie si elle est maltraitee, 
abandonnee ou devient veuve, de voider ace que ses inlerets soient 
respectes, et cette protection pent s’etendre en certains cas a la (die de 
la lille sans qifil soit besoin pour fexpliquer de recourir a ITnpothese 
d un matriarcat primitif, (jue rien no justilie dans fespeee. 

Les families tibetaines sont mediocrement prolifiquos, plus que les 
francaises, moins que h's chinoise^. \os propres informations coneor- 
dent assez bien avee les renseignements que le prefet de \ag-tchou 
nous a donues sur C»\ang-lseet Llia-sa pour nous permettre d’avancer 
(pi une famille poluindre compte en inoveiine sept ou liuit enfants 
viables, soil environ trois enfants pour deux parents. Les menages 
monogames procreent moins absolument, pluscn proportion. Les (dies 
sont un peu moins noinbreuses que les garcons, sept contre huit, 
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scion lc prefet de Xag-tehou. ce qni est precisement Ic rapport imlique 
par A. Cunningham pour le La-dag 1 . On no pent done pas dire quo 
l'insuffisanco dn nomhre ties lilies ait etc la cause de [’institution oil 
soit Ic motif dn inanition de la pohandrie. An conlraire, il \ a aujonr- 
d’hui trop dc femmes an Tibet, et heaiieoup nc trouvent pas a sc 
marier pour ees deux raisons (jn’il v a on mmenne dans les families 
tibclaines un pen plus de tnaris rpie d’epouses, et qtiTine foule d’liom- 
mes sont roues an celibat religieux. Ouelqucs-unes se font nonnes. un 
])lus grand nombre se livrent a la prostitution. Dans ton tes les villes et 
dans les plus petits villages il \ a des femmes celibataires, qui tiennent 
ostensiblement de petits commerces et particulierement des bars, mais 
1 ea ii -dc-vic et la lucre sont les momdres clioses qn elles vendent. 
Lha-sa n ’est pas moins renomme pour la multitude de ses filles de 
plaisir quo pour la multitude de ses moines et un Tibctain. qui savait 
mal fardei la lento, m avoua un jour qu a I cxcniple de la plupart 
de ses eompatriotes il \ allait en pclerinage plus pour le premier motif 
que pour le second. En somme les Tibctains ont a uotre point de vue 
de tres mauvaises intcurs et ils sont trop grossiers pour v attaeber une 
importance scrieu.se. 

Aux \eux du voxagour qui passe, l’intcrieur des families tibclaines 
semble depourvu de luinicrect de joic, taut 1 apjiarence des clioses est 
miserable; an dehors, un froid glacial sevit, la bourrasque de neige 
tourbillonne, an dedans un panne feu llainbe fuineuv et puant, 
presque inutile, la tente on la maison est sale, pen commode, froide et 
nue avec des feutres trop uses pour amort ir la rudesse dn sol, les 
vetements sont negliges et pleins de verminc, la noiirriturc fade et 
monotone, les laches rudes on abjectes. Eourlant mil n’aime autant 
ipie le 1 1 beta in sa patrie et son finer; pour lui son pa\s morose et 
rebelle est le plus beau du mondc, pour lui hors de sa maison delabrce. 

I . Jo nolo a eo prop, is ce quo j ai omis do dire dans .non travail o.r to Turkoman 
d.inois. a savoir (juo dans 1,. district do Kliotan. s„r une population total.- do 
"',0.000 a, nos, il y a dix nnlle J'onunos de plus d'hommes. CVsl la 

]>roporlion qu'au Tibet, mais retournee. 
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hors <lc sa tcnte dechiquetee et seconeo par le vent, il n’v a ni paix, ni 
joie. Il trouve mo\en d’etre gai plus souvent que triste; il sedonnedu 
bon temps et se divert it a pen de frais. Une tasse de the beurre on uii 
pot de biere avec une l>onne pipe de tabac, une eauserie bruvante, rele- 
^CG de plaisanteries an gros scl, une partie animce de des ou (Losselets, 
cela suffit au bonheur d’un Tibetain. Je n’ai pas remarque que lours 
divertissements fussent tr es varies; quimorte, s’ils y trouvenl toujours 
un plaisir nouveau? A ce propos je releverai une erreur rommise par 
AI. Roelvhill, d’ordinaire observateur si sur ; il pretend que les Tibetains 
pratiqnent pen les jeux de hasard et que notamment le jeu de des lour 
est inconnu. Or, il n’existe point de peuj>le plus cpris de la passion du 
jeu que les Tibetains, ils (lament le pion iqu’on me permette Fexpres- 
sioiB aux Chinois eux-nienies et gageraient jusqu’a lour chemise s’ils 
en avaient. Le jeu le plus coinmunement usite parmi eux est justement 
cel ill de des; ils se servent de trois des eubiques (clio^i marques sur 
lours faces opposees 1 et fi, ‘2 ct 3, \ et 5. Ala is de tons les divertisse- 
ments, eeux qui occupent la premiere place dans leur opinion, ce sont 
le chant et la danse. Ils ont la voi\ forte et no Televent j>as sur un ton 
aussi aigu que les Turcs; leurs chants, comme leurs danses, sont moins 
gais et moins vifs, non denues de grace pourtant. Ouoique la lenteur 
et la monotonie des voix et des mouvements nous semblent tristes. les 
Tibetains sont convaincus (pie rien ne saurait etre plus jo\eux. Les ins- 
truments de musique sont la guitare hindoue ipi-ouangb la guimbarde 
(l\’a-ph, le chalumeau de bambou a six ou sept trous jhng-bou), le 
tambourin. On affeetionne les doubles cho?urs d hommes et de femmes, 
ranges face a face et se repondant vers par \ers en avancant et en 
reculant doucement en cadence. (Test surtout au printemps (pie 1 on se 
livre a ccs exercices, et ils sont toujours entoures d une certaine solen- 
nite; le temps en est fixe (La\ance, ceux et celles qui \ prennent part 
dohent avoir fait leurs ablutions et revet u des habits propres comme 
pour une eeremonie religieuse. Il serait peu decent dedanserau hasard 
et sans regie, uniquement pour I'amusemcnt. Les Tibetains out continue 
de chanter en aecomplissant lesdbers travaux agricoles, le labour, les 
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semailles, la nioisson. Dans le Turkestan, Tcliortehen est le soul lieu 
oil j’aio observe le memo usage. En IS!):?, nous a\ons assisle a Le 
a uno danse de tout point semhlable a cclle dont (L bogle a etc 
temoin a Ji-ka-tse au siecle dernier : »n grand noinbre dhommes el de 
femmes dansant tres lentement en cercle, etau milieu quelques homines 
executant des entreehals cxtraordinaircs k Les femmes qui participaicnt 
a la danse appartenaient toutes a la noblesse; car les dames nobles 
sont seules admises a danser devant le roi; c’est pour elles une obli- 
gation et un pri\ ilege, Dans I'cspcce, le roi etait represente par le 
ve/ir du Maharadjah de Ivachmir. 


VI. ORGANISATION SOCIAL]:. 


La sociele tibetaineest essentiellemenl arisloeratique. presque sans 
aueun des temperaments <pii se sont introduils dans la soeiete de la 
Chine oil dans cello du Turkestan. II \ a une noblesse hereditaire qui 
concentre dans ses mains tout ee que Felement laVquo a conserve do 
richessc, de pouvoir et d'induence. Ouant an clergo, il tfen sera pas 
question ici ; ses eommunautes ne sont aussi bien quo des nobles collee- 
tifs plus puissants que les autres. Le principe d’heredile domino tout 
et se fait sentir partout. Chaeun est lie tres solidement, sinon indisso- 
lublement, a la profession et a la condition, de memo qifii la maison do 
son pere. La constitution do la famille est cxcellente pour perpetucr 
dans une memo lignee la possession des memos terres. einpecher autant 
que possible la propriete de se morceler et do passer de main on main. 
Non seulement les fils sueoedent a hairs pores dans hairs biens, il s 
lour succedent aussi dans hair metier. Le fils du fouclionnnirc est lone- 
(ionnairc; mil if est secretaire d administration, eullivatour, pemtre on 

L C. Ii. Markham. Narrative of the Minimi, etc. n. U2. 
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chaudronnier si son pore if a oxcrce la memo profession. Ouelques 
exceptions se rencontrcnt, mais leur rarete conlirme la regie. Ee secre- 
tairc-greffier de la prefecture de Nag-tchou manifesta une profonde 
surprise lorscjuc je lui deniandai ce qu’avait etc son pore; vraiment 
e’eut etc une chose admirable (pie Ton se fut permis de profan er la 
corporation des grefliers en v introduisant des gens qui n’eussent pu 
justifier d un nombre respectable de quartiers de noblesse groffiere! 11 
v a la quelque chose qui rappelle les castes de l lnde, avec cependant 
moins de rigucure! de complication. II ne semble pas quo rien empeehc 
de passer d une profession a une autre egalement honorable' et la 
societe tibetaine lEest point divisee comine cello de Elude en une foule 
de petits clans strictement formes. Je la concevrais plutdt, autant que 
j’ai pu me rendre comp to de Eclat des choses, comme partagee en 
diverses classes entre lesquelles s eleveraient des barricres difficilcs a 
franchir : nobles, bourgeois, roturiers, sorts, parias. Cos derniers 
appartiennent tons a certains metiers meprises qui sont exorccs par les 
souls parias de pore en Eds, par exemple ceux de forgeron, de porteur 
de cadavres, de corroveur et de bouchor, qui tous impliquent une 
souillure religieuse. Je ne crois pas qu’il faille voir la im effet de boud- 
dliisme, car la profession de forgeron n’a rien de blamable an point de 
vue des doctrines de Clnkxa Alonni. Si un individu appartenant a une 
classe honorable de la socicte est prive par le malheur des temps de 
tout moxen d’existenee, il mendiera plutdt ([lie de se livrer a une de 
cos professions derogatoires. Parmi les parias eiix-meincs il \ a des 
degres, le forgeron mcprisc le corroxeur et celui-ci le porteur de 
cadavres. I^es metiers reputes honorables ne sont pas non plus tons stir 
le memo pied et par exemple un chaudronnier cst moins estime <pi un 
lubricant de statuettes religieuses. En general, les arts <jui touehent a 
la religion eonfdrenl a ceux qui les exercent une dignite speciale et les 
placenta part entre tous les ouvriers : cost exidenitnent aubouddlusine 
(pi ils doixent ce traitement de favour, (le <pii rend dans la pratique 
tres difficile de cluumer de metier afin de sYdexer stir Eeclielle socialc* 
e’est (pie les patrons ne prennent point d apprentis parmi les Ills do 
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profanes. Si cependant un paria reussit par exception a exercer tin 
metier lionmHe et a \ gagner tie Uargent, il nVn sera pas moms eu 
butte au mepris (lessens tie bien,qui le traiteront on intrus,eten memo 
temps il aura perdu Testimedes parias, qui le repousserout coniine un 
faux frere. Tout le monde refusera d’accepter son (ds pour gendre; 
qu cnfin un liomme honorable, mais pauw’C. so trouve, tpii so resigne 
a deroqer pour un pen cUargcnt et donne sa fille au fils du paria, la 
souillure originclle restera attachee a cehu-ci ainsi quaux enfants issus 
de ce manage mixte et ne s’effacera qua la deuxieme generation. Il est 
encore plus difficile, pour ne point dire impossible, aux roturiers de 
passer dans la classe noble. 1 Is peuvent \ arriver quaml par ha sard un 
noble necessiteux consent a donner sa fille a un roturier riche; a la 
longue, les descendants de celui-ci pourront etre tenus pour nobles 
s ils reussissent toujours a epouser des lilies nobles pendant plusieurs 
generations, or cola n est pas aise, car cost mic decheance pour un 
gentilhomme tjue de laisser passer sa fille dans une classe iiiferieure. 
( hiant au pretendant a la noblesse, sa situation est embarrassante et 
douteuse. On m’a cite l exemple d un liomme du La-dag, qui, a\aut 
actpiis une fortune considerable, reussit a s’allier par mariage a unc 
fa mi 1 le aristocraticpie ; tant tju d vecut il s’impnsa tantbien quo mal par 
la vertu do Targent; mais apres sa inort nul ne \oulut coiuliurc ses 
hmeradles, ni les nobles qni ne I avaient jamais considere commo un 
des lours, ni les roturiers qu il avail renies el tpu le reniaient a lour 
tour. Le prejugc de classe est plus fort quo la religion memo. Le roi 
bond d In ste de La -dag et les roitelets musulinaus de baltistan con sent (Mil 
Ires bien a s’allier entre eux, mais ils n'acceptent anemic alliance matri- 
liioniale entre lour famille et cello dTm coreligioimairc de rani; mfo- 
rieur. Conime, d autre part, il existo pen de iuo\ens de s'ciirichir 
puisque la grande industne est inconnue et quo le commerce est dans 
I'cnfancc, presque onlioremont dans les mains du gou\ ernement et de 
Earistocratie laique ou religieuse, il s’ensmt quo. de memo qu’il \ a do 
grands obstacles opposes par les mieurs aux chaiigements de classe, il 
s ele\e pen de pretendauts au changement. 1 a\ stabihte des conditions 
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est done Ires grande. La rovaute n’a rien fait pour \ porter atteinte; 
])our gouverner elle s’estservie do la noblesse, a qui elle a reserve Unites 
les fonctions publiqncs importantes, en sorte cjlio fonetionnaire et noble 
sont deux termes synonunes. Le gouvernement ne delivre pas de 
lettres de noblesse, il pent se faire seulement qu’un rolurier, grace a 
uii merite eminent ou a line fortune singuliere, parviennc a line des 
plus hautcs charges de Eetat; si ses descendants savent se maintenir, 
ils finiront par prendre rang parmi I’aristocratie hereditaire. 

En dehors des domaines prives qiTils out herites de leurs aieux, les 
seigneurs tibetains recoivent de LHtat, a til re de benefices, des terres 
plus ou moins considerables, qui constituent le salaire afferent a la 
charge dont ils sont investis; ils exercent sur cesbiens les droits de jus- 
tice, de taxation, de requisition et de corvee an lieu et place du gou- 
vernement. En echange, ils doivent a ceiui-ci line certaine redevance 
annuelle et un certain contingent militaire en eas de besoin. La 
population qui habite ces domaines seigneuriaux est dans un etat de 
servage que mes informations ineompletes ne me permettent pas de 
delinir exactoment. II semble qiTen droit mil ne soit attache a la glebe 
et que Ton puisse toujours quitter le service d un maitre; mais en 
pratique on restc serviteur hereditaire du maitre hereditaire par suite 
de la diflieulte tres grande de trouver des ressources ailleurs. Ces serfs 
s appellent oil yog igvog), ds sont agriculleurs, gardiens de 

troupeaux, artisans, emploves de commerce, domestiques et secretaires 
et fournissent leu r travail pour un certain salaire ou line certaine part 
dans les profits de lour travail. 1/ Etat possedede son cute des domaines 
particuliers, organises et administres de la meme maniere, et Eon pent 
dire que I’Ltat ou plutot le roi nVst quhin grand seigneur plus riche 
(pie les autres; mais il a de plus, comine nos rois du moven age, un 
droit eminent de propriety sur tout le sol du rovaume. Outre leurs 
serfs nes, les nobles onlautour d eux quelques liommes, (ju i se soul mis 
volontairement a leur serv ice dans fespoir d oblenir par leur favour un 
posle honorable et de faire fortune; ces clients sont generaleinent des 
cadets, (jui se sont sends mal a Eaise au fover du frerc aine. Vjoutons 
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cnfin a cos diverses categories sociales colic des francs tonanciers, dos 


petits proprietaires, qui, foul on etanl roturiers, soul malices do dis- 
poser a leurgre do lours bums, no doivent rien a person ne. saufl impot, 
lo ser\ ice militairo, la eortee cl la requisition a 1’Etat. 

Les territoires des nomades dn nord-est, cjui no dependent point 
do Llia-sa, out line organisation sociale analogue, mais plus simple 
et probable men t plus ancienne. Les divers rois out aulour d'eux one 
cour do barons ikon-tsai hereditaires, qui sc partagent los principally 
olfices do 1 1. tat et reeoivent des concessions tie terre perpetuelles, dont 
los habitants sont lours serfs. Au-dossous d’eux sont los chefs do trilnis, 
egalement hereditaires et loujours los plus grands proprietaires de lour 
tribu, puis les chefs de clan, qui constituent le dernier degrede la no- 
blesse nomade. La ro\aute est un organe rolativeinout moderno qui a 
etc superpose aux deux groupes essentiels et priinitifs, la tribu et le 
clan. C.eux-ci paraissenl etre dans lour principe des families do plus on 
j)lus etentiues, tlonl les chefs possedent en outre du pouvoir politique 
toute l’autoritT tin pore de famille of toutos los prerogatives du pro- 
prietaire. Les T ibetains ne connaissenl pasd'anlre noin do famille que 
coin i de lour tribu' et les litres tlonl ils designent lours chefs sont les 
memos qui servont a marquer les relations do servitour a maitre et do 
tonancior a proprietaire (pon-bo, dag-pon). 

Ln resume, la grande masse do la sociote laiquo tin I ibot m’a paru 
so divisor en deux classes prinoipales : dos seigneurs ot maitros ties 


puissants et tres honores d’un cole, tie I’antre dos domestitpies ot des 
serfs dont la condition est asso/ miserable, sauf pour oouv qui sont 
investis dt* la confianeo du maitre. Presque tons les homines quo nous 
avons rencontres dependaiont de grands proprietaires. n’avaiont tpio la 
garde dTmefaible part desbiens do ceux-ci, avaienl de lourdos char-tvs 


et pen do profit, ne possodaiont pas lo droit d'aliencr un soul 


mou Ion 


et nc se 


soiiciaient (jue de vivre an jour lr jour a\(»i 


labour 
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possible. Quant a ee quo Ton pourrait appelcr la bourgeoisie indepcn- 
dante, elle semble mediocre et de nulle influence; les petits proprie- 
taires de terres et de troupeaux sont generalement devores de dettcs 
pour le plus grand profit des nobles et surtout des moines, qui leur pre- 
tent a gros interets, laissent lours creances s’accumulei^en exigent tout 
a coup le pavement lorsqu’ils savent leursdebiteurs insol vables, et font 
alors saisir et vend re a vil prix les biens des malheureux empruntcurs. 
An reste, ce sont la des questions encore fort obscures, qui reclame- 
raient une longue etude faite sur place avec soin et patience. Je ne me 
dissimule pas combien nies observations sont incompletesetdouteuses, 
mais je serais satisfait si j’avais pu attirer sur quelques points impor- 
tants Tattcntion d’un vo\ageur intelligent. 


VII. ETAT ECONOMIQUE. ELEYAGE. AGRICULTURE. INDUSTRIE. 


T/organisation de la famillc et de la societe telle (jue nous venous 
de Eesquisser est tres defavorable an bon amenagement economique 
du pavs. Elle decourage Eesprit d’initiativc et dVntreprise. Chacuncst 
assure de trouver cequ’il Ini faut dans la niaison paternellc commune 
a tons les fils, cbacun est confine dans la condition et la profession de 
son pore sans avoir les mo\ens de s’elever; ceux, eepcndanl, qui sont 
trop a Eetroit an foyer familial trop encombre, ceux qui repugnent a la 
profession patcrnelle, ceux qui aspirent a sortir du rang obscur oil la 
naissance les a places, tons eeuxenfin qui chez nous sont le plus puis- 
sant levier du progres de la richcssc publique s’cn vont grossir la clien- 
tele des nobles on Earmee innombrable des moines, qui nvent aux 
dcpcnsdc la population travailleuse, aceumulenl dcscapitaux sanscesse 
grandissants et dont Eaetivite economique ne va pas sans une grande 
deperdition de forces. Quelques metiers utiles sont reputes vils et sont 
reserves aux parias ; un individu de rang honorable, tombe dans la 
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misere, meiulie plutdt < juo d’exercer une profession dorogaloiiv. Los 
serfs n’ont aucun iuteret a ameliorer la culture on holes age parce qifils 
en proliteraient beaucoup moins quo leurs mailres: les petils proprie- 
taires sont e erases par les grands seigneurs el les com cuts, qui font 
poser sureux la charge (les impels, les mangenl par I nsure. les enipe- 
chent de s’accroitre en n alienant pas on presque pas, acca parent les 
produitset tiennent le marche; les grands proprietairos indi\ iduels on 
collectifs ne sont pas pousses par la concurrence a deielopper sans 
cesse leur production. Ainsi, du haut en has la routine rogue a\ee la 
negligence, I’eHort vers le mieux est hanni; car ii serait presque tnu- 
jours inutile, quolquefois dangereux. A ces huts generaux, coimnuns a 
tout le Tibet, il laut joimlre, pour la partie orientate du pa\ s. les troubles 
politiques, les luttesentre trihus, le brigandage ondomiquo. le pen de 
seen rite pour les person nes et les Liens. 

Les mauvaiscs conditions plnsiquos s associent aux mau\aises con- 
ditions sociales pour faire du l ihet une des j>lus pam res contives do la 
terre. On sait coinbion la vegetation \ est natiirellement indi^ente. II 
\ a, ropandus sur toute la surface du I ihet, de grands ('space's converts 
de neige et de rocliers, occupos par ties pentes abmptes oii rien no 
pousse. Les espaces non ahsolument aridos no j>roduisent dans la plus 
grande partie du pass qu’une vegetation herhacee, cpii nest non moins 
(pie luvuriante. Lu LS'L?, LSUd et 189 \ nous a\ons vmago an Tibet 
sans rencontrer de hois. Les iorets ne dopassent pas une ligno liroo 
environ au \. hO IN a j)ar tir de cpiehpies kilometres an nord de Lha-sa, 
passant par Ba-ta souni-do, le nord du ])o-rg\o ('t ahontissant a 
Lta-sen gon-pa an coude du flouvc Jaime. Au nord do cello li^ne il 
\ a s('ulement en certains endroits spocia lenient lavorises (juelquos 
arhrisseau v on huissons que Ton pourrait compter. \u La-da<; lo 
genovrier ichong-pai et le tamaris (om-Lou soul les souls arhres 
ipii croissenl natmvllement, sur les Lords seplentrionaux du Nam 
ts’o quclques gemAners apparaissenl et dans le bassm du haul 
Mekong par pres de 3:1" de latitude on rencontre quelquos sanies nains 
i tchang-ma). Au sud on trouvo les memos essences, mais les sanies 
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sont plus grands: en outre on rencontre le pin et le sapin (som clung) 
qui sont les essences cle beaucoup les plus repandues, le Iioux, le 
bouleau, puis, en faible quantile et seulement, je crois, dans le Tibet 
oriental, le cedre, le chene et Forme. L’abondanee necompense d’ail- 
leurs pas Fabsence de variete, car nolle part le bois ne suffit au chauf- 
fage des indigenes, qui partout usent de fiente dessechee. Les cultures, 
qui dans le Tibet occidental se rencontrent jusqiTau pied du Karaoul 
davan et a Fextremitc ouest du lac Pang-kong ct dans le Tibet oriental 
jusqu’a Dam et a La-boug gon-pa, sont tres [)eu etendues, ne consti- 
tuent nolle part de vastes champs continus et ne sont que commode 
petites taclies de moisissure sur Fenorme squelette des montagnes 
tibetaines. En general, le terrain et le climat ne conviennent bien qu’a 
Forge, qui u’a pas besom d un sol tres riche ni de beaucoup d’humidite, 
(jui se seme en mai au sortir des gelees de Fhiver et se reeolte en 
septembre. Cette cereale croit jusque par 1,575 metres d altitude au 
La-dag, par 1,100 a Dam. Elle pourrait peut-elre reussir dans (juelques 
regions aujoimFhui entierement incultes, comme, par exemple, dans 
certains cantons du bassin du bant Mekong inferieurs a 1,500 metres : 
mais il est evident qnil n’\ aura jamais de grands espoirs a fonder sur 
cette extension possible des surfaces cultivables. Le prix de Forge dans 
les endroitsoii elle se reeolte est plus du double de rc qu il estdans le 
Turkestan chinois, variant de 1 a \ L - roupies Fheclolitre. Lcble, plus 
rare et de moins bonne ([indite, atteint jusqu’a 3,000 metres dans le 
Spi-li, 3,800 metres dans le pa\s de G\e-rgoun-do. Le rendement est 
tres faible, ne depasse guerecinq pour mi et ne monte a dix ou dou/e 
(jue dans les ti es bonnes vallees, chaudes et basses. On dit qu’on cul- 
tive le riz a Lha-sa par plus de 3,500 metres, cependant les renseigne- 
ments que j’ai obtenus ne concordent pas tons sur ce point. En tout 
cas le riz tibetaiu est tres mauvais, dur, aux grains petils, irreguliers, 
plus ou moins rougeatre, et les gens riches font venir de Chine le riz 
qu’ils consommeiit. Parmi les legumes, ceux qui poussent le nneux et 
en [)lus grande quantile sont les oignons itsongl; on en trouve a Fetal 
sau\age dans des pa\s inhabitables par 5.300 metres iFa I titucle. Les 
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navets et les pots sent cgalement tres repandus. Ouaut aux fruits, co 
sont les lioix: (Star-ka'l et lespommes qui tiemicnt le premier rang pour 
le nombre. Lai indique ailleurs tout ce que I on cultive de fruits et do 
legumes ii Lha-sa. Les pluies etant pen considerables, on reconrt le |>Ius 
souvent a 1* irrigation artifieielle. Les instruments agricoles sont aussi 
pen iiombreux que grossiers et cette iusuffisauce de loutillage aggrave 
encore les effets de l ingratitude du sol. La charrue uhob. d origine 
iudienne, consiste eh une piece de Lois recourbee avec un soc a IVxtre- 
mite inferieure; cette machine est tiree par mi \ak et tie fait qu’egra- 
tigner la torre. Les cultixateurs tibetains usent on outre de la beehe. 
de la hone et moissonnent itvee la faucille. Je ne sais pas sil \ a des 
horses ailleurs qu’au La-dag. 

La principale rcssourcc du Tibet consiste actuellemenl dans les 
pa tu rages et les troupeaux. II idexiste point de prairies naturelles et 
pour ainsi dire point de prairies artificielles, sauf quelques champs de 
lu/erne. La nourriture des bestiaux est fournie uniquement par des 
patis spontanes, mediocrement riches par consequent, Ires vastes 
du moins. I/herbe en est extremement nourrissante, mais dure et 
reehe, ue convenant qu’au belail specialement adapte. Les moutons et 
lesxaks sont les deux especes les plus repandues et les plus precieuses. 
Tout le inonde connait le \ak iguig 1 !, le foutds des l ures, bumf pre- 
gnant de tres grande tail le, aux longs poils noirs, quelquefois gris on 
memo blancs ; il sert coniine animal de bat, il fournit des poils pour la 
fabrication des tentes et de quclques etoffes grossieres, de la \iande 
savourcuse encore qu’un peu coriace, des peaux pour l'exportation ; la 
femcllc donne en outre uu lait excellent, de lout point semblable a cclui 
de la vaehe, et dont on fait le beurre et le fromage. Le beurre, (pie 
fabriqiicnl les Tibetains, est blanc, de consislance mediocre, d im goul 
fade (juoique nullenient desagreable; il se rapproche beaueoup du 


! . Le <f initial est quiescent enmmo hoaucoup d<* Jetlre< initialed <*n 1 1 !><■! ai n • 
le (j iinal se prononce tre- dur scion la re^lc "cWralr ; e'e^t pour cela qu’on U\ 
transcrit par un k. 
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beurre russe. Cette denree jouc un role predominant dans la vie du 
Tibet, cjui cst veritablement le pavs du beurre : il constitue le fond de 
l’alimentation, il sert de pommade, de cold-cream, de vaseline, d'huilc 
a bruler, de matiere a sculpter diverses figures religieuses en certaines 
fetes. Le prix dTm bon yak de bat oscille entre 1 5 et 20 roupies a Nag- 
tcliou et a Gye-rgoum-do ; les betes destinees aux transports sont 
naturellement des individus exceptionnels et un vak ordinaire ne vaut 
en moyenne que dix on douze roupies. Des moutons et des brebis on 
tire de la viande, des fourrures pour Elmer, de la laine pour l’expor- 
tation on la fabrication de tissus indigenes. Dans le Tibet occidental, oil 
les \aks sont moins nombreux, on sc sert des moutons pour porter des 
fardeaux. Le monton tibetain est moins gros que le mouton kvrghvz, 
et celui du La-dag, pays pen riche en paturages, est plus petit que 
celui du Tibet oriental on du Tibet central. La chair est moins delicate 
que cello du mouton de Khotan, la graisse plus abondante, la laine 
moins fine, epaisse, drue, assez grossiere. Le prix de la laine est a 
pen pres le meme qu a Khotan de 20 a 28 roupies le quintal; il faut 
seulement fa ire attention que la vie etant ])1 us chore an Tibet qu'au 
Turkestan, les Tibetains tirent en realite un moindre profit que ies 
Turcs de la laine de leurs troupeaux. I n mouton en bon point qu'on 
aurait a Polour pour line roupie ou un peu plus sc pave generalement 
2 1/2 roupies dans les paturages tibetains. Lc Tibet nc nourrit qu'unc 
petite quantite de ehevres dont on n’estime ni la chair, ni la fourrure, 
qui est reservee aux gens de la dernierc categoric. Il para it qu’oii ne 
sait pas en tondre le duvet, sauf au La-dag. Ce dernier pays tres sec et 
rocheux convient bien a Televage des che\res : on \ en compte plus de 
80,000, toutes de fort petite taille; leur duvet (800 quintaux par an a 
300 roupies lTim est expedie au Ivachmir oil il est emplo\e a la lubrica- 
tion des chalcs concurremment avec le duvet de qualite superieure pro- 
venant de Tourfan. I>-es chevaux sont j)eu nombreux, petits et medio- 
( res,excepte sur les bonis du Kouk nor oil paissent une multitude de 
chevaux de race mongole, assez bas surpattes, trappus, au corps gros 
et court, au cou massif, a la tetc breve et large, a la croupe aplatie. Ils 
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different sonsihlement des chexaux Lm’^Iuz et ressemblent tout a fail 
a eeux do Polour. Ambliers execllents. bons coureurs a foecasion, ils 
son! surtout tres resistants, sobres, doux et patients, font de tres 
longues courses, sans s’arreter, boire, ni manner, dans los sables pro- 
fonds du desert on sur les rocs durs des monts, sous le soleil ardent de 


fete on par la neige et les vents places de l’hiver, se coutentant a 1 e- 
tape (Lean saumatre et d im pen d’herbe dont on pourrait fa ire des 
munches de porte-plmne nu des eraxons. toujours dhuineur egale et 
prets a repartir an premier signal* Ouelques-uns sont exceptionnelle- 
ment grands et allonges, j'en ai meme vu (jui avaient la taille de nos 
norinands. I n cheval de selle ordinaire, d age eonvenuble, van t 
200 francs (80 roujhes' a Lha-sa, 1 "20 seulenienta Si-ning: il fan t dou- 
ble!' ces prix pour avoir unebete propre au service d un lonctionnaire. 
Les paturages du houk nor, qui sont probablenient les meilleurs du 
Tibet, nourrissent des bceufs et des \ aches. pareils et non inferieurs a 
ceux de Suisse. Le metissage de la vache avec le \ak donne un produit 
special appele dzo OndzoJ. Lane ne se rencontre (pi au La-dag : a 
Lha sa on n’ignore pas Lexistence de cet animal, mais on le tienl en 
grand inepris, et nous scandalisames fort un bra\e Tibetain a qui 
nous olfrimes un jour un de nos anes en cadeau. 

A cote des annnaux domcsliques, les animaux sauvages sont une 
ressource (jui n est pas a dedaigner. Les nomades sont bons chasseurs, 
il font a la letheiche du gibierde longs xoxages (pn diircut quelquetois 
plusieurs inois et penetrent dans des regions lointaines. inliabitees et 
tres pen hospitalieres. Ils remontent au norddu \am Is'o jnsqu'au dela 
du 3 4° parallele, rarenient jusqii au TV. On esi etonne de la foule 
danimaux (jui trouvenl leur subsistance dans les solitudes glacees et 
steriles du Tibet septentrional. Il y en a trois esjjeces cpi on mieonlre 
en tout lieu: le yak sauvage (pie Lon nomine <Ion» ,|>ron»., 
semblable au yak doinestiqne, mais plus gros, I V, /W ,.s , emionus, 
nomme /ian# (rkiangi par les Tihelaius, Ionian par les l ures H lrs 


AIongoK, (jui a le pelage fauve, la taille et 1’apparenee d’.m mulct, 
Lantilope diil en tun*, cha-«>u, S o-t>a ou/Wen tibetain.. On dis- 
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tingue cinq especes d’antilope, dont je ne connais que les noms 
turcs: levourgha sar\gh tekkc ijLJ qui a do tres longues 

* t y g " 

cornesdroiLes et eannelees, c’est peut-etre le tsoc/ des TiBetains, YaZa 
le djoura[\j et le ZoaZmet '£) an pelage Blanc B II n’v 

a nulle part autant do ces ditto rents animanx que dans le liaut Bas- 
sin da fleuve Jaune, au nord du pavs des Ngo-log, oil ils ermit par 
milliers au milieu des beaux pa tu rages aBandonnes de Lhomme, < ji i i 
s’otendent dans les largos vallees de cotte region. (Tost lo plus admi- 
raBle terrain de chasse de LAsie. Los TiBetains ehassent les \aks et les 
hemiones pourleur peau, les antilopes pour lours eornes, que la niedo- 
cine cliinoise considere comnie le plus meneilleux des fortifiants et des 
reeonstituants. Les lievres abondent dans leseontreos les plus rooulees 
et les plus sam ages, mais la superstition les protege con Ire les chasseurs. 
Les ours Bruns sont plus ddlioals que les Boles ddja nominees : si nous 
avons constate lour existence tout le long de notre route entre lo Nam 
ts'o et Gu'-rgoun-do, ils paraissent ne pas frequenter les parties de- 
sertes des hauls plateaux. Les loups penetrent un pen plus loin, ils 
sont de petite ladle et pen redoutes des Iiommes. Nous a\ons plus 
d une fois eampe a proximite d une niolice de lonps sans (pie personae 
ait songe a prendre des precautions speciales; ils no sont dangereux 
que pour les BreBis et pour les chiens qui en out grand pour, said les 
enormes doguos de Lha-sa au poilroux. Les renards sont trescommuns 
dans le sud oomme dans le nord et ne craignent guere (pie les regions 
les plus inaooessiBles el les plus froides. Eufm d'a ulres animanx ne 
so roncontront quo plus au sud, liors des routes (pie nous avons sui- 
vies; tels sont le petit singe, qui dans le TiBet oriental remonte jus- 
(pi au Nva-rong par 35° de latitude, le hnx, l ooureuil, la loutre et la 
panthere. La peau de oe dernier animal esl particulierement estimoo, 
et les TiBetains elegants sc plaisent a en Border lours liaBits. On nVn 

l. II v a deux autre" variete> de A //A qui no se renconlrenl pa« dans les 
monlagnes : le huutjhuu jly ■ on corf, et le tljirim on ea/elle. 
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a pas a moins do dix roupies a Lha-sa el il hull mettro le double pour 
en aoquerir une belle. En sommc, le l ibel est hien loin de fouruir aula nt 
tie tourrures el de si preeieuses (jue la Mongolie septenlrionale el la 
Siberie. De tons les animanx sauvages il n'eii est point dont la rhasse 
soil aussi profitable que la elie\re a muse, dit i'la-lxi gla-ba — most luis 
nioschilorus). Je ne parle (jue pour menioire de divers oiseanx, perdriw 
Ires communes sur les bords du \am ts’o. oies salivates, frequentes 
dans le Tibet nord-oriental, grues des monies parades: les Tibetains 
n'aiment pas a y jeler leur pomlre. Onoique beaueoup dr lacs soienl 
poissnimeux. comrac parexemplc le Xam-ts’o. el (pie nous a\ons peehe 
de petites truites dans le bassin dn Mekong par metre d altitude, 

la peehe ne semble pas etre en honneuret ne eonstitue pas une ressouree 
appreciable pour la population, an moins dans les regions (jue nous 
avons \ isitees, exeepte a lehou-ehoul sur les bords de 1 Indus, an sud 
de Te. 

11 est difficile d’emoltre une opinion \alable sur les rirhesses mine- 
rales du Tibet. Elies sont probal)lement importanles. Les terrains auri- 
feres se rencontrent an pen de toils les cotes surtoul dans la \alhv du 
Do teliou on Ta Kiang. oil V or ne eoiite (ju< v In f<>j s son poids (Tar^ent 
((>\e-rgoun-do, Ba-l’ang), etdans la province deTsang ; il exist o quelques 
mines de enure. d ardent, do pierres preeieuses tidies (pie la tui\pioise 
et le lapis-lazuli ; le sou fro, le sel ammoniac, le borax abondent. Les 
Ti be La ins cachent soigneusemenl lours gisemenis de inelaux et de 
picrreries aux vmageurs etrangers, paree qiuls soupconnenl ceux-ci 
de iTavoir d’aulre but epic de leur derober hairs tresors sonterrains ; 
(diose gra\e, car si V on portait une main profane sur les richesses en- 
fouies dans les enliadles du sol, le dragon di\m eourrouee les ferait 
aussitbt disparaitre et repamlrait la mishre dans le pass. Celte snpers- 
lition rend les Tibetains Ires circonspecls dans rexploitation du sous- 
sol, mais iTexisterail-elle pas epic lelal riidimonlaire de riuduslrie ne 
leur perniettrait point de tirer mi grand profit de IVxtrartion des m;i- 
tieres mine rales. 

Dans les metiers les plus usuels et les pins comm. ms les Til, dams 
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sontd’une ignorance etd’unc gaucheric pen communes. Les forgerons, 
dont tout Toutillage se reduit souvent a une petite enclume, a tin mam 
vais marteau de provenance chinoiso et a un soufflet semblable a ceux 
des Soudanais, font avec la plus grande grossierete le pen de choses 
qu’ils savent faire. Nous n’avons jamais pu nous servir dTine hache de 
fer, fabriquee a Lha-sa; un silex prehistorique eut ele preferable et 
cependant e’etait le chef-d'oeuvre du meilleur ouvrier de la capitale. 
En fait d’ouvrages eji hois les Tibetains, qui nont, dans les parties que 
110 ns avons visitecs. d’autres instruments que la hache et la doloire, ne 
fabriquent guere eux-memes que des harattes a beurre, des seaux a 
eau ct, dans le De-rg\e et a Lha-sa, des selles et des eeuelles de hois, 
piece principale et la seule indispensable de la vaisselle indigene. Dans 
Test, la charpente des maisons cst presque loujours E oeuvre de cliar- 
pentiers du Seu-tchouen. Les grains de chapelets, les passoires a the 
en bambou, beaueoup d’eeuellcs de hois sont d’origine chinoise on 
hindoue. Les poteries sont de fabrication indigene, mais on se sert du 
tour chinois. On ne sait pas tailler ni monter les pierres precieuses. 
L’art de Earmurier et celui de la cuivrerie, qui out toujours etc en fa- 
veur partout en Asie. sont moins negliges (jue les precedents. Lha-sa 
et le De-rgve sont les deux centres les plus important* que je connaisso 
de ces deux industries, dont quelques produits ne sont point mepri- 
sablcs tant pour leur soluble ct lour bonne adaptation a lour usage (pie 
pour leur ornementation ; mais les poignards, sabres, canons de fusil, 
briquets, theieres de cuivre, qui sortent dos petits ateliers tibetains, 
sont loin de suffire a la consommatiou locale. Accordons aussi une 
mention pnrticuliere aux orfevres qui facontient des bijoux, la pluparl 
d’argent massif et un pen grossiers, mais non depourvus de cachet ar- 
tistique, encore doit-on notor (jue les plus habiles des orfe\rcs de 
Lha-sa sont originaires du Nepal. V part et au-dessus de toutes les 
autres industries, il faut ranger le tissage de la laine et les arts neces- 
saires an cube religieux, relalivemenl llorissants a cause des encoura- 
gements speciaux qu'ils recoivenl. Les arts religieux sont generale- 
ment exerces par les lamas, qui impriment des livres, peignent des 
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fresques sur les nuns des convents, fondent des statuettes tie etiivie 
(lore, de bronze et d’argent. fabrit|iient des batons odoriferanls avec du 
bois dc sanlal, du genevrier pulverise, du nmseetde I’encens. l.a pro- 
duction ties lainages esl partout tees considerable, et ((unique [’on en 
fasse 11 n tres grand usage elle siiflit a la eonsommation locale et a I i- 
liiente eu quelque mesure le commerce exterieur. A Llia-sa mi dans la 
region environnante on fait des couvertures de laine tres epaisses, 
chaudes et solides, (jui sont peut-etre les meilleures de toutes les cou- 
vertures de vovage. Dans les tentes et dans les niaisons. sur toute la 
surface du T ibet, on foule des feutres assez medioeres et tres inferieurs 
an x feutres chinois on kvrgluz. Les nomades lilent dans les longs loisirs 
de la vie pastorale tine grande quantite de laine et en eonfeetionnenl 
eux-memes quelques tissus tres grossiers, probablement seinblables 
a ceux ((lie fabriquaient leurs aneetres au \i' siecle de not re ere. Dans 
les villages du Tibet oriental on en tisse des etofles de qualite tin pen 
supeneure, striees debandes vertes, rouges, bleues et jauncs et orneos 
depetites croix. Mais e’est dans certaiues villesentre Lha-sa et Ta-chi- 
lhoun-po et specialementa Gyang-tse, centre principal de cette industrie, 
((lie sont faits lesineilleurs tissus, eonnus sous le nom de t'ou^ p’rougo 
11s sont teints tl’une seule couleur, en bleu, enjauneou en rouge 
foucc, cette derniere teinte etant de beaucoup la plus reelierchee. La 
piece, longue de dix bonnes brasses leiniron 17 metres; et large de 
trente centimetres seulement, cst d’un prix tres variable scion la 
lite : la plus mediocre espece se pa\e 7 fr. At) a ' 1 
iOU Ira lies on a un fort beau lissu el enliu pour | .Ml francs 
|30 francs le metre carre, on pent se procurer une des merveilles de 
1’ industrie bumaine, une etoll'e moins dense .pie le drap. mais souple, 
robusle, ehaude, lisse et vcloutee, tout autre chose que les tres pau- 
vri's specimens qu ont rapportes jusqu’a [.resent les v.nageurs euro- 
peens. Cette industrie cst une industrie du gomernemenl. q„j se 
procure la lame necessaire dans les paturages du nord a litre d’impAt. 
la dislribue aux habitants des districts du centre aver charge de la 
lissi.rgratuilei.ic.it pour son comptc: cette corvee licit lieu de toute 
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ta\c pour les maisons qui \ sont soumises. T/etat vend line partie des 
produits an commerce a un tarif fixe d'avance; il en vend une autre 
partie a la population par rintcrinediaire de commissaires speciaux, 
qui eux-memes ehargent le plus souvent les fonctionnaires Incaux du 
detail de l’operation ; en ce cas, le gmivernemenlsurfait les prix confor- 
mement aux besoins de sa caisse, le commissaire preleve une commis- 
sion, le prefet s’adjuge un petit benefice, le chef de canton se dcdom- 
mage de ses peines et le contribuable pave la laine deux fois plus 
qu’elle ne vaut. II est certain que si le tissage eta it fibre les prix dimi- 
nueraient notablement en memo temps que 1’activite individuelle, au- 
jourd’hui entravee, trouverait une exeellente occasion de s’exercer. On 
voit ainsi que les deux industries les plus importantes du Tibet, le 
tissage et les arts religieux, sont en fait a pen pres monopolisees par 
les deux grandes puissances officielles du pa\s, par le gouvernement et 
par les convents. 


VIII. — • KTAT ECONOMIQl'K (suite). LE COMMERCE ET LES ROUTES. 


Le commerce offre encore moins d’issue a fientreprise privee. (i est 
en effet, presque entierement aecapare par I’Etat, les lamas, les grands 
seigneurs et les ctrangers et il n\ a point que je sache de particulier 
qui fasse du commerce sa profession reguliere et exclusive, said an La- 
dag, mais seulement parmi les musulmans. dependant les Chinois 
considerent les Tibetains comme doues a un liaut deg re de lesprit de 
negoce et de brocantage. A vrai dire, ils traliquent de toute sorte de 
clioses des que [’occasion sen presente et si (’occasion ne se pre- 
sente pas, ils la font naitre volontiers, ollrant a tout venanl 
n’importe quoi en eehange de quelque chose qui lour paraisse 
valoir davantage. 11 n’est |>as facile de conclure un marche a\ec eu\ ni 
surtout d en etre le bon marchand. (hiand il s’agit de gagner, le Tibe- 
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tain deploie mi esprit fecond en ressomees, defiant, ruse, rotors el 
tenace, il sernte avee la plus grande attention l'objet qu'on Ini oll're en 
echange desa marchandise. le nianie, le llaire, le soupcse en hochant 
la tote. Ini tronve tousles defants qu’il a et Ini prote tons ceux qu’il 
n’a pas, vans examine tin coin tie l'ceil pour penetrer vox intentions et 
voir l'effct produit par ses paroles, jauge votre capaeite eommereiale. 
mesnre le deg re de votre generosite ou do votre avarice, tate et (latte 
votre vanite, met a l'epreuve votre patience, an reste ne fail pas de 
proposition nettc, use de eirconlocutions \ agues et tourne indefini- 
ment aulour du j)ot. monlrc d'aulant plus de repugnance a eonelnre 
l’affaire qu’elle Ini parait plus avantageuse. ne s’ongaye ipie s’il est 
certain de ne jamais pouvoir oblenir mieux, et. s'd jugo eependant 
s etre trop a \ a nee, il revient declarer quo sa temme consnllee refuse 
de ralilior le marche et vous salue lmmldcment en tirant la lanyue et 
se grattant l’oreille. Ce n’est pas ainsi qu’agil tin veritable marrhand. 
be commerce reclame plus de liberte et de largour, et le Tibetain, 
dans sa ruse naive de rnontagnard mal leche, a trop peur d’etre dupe 
et trop envie de duper pour fain* jamais bcauenup d'affaires. D adleurs 
il est casanier a 1 oxces, comme tons les peoples prunilifs et particu- 
lieremenl les nomades ; il n’aime pas a voir du nouveau et, quand par 
hasard les circonstances Pont fail sorlir de son iron, il eslyene, aliuri. 
n’aspire qu’h retoumorchez Ini an plus tot, incapable qu'il est de mo- 
difier le moins du inonde ses habitudes et de sVcontmoder a un milieu 
insolite. An fond d est agrieulfeur et pasteur et n’est jamais que bro- 
canleur d occasion. Il ne setablit pas nogoeianl a demeure; tons les 
magasins et les boutiques du pavsxont lenus par des ( Illinois, des Ne- 
palais, des Kaehmiriens, des musulmansdc I’lnde nord-occidentah>, du 
r.a-dag et du Baltistan. bos debits de boissons teli’ang-k'anq,, explores 
par les femmes indigenes, ne peuvent pas etre consi'deres mnune une 
exception. Les transactions du commerce interieur se font suit dans les 
bazars des x il les t/ rum pr. / out i on dans les loires pbriodiques, gene- 
ralement annuelles, quise liennenl prixs des v illages on des monasU’-res. 

A ces foires on se rend de plusieurx centames de kilometres a la rondo; 
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quelques pat res pareourent 000 kilometres pour aller vendre 
lc iirs prod iiits a Nag-tehou dzong. La les particulars, Lergers on agri- 
oulteurs, echangent entre eux leurs marchandises respectives ou en 
trafiquent avee les marehands de profession, ( [u i sent les etrangers de- 
signers oi-dessus ou les representants des grands seigneurs et des mo- 
nasteres, qui, avecl’Ltat, sontseuls a fa ire le commerce on grand. Lux 
seuls en effet disposent do capitaux importants, constituos par leurs pro- 
prictes, leurs benefices, les impbts, le casuel. les dons et les legs plus 
ou moins volontaires, qui sont en bonne partie pa\es en nature, les 
prod nits des industries quils exercent ou lout exercer a lour profit. 
Vinsi le gouvernement de Lha-sa, les chefs des diverses prinoipautes, 
les fonctionnaires, les couvents accumulent des stoc ks considerables do 
marchandises, centralisent les produils des environs, equipent do 
grandes cara vanes pour les transporter a plusieurs mois de marclio et 
rapporter des marchandises etrangeres, quils ecoulent au mieux de 
leurs interets, an moment le plus favorable. Du reste, princes, sei- 
gneurs et lamas abusent de leur pouvoir pour arrondir leurs benefices; 
si Lacheteur ne se presente pas de bon gre, ils Ini font la chasse et lui 
vendent tres clier ce dont il n’a cure; ils obligent le vilain taillable et 
corveable a travailler pour eux gratuitement ou a un prix derisoire, a 
vendre a perte ce qu’il possede, el le condamnent pour la moindre 
fan te a payer en guise d amende quelques bricpies de the, des lour- 
rures, des pieces d’etofie. 

Les grands seigneurs laic pies ou religieux, qui font le trafie a 
l etranger, entretionnent dans les places oil ce trade se concentre, a 
Tong-kor, Dar-tsc-do, Li-kiang, Le, des agents rcsponsahles, appeles 
Ls'orii>-pon , c cst-a-dire suriutendants de commerce, qui sont a demeure 
a leur poste, surveillent le magasin oil sontgardoes les marchandises de 
leurs commettants, recoivent et hebergent les oaravanes envoyees par 
oeux-ci, precedent aux operations de vente et cLachat. Les ts'onp-pon, 
dont (piehpies-uns out sous leurs ordres do potites amides do domes- 
t i< jiios et d agents suballeraies, sont des personnages ddmportanco, 
homines de confianee, parfois parents de leur maitre, fonctionnaires du 
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gou verne me lit on lamas de marque. lls lie sont pas comparables a nos 
commissionnaires ou directeurs de succursales, car ils sont lies a leurs 
mandants, non seulenient ])ardes obligations commercialese mais aussi 
par des devoirs sociaux ; ils sont leurs subordonnes on qualite de sujets, 
ohedienciers, parents, clients, serfs on domestiques a\ ant de l'etre en 
([iialite de charges d’affaires, Leurs functions sont en general heredi- 
taires, sauf naturellement lorsqu’il s’agit de moines. Lies mules etant 
longues, difficilcs, quclqucfois dangereuses, on ne fait pas soinent des 
expeditions de marchandises ; on a avanlage a equiper les earavanes les 
j)lus considerables possible afin de diminuerles frais generaux, de ne 
vo\ager quo dans les saisons les plus favorables et d’etre' mieux en 
surete contre les brigands. C’est ainsi que nous avons rencontre sin* la 
route de Nag-tchou a ( Ae-rgoun-do uno earavane expediee par le grand 
lama de Ta-ehi-lhoun-po, qui ne comptail pas inoins de 8HU chevaux 
et UO hommes. (les grands comois sont conduits par des ts’ong-pon, 
semblables a ceux qui resident a Letranger et cjui sont de rang d’autant 
plus eleve que celui cjui les envoic est lui-meme un plus grand person- 
n age. Le ts’ong pon a Lautorite supreme sur tons ceux rjui I’accompa- 
giu'nt; il pent, par favour speciale, permettre a des particuliers dc se 
joindre au convoi avec un noinbre limite d’animaux charges, a condition 
qu ils se soumettent a son cominandeinent et pa\ent une certaine 
redevance. Ln route, d a le droit de requisitionnor des animaux et des 
vi\ res partout et dans la memo mesure oil son maitre le possede: s’il 
est moine, d leeoit l hospitable dans tons les convents de son ordre, 
s il est agent du roi ou d’un ministre, cliez tons les fonctionnaires, s’il 
est commissionnaire d’un moindre seigneur, die/, tons ceux qui out 
a\cc son pation des relations d hospitalite. Cette organisation du 
commerce exterienr remonte a Lantiquite hi plus roculee : autrefois la 
Chine non connaissait point d autre et les earavanes imperials et 
roxalcs ne se distinguaient point des ambassades poliliques. C'est ainsi 
qu’encore aujourd’lmi les missions de negoee enmuVs periodiquement 
a Le kin par le prince du Nepal, les grands lamas de [Jia-sa et de 
Ta-clii-llioun-po et a Lha-sa par le mi d„ La-dag ou en son lieu et 
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place depuis 18 \ 2 par le vezir du maharadjah do Rachmir revetent 
im caraetere de mission politique. 

Lcs voies do communication, extreniement incommodes et difficiles, 
ne sont pas plus encourageantes pour le commerce que le pen do res- 
sources du pa\s et [’organisation aristocratique de la socictc. Ce qu’on 
appelle route, lam, on memo grande route, tc/ui lam irgva lam*, est 
unc simple piste qui franehit des vallees profondement encaissees, des 
torrents tumultueux rarement munis de pouts et pas toujours gueables, 
des cols abrupts de plus de cinq mille metres d’altitude, sur les pentes 
desquels s'accumuie une opaissour do plusieurs pieds de neige; le 
terrain plein ile bosses et de trous on eucombre de blocs de rochers 
offre pen frequemment un ospace assez large pour permettre a deux 
animaux charges de passer de front; parfois la route n’est constituee 
que par un rcbord de quelquos centimetres en saillie sur la paroi per- 
pendiculaire (rune montagne, rebord convert de glace ou de boue 
gluante et commo suspondu au-dessus de profonds precipices. Le \ak 
est l’animal <jui convient le mieux a de pareils chemins: par son poiils 
il enfonce la glace et il ne glisse guere, sa masse cnorme et ses janibes 
courtes lui donnent un equilibre d une stability* mervcilleuse, i In i 
pcrniet de passer partout et de se tirerdes plus mauvais pas. Il n est pas 
necessaire d emporter des vivres pour lui, il se contente de l’herbe qu il 
trouve, si dure qu elle suit, et cette qualite est particulierement pre- 
cieuse sur lcs routes dcsortes, depourvues de toutes rossources. comnie 
cello de \ag-tchou a Djoung. Ala is les \aks sont paresseux, indisci- 
plines, aiment a manger et a ruminer a leur aise ; on ne pent leur impo- 
ser que de courtes etapes et des charges assez legeres et pen fragiles, 
car au lieu de marcher a pas eomptes en file roguliere comme les ehe- 
vau x et les chameaux, ils vont en troupe, pele-mele, se seen lion t \io- 
lemment, sautont, trottent, se heurteut les u ns les autres. En montagne 
ils ne pareourent que li ou 15 kilometres par jour, en plaino comme 
entre le Tsadani et Si-ning on obtient d eux justjii'a 2r> km ,r>- I n che\al 
fait on un jour deux etapes de \ak ; aussi les prelere-Lon quelquetois, 
([iioi qu’ils soii'n t plus coutcux et plus difficiles a nourrir. 

'.8 
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<)n pent diviser les gramles routes <lu Tibet en eintj gronpes. I.c 
premier group*' fait communiquer Lha-sa a\ec Si-ning /.i-ling en tibe- 
tain) et Lan-tcheou. l,e plus occidental (les ehemins do ce gronpe. le 
plus long, mais le plus frequent*!', paree (|ue seal it esl ii 1’ahri des in- 
cursions des brigands Ngo-log, passe par Nag-tehou d/ong, le Lnng-rah, 
les goes Tehou-mar llab-doun el Djoung en Tsadam. Cette route. sui\io 
par Hue, n’a etc relevee par aueu n Kuropoen an sud <lu Do leliou. Kile 
inesure 1,800 kilometres ou seulemenl 1.81(1 jusqua Tong-kor on resi- 
dent les agents tihetains. Les \aks la parcourent en eenl-lmit jours, vmgt 
de Lha-sa a Xag-tehou, quatre-vingt-lniit de Vag-tchnu a Si-ning. Kile 
ne traverse des pa\s bien peoples que sur 00 kilometres a partir do 
Lha-sa jusqu’un pen an dela de Kou-mdo d/ong. et sur To a partir de 
Si-ning justpi’a Tong-kor gon-pa ; entre cos deux /ones etroite.s le vo\a- 
genr ne rencontre que deux petits v illages, ceux de Nag-tehou et de 
Djoung snr unc distance de 1,700 kilometres donl plus do Sill) de desert 
ininterrompu entre ces deux loealites. I)u moins, la region qu'elle I'ran- 
cliit, ties proehe des sources des grands fleuves, n'ollie pas encore de 
tres profondes erosions ni par consequent de grandes difficulles de 
march*', malgie 1 altitude considerable, k ne autre route, qm etait en 
usage ail siecle dernier, a etc abandonnee par suit*' des brigandages des 
Ngo— log , ello est plus diiecte que la precedent*' dont elle so separo un 
pi'll ail Slid des gues Tehou-mar Ilab-donn, pour se diriger sur les lacs 
Iwa-ring et Ngo-ring entre lesquels elle passe et, de lii, sur Tong-kor: 
elle eomptc jusqua cette derniere ville I, TOO kilometres dont 


1,000 dans le desert, par suite elle ne presenterait aucun avantage 
appreciable en admettant que la seen rite soil retabli*'. La route que 
nous avons etc les premiers a reeomiaitro el qui passe paries sources 
du Alekong, Ta-ehi gon-pa, Gxe-rgouu-do, le Slong-ri ts'o et Tong-kor 
gon-pa n’est pas sensiblement plus longue * 1 ,78(1 kilometres) eUi'cst 
inhabitee *pie sur .780 kilometres entre le D/a tchou el les environs de 
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veritable centre commercial de cette region. Par la on no traverse a pen 
pres quo des pa\s peoples et le trajet n’est qucdc 2,0't5 kilometres an 
lieu de 2,105 par la route aujourdTuii employee. Mais les Ngo-log qui 
roccuj)ent n’v donnent passage qu’aux caravanes de Lha-brang gon- 
pa, de meme qiTils ne laissent ouverte la route du Iv\a-ring ts’o rpTau 
grand lama de Ta-clii- llioun-po, lorsque tous les troisans il se rend a 
Pekin, et celle de G\e-rgoun-do a Tong-kor (jiTaux caravanes des 
monasteres des environs de G\e-rgoun-do. 

Le second groupe de routes reunit Tdia-sa a Ta-tsien-lou (J)ar-tse- 
mdoi. Ces routes sent an noinbre de trois et, par line fortune singuliere, 
les premiers Europeeas qui les out vues et parcourucs soul tous des 
lTancais, La plus meridionale, la plus directe, comme aussi la plus dif- 
ficile, celle qui passe par Gya-mdo, Llia-ri, Cho-ban-do et TclTa-mdo 
iTa encore ete suivie que par Hue et Gabel, elle a 1,050 kilometres et 
demandc aux yaks trois mois et demi de marche. M. Bonvalot et le 
prince Henri (TOrleans out inaugure la route cenlrale de Sog dzong et 
TclTam-do qui paraitetre de pen d' usage; cnfin e’etaita nous qufil eta it 
reserve de fa ire le premier trace de la route septentrionale par les sources 
du Mekong et G\e-rgoun-do, le troncon qui relie ce dernier point 
a Ta-tsien-lou a\ant ete releve en 1891 par M. \\ . Hock hill. Cette 
troisieme voic est plus freqiicutee et iTcst guere plus longue (pie la 
preeedente \ l ,820 kilometres an lieu de 1,700k Ce qui explique la 
preference quo beaueoup lui accordent sur la route plus courte de 
Hue, e’est que celle-ci est detestable. La description qu’en a faite le 
celebre missionnaire ne doit pas etre eloignee de l exacte verite; pin- 
sieurs details nous en out ete eonfirmes par des Tibetains qui Tavaient 
sui\ie et nolammeut celui relatifau col que les \aks ne pcu\ent des- 
cendre (pTen se laissant glisser du haul en bas sur la pente gelee. 
Xeanmoins le legal imperial de Lhasa ne passe jamais ailleurs pane 
epic cost la route la plus peuplee et la rnieux pourvue de ressourccs. 
A ce groupe on pent joindre le chemin de 8BU kilometres qui va de 
Soung-p’an t ing a TclTa-mdo par Dzog-tehen gon-pa et dont un embran- 
chement conduit a G ve-rgoun-do, mais il n est pas ouvert an commerce 
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regulier et il ne sort qu'aux conlrebandiors de Soung-p ;mi. bons amis 
avec les bandits du Ala tchou. 

Uo troisicmc groupc mot cm communication Lha-sa avec Li-kiang 
dans le \ un-nan. Entre ees deux villes il \ a L-)0U kilometres en pas- 
sant par la vallee du Tsang-po-Lmalnnapoutra justjuNA Tclnmm d/ong. 
par Po d/ong. par kiang-ka on par Da-vouK par Tse-kou et()ui-si. ( Zest 
la region la plus inal connuedu Tibet. 

Lo quatrieme groupe comprond les routes qui relient Lha-sa a 
Linde. La plus pratique d entre ellcs est former an nogore par le gou- 
vernement tibetain d’accord avec le gonvernement chiuois. Longue do 
r>20 kilometres, elle mime un cavalier en 9 jours de Lha-sa a l)o-rdjo- 
ling, point (Laboutissemcnt du cliemin de for anglais. 1 .es route's ouverles 
natteignenl Linde que par Lintermediaire du bhou-tan et du Ncjn'tl. 
Ta-rhi-tcho dzong, capitale du premier pavs. esl a iOU kilometres sen- 
lenient de Lha-sa, Katmandoiu capitale du second, en est eloigne de 
850 kilometres par (Ivang-tse. Ta-chi-lhoun-po, Sa-sk\a, Ea-si-kar d/ong 
et Ni-lam. Un quatrieme cliemin va de Lha-sa a LVssam par Tche- 
tang, Di-rang dzong et Odalgari, mais le transit v c k st insigniliant. 

Le einqmeme groupe est compose des deux routes (pii mencnl de 
Lha-sa a Le, Tune par Ta-cludhoun-po, Gar-t og et Uou-Log*. Lautrepar 
Sen-dja dzong, < )m-bo et Hou-t’og. La prcmiei e, quoiqne la plus longin' 
p2,I iO an lieu de l,8N()i. est la seule on le trade soit considerable parce 
qiLelle traverse des regions boaucoup plus peuplees cl les plus lloris- 
santes du d ibet. (Lest elle ([ue suit la mission du vezirdu Ea-dag. Les 
marchands accomplissent le trajet en quatre mois avec des vaks el deux 
et demi avec des chevaux, tandis que les couriers oflicuds ijui vovagenl 
jour et unit en changeant de cheval a chaque slalion, bexrrutcml en IS 
jours, faisant ainsi environ 120 kilometres en 2i heupes. Nous ue par- 
lerons pas ici des chcmins qui permellent iTaller de Lha-sa on de l a- 
chi lhotin-po an Turkestan chinois parce (|iLils n'onl aucune importance 
commercial; il en sera traitc dans la section dc cot ou\ rage consacree a 
la geographic plnsique. 

(Lest avec Linde ([ue le Tibet dev rail naliirellement cnlretenir les 
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relations les plus actives; mais Ehistoire et la politique en ont decide 
autrcmeut. La plus grande partic du trade tibetain se fait avee la Chine 
et aboutit a Tong-kor, a Ta-tsien-lou eta Li-kiang, vil les on sont etablies 
les ts’ong pon. A Tong-kor les Tibetains achetentdes chevaux mongols, 
du cnir, des selles et harnachements, des bottes, des chapeaux de 
feutre, un pen de soieries pour les lamas, quelqucs cotonnadesdont les 
Pa-nag sont les seuls a pen pres a se servir, de la farina, du tabac de 
Lan-tchcou et de Si-ngan, du papier, de la quincaillerie, des marmites 
de fonte et divers articles de quincaillerie, des sabres et des fusils, lls 
vendent de la laine, ties fourrures, du muse, des batons d’encens, de 
la rhubarbe et, en outre, du safran, du sucre candi, des dattes, des 
co(juillages et de Tambre qiTils ont achetes dans Elude anglaise. La 
valeur des transactions ne parait pas depasser un million de francs. 
Beaucoup plus considerable est le marehe de Ta-tsien-lou t[uoique les 
routes qui v conduisent ne soient pas plus breves et morne, si Eon eon- 
sidere comme points d aboutissement les \ eritables centres commer- 
ciaux, a savoir : Lan-tchcou et TclEing-tou, on trouve (jue le premier est 
moins eloigne tpie le second de Lha-sa i2,100 et 1,9 i0 kilometres an 
lieu de 2,170 et 2,000b Ala is les pa\s qu'on traverse pour se rendre a 
Ta-tsien-lou sont plus peoples; tanchs que le Kan-sou est pauvre, la 
province dc Seu-tchouen est one des plus riches et des plus populeuses 
de la Chine et produit a pen pres tout ce que produit la Chine; le 
Tibet depend politiquement du Seu-tchouen et Ta-tsien-lou a le mono- 
pole du commerce du the avee le T ibet comme Si-ning a le monopole 
du meme commerce avee la Mongolie et le Turkestan. Or le the est de 
beaucoup Eartiele qui se vend le plus et avee le plus de benefice an 
Tibet. D’apres les comptes officiels du li-lin , Ta-tsien-lou vend ehaque 
an nee a sa clientele tibetaine fi millions de kilogrammes do the, valant, 
selon la qualite, de 0 fr. 85 a L25 Eun a Ta-tsien-lou et de 2,25 a \ 
francs a Lha-sa. 11 faut ajoutcr a ce chiffre deja respectable tout ce 
(jui passe on contrebande, ])rincipalement par Soung-p’an. Co traficcsl 
une source de gros benefices pour les niaisons chinoises de Si-ngan, qui 
out obtenn de lour compatriole le a iee-rni du Seu-tchouen le privilege 
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exelusif do vein In* tin the sur It* marche libclain. Kilos protitont (1 m 
manque do concurrence pour fain* paver tres chor do lh*s mauvaiso 
marchandise. Co the d’exportation contient dans los hriipios de qualite 
inferioure plus de hois quo de fouilles ; il ost souvont avarie (*t lo mcil- 
lour n’a pas de tpioi flatter notre “out europeen. Alais los Tibetains \ 
sout habitues ot s en declaront salisfaits. C ost nnprejugo prufondcmeiil 
autre dans lour esprit quo tout autre the n est <pio du the falsilid et 
dangereux. Memo dans le La-dag, soumis a I'aiitorite britanniquo. on 
ils pouvent so procurer du the do I’ hide do inoilleure qualite et a plus 
has prix, ils s’obstinent ii user do cot affreux the do 1 a-tsien lou, affir- 
mant queoelui dos Anglais est un poison capable de douuor ton to espece 
de maladie. Marehands. gouvernement ot lamas, ipii snuvenl d’ailleurs 
no font qn’iin. out ega lenient interot i i encourager ee prejuge populaire. 
los marehands a cause du profit materiel qti’ils on reliront. le gouver- 
ucinent et les lamas pour empecher autant <pie possible los relations 
commercialos avoc les Anglais. 

On pourrait ecrire un curieux chapilrc stir I'influence du prejuge 
on matiere eominorcialc. On \icnt do voir a propos du commerce du 
the quo le prejuge pent et re plus fort quo 1’intcret. Ke commerce du 
safran est un exomple non moins singulier du memo fail. La Chine 
tire son safran du l ibel, qui lui-meme ost oblige do I'achoter ii 
1 Inde. La route est mauvaiso ot longue, le transport eoiitcux. pour 
remedier it rencherissoment <pii on rosulto on I'alsifio la mart han- 
dise, et les Chinois arhetent sous lo nom do safran un melange aussi 
ingenieiix tpio detestable. Il serait ovidemmenl plus avantageuxde fa ire 
venir cot article direcloinent de Kfndo par voie maritime; on I'aurait 
a in si ii moilleur compte ot de meilleure qualite. Alais les Chinois sout. 
persuades (pie le safran du Tibet est lo moilleur dos safraus, ils sout 
contents de leurerreur et ils no veulent pas changer lour persuasion pour 
la verite. 

Outre lo the, Ta-tsien-Iou exportt* an Tibet dos colonnades on petite 
quantile, tics lentcs de coton, ties soiories pour uiu* valour asso/ nn- 
portantc, du brocart, dos ICa-tag dda-btags,, sortes decharpes on soil* 
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grossiere et transparente quo les Tibetains offrent aux personnes qu’ils 
venlent lionorerct qui font Toflice dc nos cartes dc visile, desfonrnircs de 
luxe, du cuir, des selles, de la porcelaine, des turquoises plus fines quo 
celles du Tibet, des fusils, de la quincaillerie, des drogues, du tabac, des 
allumettes japonaises partout usitees dans le Tibet, de la farine de ble, 
du riz, du sucre noir, du vinaigre et des conserves alimentaires pour les 
fonctionnaires et les officierschinois. Les Tibetains donnenten eclningc 
des etoffes et des couvertures de laine, despeaux etfourrures, du muse, 
des batons odorants, de la poudre d’or, des cornes d antilope, de la 
rhubarbe, du borax et ties marchandises de T Lnde, 11s achetent beaucoup 
plus qu’ils ne vendent et ils paient la difference en roupies, qu’ils se 
procurent dans leur commerce avec Tlnde, oil ils vendent plus ([u' ils 
n ’achetent. 

Le marche de Li-kiang fou semble avoir etc important avant la 
revolte des musulmans du Yun-nan. Ala is, a la suite de la guerre qui 
boulexersa cc pavs entre 1855 et 1873, Li-kiang fut mine et depuis ne 
s’ est releve qu’imparfaitenient. Cette \ille est le centre du commerce 
assez mince que le Tibet entretient avec le \ un-nan et e’est ]>ar la quo 
le muse passe pouraller au Tonkin. El le est le debouche naturel des 
produits du Tibet sud-oriental et de la vallee relalivement riche et popu- 
leuse du Mekong au sud de Yer-ka-lo. Sans doute, prive qu’il est du 
commerce du the, ce marche est dans un ctat d’inferiorite marquee 
vis-a-vis do Ta-tsien-lou. Ccpendant il est dans une assez bonne situa- 
tion geographique ; situe a sept jours au nord de Ta-li-fou, qui est lui- 
meme au point de convergence des vallees du Mekong et du Heine 
Bongo, il est plus proche de Lha-sa que toute autre xille chinoise, cL 
qui plus est, la eapitaledu Tibet est, par T.i-kiang, a peine plus eloignee 
de la frontiere tonkinoise que de Tclf ing-tou. 

Il rf est done pas impossible que le voisinage de nos colonies d Indo- 
Chine revivifiant le commerce du A un-nan, la place de Li-kiang en 
profito elle-memo et nous fournisse les moxens de nouer des relations 
profitables avec le Tibet. Nous pourrions en tirer de la laine de mouton, 
du duvet de clievre, des peaux et fotirrures, de la xiande, des besliaux. 
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ties chcvanv mongols, do lor et du muse, toutrs nKirchumiisus < |u n 
eette parlie tie 1‘Asie mi ne pent gurro so procurer quail Til>el. Nous 
doimerions on echauge des draps lustres, de couleur uuio. de preference 
rouges ou hleus, des pierces preeieuses travadlees et montees, de 
lainbre, des aims, des lonjMiesvues, des lunettes a \erres fumes, des 
montres el horloges, des boites a nmsique. de la vaisselle inetallique, 
des serre-papicr ornemenles, des plumes melalliques a large bee. dn 
papier a ecrire tort et non glace, des glares, du lil. des aiguilles, de 
gros ciseaus, des coutoaux. (.he/ les grands persouuages el surlout 
dans les convents on tronve des collections nssc/ enrienses d’objets 
europeens de tonte nature et de toute provenance. Le I ale lama el le 
Pang-tch en rin-po-lch e possedent de petits niusoos de nos arts et de 
notre industrie. II est bien certain quo c’esl seulement si nos negociants 
et nos indiistriels reussissent a implanter notre inllnence economiqne 
dans le Yun-nan <jue eette inllnence ponrra s'etendro dans le Tibet 
oriental, et elle le tora alors tout natnrelleinent. II Taut d'aillenrs se gar- 
der des illusions; le rayon de I action commemale du Tonkin est extra- 
menient restreint et ne s’etend <pie stir des rontrees Migrates donl la 
population elairsemee el pauvre est incapable de nous arheter beau- 
coup et, qui pis est, mal disposer a se conlenlerdes rossignols coiiteux 
qu’on lui ol't're trop souvent. V ret egard il \ a encore beaucoup moins 
a compter sur le Tibet <pie sur le Yun-nan. Co nest quo si le Tonkin 
deviont tin pays industriel, ce qu’il est tivs capable de «le\enir, qu’d 
ponrra elre tin centre d'altraction considerable. Aloi s le \ un-nan et 
le Tibet, aujourd’hui clients mils et de pen despoil*, soront utiles an 
developpement de notre colonic par les inetaux et la laine qu'ils lui 
founiimnL 

Actuellenieul le Tibet se procure tlans I’lude anglaise presipu* loutes 
les marchandises europeennes donl il a best tin. Mais ce commerce <*st 
loin d’etre encourage par les autoriles lilxHames et chmoises el il sou lire 
beaucoup tie Tintertliclitm d'imporler le the tie limit*. <pi t serail capable 
de faire one concurrence victoriei.se au the tie I a-lsien-lou. Nous axons 
dit quo, la route tin Sikkim etaut rigoiireuseineul terniee, il n'v a point 



LE TIBET ET SES HABITANTS. 


385 

de transactions directes entre le Tibet et Linde, sauf par 1’ Assam, 
exception d’ailleurs insigniftante. L’ hide trafique avec le Tibet princi- 
palement par le Nepal, en deuxieme ligne par le La-dag, enfin pour une 
quantite a peu pres negligeable par le Bhoutan. Par sa frontiere meri- 
dionale le Tibet envoie dans Linde des couvertures et etoffes de laine, 
de la laine brute, des peaux et fourrures, de l or, de l argent, du borax 
et du sel, du muse, du carvi (zi-ra = cuminum c\ minum* et des plantes 
medicinales, il en recoit des draps de qualite inferieure, ([iielques soie- 
ries et cotonnades a flours, des brocarts, de Lindigo, des epices, du 
sucre candi, du corail, des perles, de Lambre, des coquillages, des 
annes, couteaux, ciseaux et aiguilles, des casseroles de cuivre, un pen 
de vaisselle metallique et divers bibelots europeens. La plus grande 
partie du riz consommee par les Tibetains ^ ient du Nepal, du Sikkim et 
du Bhoutan, le Bhoutan leu r fournit en outre du tabae tres apprecie, 
et le Nepal Letoffe dite bourc et de la bijouterie. 

Llia-sa envoie a Le principalement du the, des lainages et desobjets 
religieux. Les habitants du La-dag u nseat pas d’autre the c pie du the 
en briques de Ta-tsien-lou, (jui lour revient a 8 fr. 35 le kilogramme, 
plus du double de ce qu’il coute a Lha-sa, Landis (pie les marehands de 
Linde leurolfrent de bon the pour 5 fr. 55 (1 roupie la livre anglaisei. 
Le recoit en outre du Tibet occidental ou du Tibet central pour les 
repasser a Linde de Lor des mines de la province de Tsang, des tur- 
quoises de Lha-sa ou de Chine, du sel, du borax et du sou f re des 
plateaux du nord iTehang-Lang), de la laine de mouton et du duvet de 
chevre des paturages des provinces de Tsang et de \ga-ris ipour en\i- 
ron 250,000 roupies), du muse, de la rhubarbe et di\erses plantes 
medicinales. 11 importe du Kachmir pour Lexpedier dans le Tibet occi- 
dental el dans le Tibet central des chains, des broeards, des draps 
anglais, de Lindigo, du safran et des epices de toute nature, du sucre 
candi, un peu cLorge et de riz, de la vaisselle de cuivre, de la coutellerie, 
de la bijouterie, du corail, des perles fausses, etc. La valeur tolale du 
tralic entre I Inde et le Tibet est tres laible. L insuflisance inevitable 
des statisti(|iies anglabes ne prrmet pas de Lestimer avec exactilude, 
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mais jo ne pense pas qu il atteiguo ‘2 millions do roupios. Entr(‘ IS!) I ot 
1SU3 le moinement des ccliangcs avoo lc La-dag a etc on moxonne do 
53,500 roupios et do 1 0!) JlOOavoc le Tibet par l intormodiaire du I .a -dag. 
Cendant la meme periode ITnde a fait pour 38,500 roupios d’affaires an- 
nuel les avoc le Tibet par le Sikkim, pour '2,S | 5.000 aveo lo Nopal, pour 
it), 000 avec lo bhoutau. Les eehauges outre Elude rt le Tibet so sont 
done (Tevees a ‘201,000 roupios plus lo moutaul indelermino, mais tres 
suporieur an chiffre precedent, des aflaires qui se sont trailers par Ein- 
termodiaire du Nepal et du Uhoutan. 

T/augmontation de ee tralic depend do Emnerture au commerce do 
la route entre Do-rdje-liug el Lha-sa par la > alloc do Tchomnbi. Los 
tentatixes faitos par lo gouvernement anglo-indion pour obtenir rette 
ouverturo out abouti on 1 8 0 [ a un traite de cnmnimv, dont nous par- 
lerons plus loin pa roc qu’il iToffro encore qu’mi interet purement poli- 
tique. Mais lorsmeme (pie deco cote le negoee serait entierement hbre, 
ni Linde, ni a plus forte raison EAngleterre ne pourraient s'attendre a 
lrou\ or dans le Tibet un marche tres important pour Toeouleinent de 
lours productions; seuloment, lo jour on la region transliimahnenne 
sai a li\ roe a 1 actix lie brilainiique et sera dans la dependauce au moms 
economiquc de Eempiro indien, elle fournira a eot empire on abun- 
dance et a bon compte les ehoses qui maintonant lui manquont lo plus, 
lo sel et los peaux, surtout les melaux et la laine. qui dans lTude est 
de qualite tres inferieuro; alors Elude sera dofinilixement re qu’elle 
est deja on voie do devenir, Eune dos plus grandes puissances indus- 
trielles du momle. 

T.ecst prcsenlement une position eomtnornale aussi imporlanlecpie 
pout l’ctre unc position commercials an milieu <lo coni roes pamresou 
medioereinenl riches. Ce n’osl pas un centre do production cl docon- 
sommation. car lc La-das; est un des pa\s les plus aridos. les plusdcshc- 
rites du Tibet cl sa population ne depasse point ITS, Hint miles, mais 
c'(>st encore le point de transit oblige entre I'lnde. le I’.altistiin el le 
Jtiidakliehan, le Turkestan el le Tibet. I.cs routes <p.i % aboutissent de 
Lha-sa se prolon»ent sur Srina-ar et Haoul I'imli. sur Wkend et 
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Khotan par le col de Karakoram, sur le Badakhchan ct la Raetriane par 
Skar-do et Gilgit. Cette dermere route aujourd hui peu considerable 
pour les relations exterieures du Tibet etait celebre an moxen age et 
etait la grande voie de communication entre Balkh et Lha-sa. De Le a 
Skar-do il ya 10 jours de marchelelong de ITndus et 295 kilometres, de 
Skar-do an col de Baroghil 13 jours et 100 kilometres en descendant 
ITndus, remontant les rivieres de Gilgit et de Yacin et traversant la 
passe de Darkot. Au dela du col de Baroghil on rejoint a Sarhad, sur 
le bord du Ouakhan sou, les routes cjui viennent de Kachgarie, on 
descend le Ouakhan sou jusqu’a Icbkachim, on franchit le col Serdab 
pour atteindre Zebak, (Toil Ton descend sur Fex/abad, situe a 
12 jours du col de Baroghil, a 9 de Balkli. Cette derniere ville est 
ainsi a 2 1 jours et a 71)0 kilometres du col de Baroghil, a i 1 jours et a 
1,'tOO kilometres de Le, a 3,5 i() de Lha-sa. C’est de cette route que les 
Tibetains se servirent au mT et au vuT siecle pour aller occuper le 
Ouakhan et s’etendre jusqiTa Textreme limite orientale de Tempire 
arabe. Depuis, la raceet la langue tibetainesont reculc jusqu'au Baltistan, 
et les relations entre le Tibet et la region du haut Oxus sont presque 
insignifiantes. l_.es bceufs-)aks du Tibet portent jusqu’au Ouakhan un peu 
de hachich achete au Turkestan chinois et dans le dialecte iranien du 
Ouakhan le hachich et le ba'uf-\ak out «arde leurs noms tibetains buna 
et dzo. Le Tibet rccoit du Badakhchan quelques rubis et cpiolques 
lapis-lazuli ct du Baltistan quelques fruits secs, parlieuJierement des 
abricots. 

Le tres laible commerce qui se fait entre le Tibet et le Turkestan 
chinois emprunte a peu pres unitpiemeut la route du Karakoram. Le 
importe de arkend, soit pour la consummation locale, soit pour la 
reexportation au Tibet — nous ne parlous pas iei de ce qui est destine 
a Tliule — un peu de tabac, du hachich dont les Tibetains oceidentaux 
out pris malheureusement pour eux Thabitude, des fruits secs, des 
chevaux k\rghvz et des ehevauxdTli, (pii sont couiuis a Lha-sa sous le 
nom de chexaux de \ arkend et \ sont recherches pour leur taille 
relativement grande, des feu tres et des tapis, surtout des tapis de selle 
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de Ixhotan, quelques peaux do marl re on do loulre, mi pen dcniir dr 
Hussie. Je ne sarhe pas quo Ie Tibet donne on eehan^e au Turkestan 
I llinois autre chose que ([uehiues turquoises et dn muse* qui est de \ run 
colei) re ehe/ les ecrivains musulmans sous le imm de must* dr Ixhotan. 
Les Mongols do Karachahar. qui vont a Lha-sapar le col Vmbalachkan 
on par la passe d’An^irtakchia apportent a la capitalo du Tibet quelques 
chevaux de lour pa\s et on rapportent < les objots relii;ieu\ et quelques 
laina^cs; mais cola ost insignifiant. 

Parmi les marchandises europeennes qui so vendent au Tibet, les 
marehandises allemandes on aulrieliiennes licnnenl le premier rani; 
a pres et loin demore les anglaises. Pa coutellerie, les drogues, les 
articles dits de Paris, le fd et les aiguilles sunt les articles qui portent 
le plus souvent la marque made in German-) on in Ju^t/ia. La bijou- 
terie fausse n a eu jusqu’a present aucun xueces, les Tibetains n’etant 
pas des samages imbeciles et n'aelielant on lail de bijoux que ce qm 
pent se revendre a Poccasion sans trop dr desavantage. Lne (res petite 
quantile dc marchandises russes penetrenl au Tibet par Yarkeml on 
par Lan-lcheou. Je n’ai constate pour ma part on fait d importations 
russes (pie des chevaux d’Oeh, un pen de euir de Hussie el (piehpies 
paires debotles on cuir de Hussie introduites par les 'Mongols, (ierlaius 
voxageurs out constate la presence dans plusieurs districts du Tibet 
oriental de (juehpies pieces de drap russe, mais a Le el a Lha-sa je 
n’ai jamais vu (pie du drap anglais. J)u commerce franca is on pent se 
dispenser de parlor, car il n’est sans douto pas tres inlcressanl de meu- 
lionncr les boutcilles do vins de bordeaux et de champagne (pie M. le 
resident de Le possible dans sa cave, ni do la dou/aine de boites dr 
sardines que l epicier liindou dr la memo loealite oflre au\ rares 
touristes do passage; pourtant il serait injusle dr nr point signaler 
une boite de six savonnettes parfumees, le seul specimen de savon qii’ou 
put decouxrira Lha-sa au moisde jamier LS'M <q qu<> S(m arquerour 
s’estiina trop heureux de nous vend re apres favoir garde W) a ns en 
magasin. 

La monnaie la plus usuelledaiis les luuites du ro\auni(* de Uia-sa 
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est le tan-/a \ piece (Eargent frappee a Lha-sa par le Talc lama, plus 
grande, mais beaueoup plus mince que noire franc el contcnant une 
quantite considerable d’alliage. Elle vaut 1/8 d’onee (Eargent, 2/5 de 
rouj)ie, soit 0 fr. 94. Il n’existe point de monnaie divisionnaire. on so 
contentc dccouper lc tan-ka en deux, troisou quatrc moreeaux scion 
les besoins. Cette monnaie de Lha-sa est pen en faveur hors des etats 
du Talc lama et elle cesse d’avoir cours a une faible distance de la fron- 
tiere ou n est acceptor qu’a perte pour 1/3 deroupie on pour I /!) d onee. 

Au contraire, les lingots d argent ehinoiset la roupie anglo-indienne 
(gor-mo), qui sert quelquefois a ornerla cheveluredes femmes, passent 
partout sans subir de depreciation. Cependant la roupie n’est point 
recue par les Tibetains des Lords du Kouk nor. Les lingots chinois sont 
moins frequents a cause de lour commodite moindre, mais bonce 
(Eargent fsrangi cst consideree de Eun a Eautre I>out des pa\s oil sonne 
la langue tibetaine comme la veritable base monetaire. L’onee d argent 
ne varie pas tandis quo la roupie et le tan-ka sont sujets a de legeres 
lluct nations. La premiere etait cotec en 189! a 0 once 3125, le second 
0, 125. La \aleur de la monnaie (Eargent n’a nullement etc a fleeter par 
par la baisse du metal blanc et le prix des denrees est reste station- 
naire. Seul Eor a augmente de prix, mais moins quVn Turkestan; il ne 
coute encore que 18 fois son poiils (Eargent a Lha-sa et lofoisa Gve- 
rgoun-do ou a Ba-t’ang. 


IX. EA BEEIGIOX. Sl’KYIYAXCES DES AXCIKXS Cl'ETES. 

EES POX-BO. 


Excepte les Haiti, <|iii sont musuhnans clnites, et emiron un demi- 
million de Pon-bo repandus un pen partout, tons les Tibetains sont 

I . San* rloute le nieme mot quo le turc tonga , qui de^igne une monnaie ayant 
exaelement la memo valeur. 
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bouddhistes. AI a is >.'il m’a sufli de dire que les habitants du Turkestan 
ehinois sont musulmans pour quo le lecleur slit aussilbl a (juoi s’en 
tenir, <les explications sont necessaires pour preciser ee qu’d taut 
exaetement entendre par cette proposition: les 'libetains sont boud- 
dhistes. La religion des Tibetains est fort differente de la doctrine quo 
le Tres Sage preelia dans 1’lnde an i\" sieele avail l noire ere. Cette 
doctrine eoncevait le inondc eomme une simple collection d’attributs 
qui ne sont attaches a aucune substance reelle: Runners n est qu’un 
compose d’apparenees, une immense illusion: rien n’existe en soi. car 
tout cesse d’etre an moment meme oil il est, tout s’ecoule dans un per- 
petuel devenir. Le bonbeur n’esl done point possible puisqu’il serail 
detruit a l’instant memo oil il serait atteint: la \ie. agregat de modalites 
indeliniment changeantcs, est necessairement impartible. \ouee an 
mal. a la douleur et a la mort. La mort a son tour n’est qu’un point 
dans I’m olution universelle, un passage d une forme de \ic a une nou- 
velle forme; car telle est la puissance de I’illusion (pie les elements, 
qni eonslituaienl I’apparenee dissoule par la mort, conserxent dans les 
profondeurs de l’inconscient le desir d’enlrer dans la combinaison il'unr 
apparence nouvelle, et, coniine un aveugle qui ne \<>it pas la finite 
des clmses, i Is errentdans la unit vide, se laissant niener par la I, anna, 
resultant? de leurs actions anterieures el jeter dans le moule, superieur 
on inferieur, quecelle-ei lour assigne 1 ; la forme retrou\ee, la conscience 


I . I .a conception bouddhbte de la mdemp-vdin-e o-| |„ r t dillerente de la con- 
ception vul.yaire. Ce ne*t pa* la continuation de la per-onnalde de cliaipic indi- 
vidu apre* la moil, le pa*«age de 1 ame dan- tin autre < <»t-p~. premier* bmid- 

dhi.'-tes et le* prol'ond* philo*oplies lnndou*. stir le-<piel* ,1* * appioaient. el rpn 
ont ill veil le, cinq ou six mccIc* avant le Chri*t, a pen pre* |o„te* le* ,d,e* ,p,e la 
philosophic alleniamle de noire sieele a cm d.-coio rir. etaienl Inen i-n.’* d id.V- 
au*M pueriles. Pour eu\. Limene-t ipi'mie *.-ne d allrduit* e| ,1 ade* p*\ clmpie* 
de memo que le corps n est quune *erie de fait- p!n*iq„e*. r.or-que r'en-emhle 
des fails tpii constituent l apparenee corporelle *e di**oiil par la d „e di- 

parait pas plus quo l on-emUe de* fails [.-vclmpie* q„, e<„.*t,t„ent la per*o„„alild 
morale, carr.cn ne s t . perd. rien *e eve. I.e* a, te* *„!,*, -lent e| eonlmuenl a 
lnlluer sur la vie entice du n.onde en entrant da..,* de* co.nh,nai*on* nmnelle* 
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rcnait ct a pros clle sueccssivement la sensation, le desir do vivre, Patta- 
ehement aux biensda monde, la transmission de Pexistencea un heritier, 
la doulcur et la mort. La roue tourne ainsi sans fin et Ton ne pent sortir 
de eeeercle de miseres que par la eonnaissanee de la verite,qui fait voir 
le mensonge deschoses et le mal irreparable de 1’cxistenee, et par 1’ aboli- 
tion de la passion et du desir, qni sont les causes de la vie. L’apathie abso- 
lue realisec, on echappe a la loi du devenir, on entre dans le tat parfait, 
immuable, oil la conscience, le sentiment, la joie et la souffrance ont 
disparu. Cette philosophic pessimiste exclut toute speculation de then- 
dieee. J)ieu est inutile, puisque tout dans le monde est rigoureusement 
determine. II ne peut pas exister on tant qu’etre parfait, distinct et 
maitre de P uni vers; car, on hien Pexistence ne se conceit point sans 
action et sans mouvement, or l’aetionet le mouvement sont une dero- 
gation a la perfection absoluc; on bien rexistencc est concue abstraite- 
ment, degagee de toutes ses modal ites, auqucl cas PEtre parfait, im- 
muable, sans pensee et sans volonte, sans colere et sans amour, incapable 
d’agir ou de songer a agir, sans limites et par consequent indistinct, sans 
attributs en un mot (car les attributs sont relalifs et done incompatibles 
avec la perfection i, se confond avec le nin'dna, c est-a*dire avec le 
neant,(jui ne differe en rien de Pabsolu. Cette doctrine severe, reservee 


Si un individu a mal veeu, la resullante mauvaise de ses actes so fora sontir apiv> 
sa mort en entrant dans la formation de nouveaux etre> moraux, qui auronl le> 
monies caractores d’avidite. de vain attachcment aux choses du monde et le mal 
do 1 univers en sera accru. An eontraire. celui qui a bien veeu, qui a etoutVe en 
lui le desir et siipprime Pactivite aura par eela memo supprimd ties causes de 
niaux futurs, il 11 'aura pas contribud au mouvement de la roue de vie genera l rice 
tie miseres, et si tous les etres vivants 1 imitent. cetle roue fatale s'arretera eniin. 
le repos succedera a Faction. la perfection et le noant. ces deux termes mdi^o- 
luble", regnemnt seals. La sanction d line bonne on d une mauvaise vie est done 
non pas le bonlieur oil le malheur itulividiud dans le siecle futur, inais le bonheur 
ou It* malheur general. Cette theorie etait trop haute pour rCdbino umverM'l, 
cliacun a voulu gardor pour soi le benetiee tie s r *. olVorts au lieu de le melt re a la 
liroliro publique, et les Bouddlnste^ siuf les dnotcurs les plus distingue*. ont lini 
par accepter sur Lame ot la vit* future les opinions puerile- t*t pupulairos. 
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a de rares initios, sc eorrompit bientdt ct fill envahie par lcs imtholo- 
yies du Brahmanisme et du Chivaisme. par lcs superstitions populates 
et j>ar la metaphx sique des theoloyicns. L alteration fut surtout sensible 
dans les pa\s du nord, qui adopterent reuseujnement de 1 ecnle dile du 
orand vehicule pMaha\ana> parce quo, faisant la part plus larjjo a la 
faiblcsse huniaine, olio se vantail de transporter plus d hommes an 
rivaj»e du saint. Le Ires Sa^e, le Bouddha, qui avail, dit-on, soils le 
110 m et la forme d un petit prince du nord-ouest d<‘ 1 tilde. prerhe le pre- 
mierla bonne loi,de\intdieu, fut considers* com me I aim* universelle an 
lieu ot place de Brahma. Il fut le premier principe. Totee unique. eternel, 
incorruptible, se nianifestaut on trois person nes sans que l unite de son 
essence on soit alteroe: la premiere ost l(* Bouddhu transceiidant, per- 
sonnification du Nirxana et de la Loi supremo, la seconde procedo de 
la premiere dont elle est le reflet et le represontant dans le monde 
celeste, oil la x ie conscieute et acti\e se developpe a\ec tout l eclat et 
toute la perfection dont elle est capable, monde intormodiaire outre 
celui do Labsolu et celui de rimmanite; eufin la troisiemo, qui precede 
des deux autres, est le Bouddha fait lioinme. Plus tard, tri*s aneienno- 
ment pourtant, chacune de cos trois personnes se quinlnpla, chacun 
des cinq Bouddluis metaphwqucs iDlnani Bouddha> i*t des cimj 
Bouddhas celestes iBoddhisatv a) so snbdivisa, eonforniement au\ con- 
ceptions chivaisles, oil <lou\ principcs male ol leinelle: ot au-dessus do 
octte ramification on reemimit un litre supreme ot primordial i \di- 
lioiiddha oil T’og-mai Sang-g\e| dont tons los autres no soul quo dos 
emanations an premier, deux ionic on troisiemc degib. C’btait un effort 
desespere pour passer par unc degradation do nuances subfiles de 
1'illiision a la vbrile, du mouvemenl an ropos. pour jeter mi pout outre 
I’liomme miserable, mensongor, transitoire ot I'blre \ rai, olornel, infini, 
unmuable, impassible, le JJieii-Ncant, on supposant a rot Immobile 
unc evolution interne, ongondranl de tonic blomitb mio manifestation 
coil sci entc ct a is saute, nuus loule spirituelle, qui entendre a sou tour 
lino In postaso agissante et oharnolle. I.e bouddliismc dcvinl ainsi mi 
monotbbisme lbrtement impregno de pantlibisme ot lo Nirvana loans- 



LK TIBET ET SES HABITANTS. 


393 


forma en absorption clans le sein do la divinite on de l ame universelle, 
dont chaque ame individuelle est une parcelle detaehee. Cette maniere 
de voir semble avoir prevalu parmi le people tibetain pen en etat de 
comprendre la theorie dn bonddliisme primitif. On parle generalement 
de Sang-g\e sans epithete com me dun Dien unique, malgre ses noms 
differents cpii designent ses nombreuses manifestations. On Ini adresse 
des priercs, on le emit capable d intervenir dans les affaires dn niotule 
et de modifier memo l’cffet de la harma, on pin tot toute invocation 
pieuse est portee a l’aetif de celui qui la 
prononce et lui donnc des droits a une 
vie future medicare. Plusieurs lui sup— 
posent un pou voir create ur semblable a 
celui que Tancienne mUhoIogiehindoue 
attribuait a Bralmia. 11 aurait, par un 
eflet de sa volonte et la puissance de sa 
meditation, forme do la matiore chaoti- 
c[iie preexistante le Roides Alonts, le Ri- 
val) g) al-po, qui, prolongeant sa masse 
prodigieusc d’or, de rubis, de saphir et 
do crista 1 du fond do Tabime jusqifau 
sommet des cieux, devait etro faxe de 
1* uni vers, puis il fit sortir du sein des 
eaux primitives un premier monde cpii 
fut successivemcnt dctruit et recon strait 
un nombre incalculable de fois sous 
des apparenees di verses. Sang-g\e, 
d’apros los memos personnes, s’interossc a 1 univers et aux homines 
en particulier; il est un diou-providonce. V 1 origine, les homines 
etaicnt des otrcs supcrieurs, cpii vmaient Sang-g\e face a lace, 
dont le corps otait illumine par une clarte interieure tenant lieu du 
soleil absent; ils jouissaienl d ime longevile extraordinaire, etaicnt 
exempts des niaux et des maladies c[ui desolent la moderne humanite, 
et ifavaient pas besoin do travaillcr pour vi\ro. Mais a la longue ils se 



Imc. 23. — SlatueUe de Bouddha. 
fabriquue a Llid-^a. Cun ro dore. 



MISSION SCIKXTIFIQl'K D VXS LA UAL I i: ASM-.. 


39 i 

pervertirent, le poitls tie lours man vaises ac tions 1 einporta sur eelui 
des bonnes, cl, pertlant lours privileges, ils dcxinrcnl probablemont 
par palingenesies suecessives'i seinblables aux liommos d aujoimThui et 
plongcs clans l“o])senrite par suite tie la porto do la luimero divine, cpii 
jadis emanait tie lours corps. Mors Sang-g\c crea ncnif soleds, dont 
Tardeur excessive liquelia tout co qui oxistait et lo month' no fut plus 
qu’nne masse on fusion, oil soul le roi des inonts subsista. Puis il pro- 
vo([iia par la force tie sa meditation la formation d une sorte do proto- 
plasma, qui, se durcissant, s’accroissant et so subdi\ isant, oonstitua nil 
nouveau montle avec les quatre continents reels on fabuleux, les astres, 
lesdieux, les hommes et les boles. Les homines, oonliants dans la sub- 
tilite de leur intelligence, se perxcrtiront do nomeau an point quo, 
dcdaignant la loi supreme et cternelle dont ( lliakxa Mouni fut le prddi- 
cateur, ils en arriveront dans 1 orgueil de leur puissance apparcnlc a 
faire la guerre aux derniers fideles et a rincaruaiion terrestre du 
Bouddha, leTalelama, qui de\ra, sous le nom de (Aa-ser i J - g\al-po, 
inonter sur son coursier blanc et tiror Tepee pour la defense tie la 
verite. Alors, la fin des temps sera proclio et lorsquo 1 univers aura etc 
detruit par la volonte de Sang-gve, celui-ci en famnnera un autre dans 
une periotic ullerieure. Il est a noter epic le month' dans cello concep- 
tion ne cesse pas d’etre une apparenco sans roaiito: il est le produit de 
la force d’ilhision de Sang-gxe et conimo un songe tie la Di\ inito, seule 
verilablement exislante. Celle theorie, essentiolloment olii\ aisle, if est 
peut-etre pas conforme a Tonseignemeut do la majorite (h's dooteurs 
tibetains, saufla fm, <[ui roproiluit la legendc <le Kriehna, rappelle oelle 
tie TAnteelirist et qui est article de foi ; mais oommo on attache pen 
d unpoi ta nt c a res questions, des lamas b* c - luug-pa mom e pe u vc n t sou— 
tenir de pareilles idees sans otre (mites d’herbtiques. 

A ( otc dt Sang— g\e ct tie sos emanations celestes et terrestres, qui 
ne font qu’un avec Ini, le bouddhisme tibotain recounait une fnulo de 
divinites sooondaires einpnmtoes a la nnlhologie hindoue et a la vieille 
religion locale, (les di\ imtes, bonnesou inalfaisantcs, recoivonf uncidte 
regulicr, jouissent d’attributions speciales et d un pmi\ oir indbpendanl : 



LK TIBET ET SES HABITANTS 


:i95 

les Tibetainscraignent fort lours caprices et leurcolere, sunt plusanxieux 
do ne point leu r deplairc et de lesapaiscrou de contraindro lour favour 
par dcs ceremonies, des formules, dos sacrifices quo do sui\rc la voio 
mystique qui conduit a la delivrance finale. De cetto maniere, le boud- 
dhisme, scion le cote d’oii on [’envisage, est athee, monotheistc, pan- 
theiste, pol\ theiste. Los disciples de Gautama ne sont nullement 
embarrasses de ce que nous sommes portes a prendre pour des contra- 
dictions monstrueuses. Ceux qui sont un pen habitues auv speculations 
metapliNsiques savent combien il est facile de passer de Tune a l’autre 
de ces categories par des nuances presque indiscernables et combien 
sont fragilesles barriercs qui les separent, elevees par le parti pris on 
la logique courte des philosophcs on des theologiens. Dans le fond, le 
bouddhisme tibetain ressemble beaucoup a Bindouisme par sa meta- 
physique, sauf quclqucs points importants, par sa doctrine de la karma, 
de la metempsychose, du renoneement aux biens du monde, de Fab- 
sorption dans Fame universcllc, par sa mvthologie, son culte et scs 
ceremonies. Le bouddhisme, depourvu de culte a Forigine, s’est attribue 
presque tout le culte de Findouisme avec son cortege d’idoles, de for- 
mules, de rites compliques. Il a emprunte aussi certains details a la 
liturgie chretienne par Fintermediaire des Nestoriens etablis an mo\en 
age on Chine et en Mongolie ; inais il semble bien qu’on aitexagere cctte 
influence, plusieurs des clioses qu’on avaitcru tiroes du christianisme se 
retrouvant dans les religions de Ftnde. Le perfectionnement moral et le 
detachement de Fillusion exterieure, necessairespouratteindreau saint, 
ont passe an second plan, et la conception populaireetgrossieredcln reli- 
gion Fa emporte. La divinitea cesse d’etre inactive, insensible aux vanix 
des homines et a ses efforts pour lui plairc, e I le est de venue un roi 
dont on doit craindre lecourroux, mais donton pent eapter habileinent 
la favour; elleest rctombee sous la domination des rites et des formules. 
Lapriere n est plus un simple hommage, mais une solicitation et uieine, 
danscertaines conditions, un moven de contrainteeflicace. Les a - * uv res 
ont pris une importance excessive et par truvres ce ne sont j)as les 
teuvres bonnes moralement qu’il taut entendre, ce sont les aetes tie 
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devotion malcrielle. declines a cireom enir la di\mi(c. a forcer son 
attention, a fatiguer sa resistance, a I'obliger de plier par fa\eur spe- 
ciale an gre de ses courlisans la loi impassible. Vu liomldha. qui a pose 
en principe le renoncement au\ \anites dn inonde. « jn i a propose 
conime but 1 aneantissement de la personnalild. on deniande les 
richesses. lasante, les satisfactions de la convoilise et do for^neil, on 
le eontraint par line ceremonie solennelle entre ton les de fabriipier 
l’elixir de longue vie. On dit des prieres pour les moi ls comme si les 
defun ts pouvaient echapper a la consequence fatale do lours acles. Si le 
liouddha ne se laisse pas llechir, on s’adresse a qiielqu’un des mille 
dieux < [ iii I entourent, cpii ont cliacun leurrdleparticulier, lenrpoinoir 
propre, lour forme speeiale. horrible on aimable. leur caractere person- 
nel, grineheux on bienveillant, eliambellans courtois, dames d’honneur 
gi acidises, geneia ux. farouches defeusours de la lot. duc^iies epon- 
vantables, sans parlor des botes diaboliques ipii rodent dans les en\i- 
rons eherchant (piehpie chose a devorer. be inonde surnaturel est one 
corn- oil Ton distrihue les bonnes el les mauvaises placi>s pour la \ ie 
future, les graces spiriluelles et les biens temporels. les calamileset les 
mi seres ; pour obtenir les lines et se fa ire dispenser des an t res, les 
Tibetains s’epmsent en demarches, en sollicitalions.cn intrigues, en 
eadcaux. Ils construisent des milliers de temples, fabriquent des mil- 
lionsde statues, brulent des milliards de batons d'encens, se prosternent, 
chantent des h\mnes, murmurent des jiriercs sans fin, en font mondre 
un plus grand nomlire par des moulins a can on a main, recitent le 
rosaire, celebrent des services solennels, font des olfrandesel donnenl 
‘les banquets a tousles dieux eta tons les diables, portent des amulettes 
et des reliques, ecrivent des talismans, font Hotter an vent des bande- 
rolles chargees de prieres on d’emblemes porte-l.onhenr, .p,e le sonflle 
de 1 air eparpdle dans I’espace, accumnlent d’innombrables tas d<> 
pirn-res converles d’mscriptions pieuses. tournent aniour de tons 
lesobjets qu ils tiennent pour sacres, montagnes, lacs, temples, las de 
pierres, accomplisse.il des processions et des pelerinages, avalenl des 
indulgences en pilules, confect, onnhes av cedes ndi.|ues par les lamas, 
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absorbent a\ec componclion le tliviu nectar f doud-tsij, compose des 
dix impuretes, telles que la chair humaine, les excrements et E urine, 
pratiquent Eexoreisme, la necromancie et la magic, memo pour 


obtenir ties dons spirituels, jouentdes rm stores 
pieux, dansent des sarabandes etranges et 
effrenees pour cliasser on mettre en pieces le 
demon, et le Tibet est ainsi lance eperdument 
sans repos ni treve dans la rondo de l’insanite 
reli^iense. 

Je ne m’etendrai pas davantage sur la 
dogmatique ni sur le rituel du bouddhisme 
tibetain. AI. N\ add ell a dernierement traite ce 
sujet 1 avec beau coup plus d’exactitude et de 
details (pie je le pourrais faire d’apres nies 
seals souvenirs. Je me conlenterai de lournir 
quelques indications sur un point qui a parti- 
culierement attire mon altcntion an cours de 
notre vovage, a savoir sur ce qui subsiste 
encore aujourd’hui du \ieux culte local, (le 
quo j’ai d it prcccdemment suffit a montrer quo 
Ecsprit ( jli i animait ce culte d’autrefois est reste 
vivace dans l ame tibetaine, s’est greffe sur la 
tige bouddhique et lui a fait porter des fruits 
qiTelle n’etait point destinec a produire. Bien 
plus, un certain n ombre de formes, de rites, de 
divinites de Eancionne religion sent demeures 
sinon intacts, du moinsrcconnaissables. Tel est 
le culte ties ancetrcs, tpioiquc le bouddhisme hit 
de Unites les religions la moins dispose a lui 



Fig. 2\ 

Moulin a prieros a main 
m fi-tti t r h' os- h o r . 


laisser une place; car il n’admet pas que les 


vivants puissent rien faire pour les ames mortes ni celles-ci pour les 


t. E. A. Waddell: The Buddhism of Tibet, London, 1K05. 
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vivants. Lcur destinee est rigoureusement determ i nee <l*a\ am*e ; dies 
11 c restent pas dans le tnmbeau, mais dies sent eondamnoos a 
revi\rc sons dos formes difTerentes, en de nouvelles eombinaisons 
de matierc, suns garder le souvenir de leurs etats antericurs. depen- 
dant les lamas ont etc eontraints par la force de la superstition 
populaire de faire de graves concessions sur ce point. I Is viennenl 
eux-memes reciter des prieres et des litanies an ehevet du defunt 
afin d’envover son ame dans le paradis occidental; ils accomplissent 
des services religieux dans les temples pour le repos des trepasses; 
les parents distribuent de larges aumdnes an clerge et aux pauvres 
dans la croyance que cela sera utile an inort dans la vie future. 
Surtout les lamas ont soin de recommander an defunt poliment et en 
lui ofli’ant line echarpe d’honneur de ne point revenir de I’antre 
monde, de bien comprendre qu'il est inort et qu’il nefaut pas retourncr 
importuner les vivants et ils lui donnent des indications ties precises 
sur le chemin qu’il a a suivre de peur qn’il ne s’avise de s’egarer et de 
se retrouver par megarde lit oil il n’a que faire. Lorsqu’ils les condui- 
sentau lieu de la sepulture, ils se retournent de temps a autre uts lui 
pour l’cngager a ne point leur fansser compagnie. car il doit etre sage 
et sentir ipTon ne vent que son bien. I a crainte que 1 ’esprit du tre- 
passe ne s’echappedu monde infernal pourrendre visile a la maisonipi'd 
a quittee domine l’ame des Tibetains. Clie/. les nomades du nord-est. 
lorsqu’un liommeest mourant, on lui demandes’d a I'intenlion de reve- 
nir apres son cleees; s’il repond que oui on l'etouffe, si non on le laisse 
mourir en paix. Le jour des funerailles les parents s’assemblenl et font 
un repas en I’bonneur du inort, qui recoit sa part des niets. la's fune- 
raiiles achevees, on rev et des habits du defunt un nioreeau de hois, et 
1 on place dessus line figure de papier qui est censeo etre son portrait, (>t 
cliaque jour on lui oftre a manger. Nous s ivons par les livres tibetains 
(pie e’etait line coutumegeneralc au vn‘ siecle: aujoiird liiii cettecere- 
monieest limitee a i9 jours, terme aucpiel I’espril dutrepassea neees- 
sa ire me nt trouve place dans un nouveau corps. Mais on continue a lui 
rendre un cnlte; les cendrcs produites par le portrait bride sunt melan- 
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gees avec dela terre ell on en faeonne tie petits cones (ts’a-ts’a), quel’on 
conserve precieusement sur Tautel domestique. On en depose aussi 
quelques-uns dans de petits monuments grossiers eleves dans la ram- 
pagne. Partout an Tibet on trouve de ccs ts*a-tsa dont on dit quelque- 
fois qu’ils sont des representations du Bouddha ; ce nest la qii’unc 
maniere d’en indiquer le caractere sac re. Les restes des personnages 
importants, des grands lamas, sont places dans des monuments plus 
imposants appeles tcho-rten (mtchod-rten) c’est-a-dire receptacles 
d’offrandes, autels. Aujourd’hui cos tcho-rten, Ires nombreux, no sont 
le plus souvent quo des cenotaplies ; mais il n’en etait pas de memo 
autrefois eomme on le pent conclure de leur ancien nora doii/ig-rlen 
igdoung-rten) receptacle d'ossements. Les auteurs chinois nous 
apprennent qu'au \u° siecleon elevait sur la tombe des rois defunts des 
tumulus et ixieme de grands edifices oil Ton venait rendre lmmmage et 
presenter les offrandes a Tesprit du prince. C ost la le protohpe des 
niazars islamises du Turkestan. Aussi bien les manes vivaient dans la 
tombe une vie sembiable a cello qu ils avaient vecue sur terre, car on 
enterrait avec le roi ses menins, ses chevaux, ses habits, ses bijoux et 
sesarmes 1 . Aujourd hui les Tibetains cclebrenl mi an apres la mort de 
leur parent une cerenionie commemorative, et chaqueannee, en etc, ils 
offrent des libations aux manes de lours ancetrcs morts. Devant chatjue 
tente on voit une corde tendue horizontalement, ou sont attachees des 
bandcrollcs au nombre de neufen general, (l est la reproduction des 
tomo des Turcs de fAltav, qui represented les ames des neuf ancetrcs, 
chargees de proteger lours descendants ; mais dans le Tibet moderne 
ces bandcrollcs protcclrices sont couvertes descriptions bouddhistes 
avec des souhaits de bonheur'. 

Le cultc que Ton rend aux ancetrcs n’est pas seulement une 

1 . Bush ell, op. cit.< p. 9. 

2. V. Dictionnairc tibctnin-nn'daw do Ja^chke ail mot rnwn f suj une rofo- 
ronee a un passage du (npi(-rnbs indiquant (jue cos handorolle** attachees a uno 
corde etaicnt un inoyen pour lesanciem* rois d'entrer en communication avec lours 
ancetrcs. 
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marque de pieux souvenir, ee nYst pas seuiement ime pension ah- 
mentaire qu’on lour sort pour lour penneltre de \ivre dans I'aulre 
inonde, c ost encore un hommage rendu a des circs di\ ins, dhm pou- 
voir superieur, on eclumge de lour protection. Les aneetres recoivent le 
litre de dieux ilha). (Test de lenrs aneetres (pie les soreiers tihetains, 
coniine les lam des Tures septentrionaux, tirent leur puissance et ils 
sont neeessairement hereditaires. Le grand soreier officiel du Tibet, qui 
reside a Ne-tch’oung, invoque toujours un demon special appele le 
Hoi irg\al-po), dont il est lui-meme le descendant et(pii etait onginaire 
de Alongolie. Le lama appele aupres d’un malade pour exorciser le 
demon qui le possede a reeours a son genie tutelaire propre, qui est 
Ires probablement dans ce cas la forme houddhique des genies anees- 
traux, protecteurs naturels de leur descendant. 1 n certain nomhre de 
dieux on de demons, honores par les Tihetains, sont consideres comme 
les manes de lieros ou de heroines dont le eulte s’est etendu de leur 
famille propre a un cercle plus large. Ainsi les.i pa-mo, fees chasseresses, 
sont les fa n tomes daneiennes reines. On pretend quo les plus terrihles 
de tons les diahles, les (loud, sont les lanes des anciens perseeuteurs 
du ])Ouddhisme. Mais ce qui prom e bien que ce sont des di\ iniles ante- 
rieures a la religion de (lhak\a \Founi, c'esl qu\>n leur saerific des 
port's (pioicpie les sacrifices d’etre \ivanls soient interdits par cetle 
religion. 

Le eulte des aneetres se complete par le eulte des lares domes- 
tiques, qui est avee le premier dans une correlation quo rinsufdsance 
de mes renseignements ne me permet pas de preciser. Lhaque maisoii 
a sa di\ inite uang Ilia), dont le siege ordinaire est le fo\er. bien qu’elle 
ait rhabitude de s installer a certaines epoques en d autres parties du 
domicile. Cedieu n’aime pas les elrangers, (pu pour ce fait nesontadmis 
en sa presence qu’avec eerLaiues precautions. < Unique malm on hiioffre 
de Lean, du viu, du lait, on allmnc une lampc de\anl hu et Ton a le soin 
de ranimer le feu du fo\eravee une branche do genevrier, arhustc sacre 
pour les Tihetains comme pour les Tures ; le soir, on bride de nom can 
une branche du memo arbrisseau cion la promono par toute lademoure 
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et aux environs afin de chasserles niauvais esprits; car le feu hii-memc 
est tenu pour an etre divin, protecleur naturel de ceux qui Lentre- 
tiennent. II y aurait lieu de rechercher si ce feu domestiqne n’etait pas 
a Torigine parmi les Tibetains, comrne il Test partin' les Turcs et les 
Alongols, confondu avec le dieu domestiqne et avcc les divinites des 
ancetresmorts. Quoi qiTil en soit, cost la commit nautedn cultedomes- 
tique qui forme le lien cntre les membres d ime m erne famillc, et ellc 
peut tenir lieu de pa rente reelle. Tons les Tibetains sont organises en 
petitessocietesd’enscvelissement muluel,composeesde voisinset d’amis, 
(jui ne sont pas tons unis par le sang, mais qui ont tons le meme dieu et 
qui par suite sont assimiles a des descendants du meme ancetre irons- 
pa tchig-tchig) ; on les appellc pa-spoun , cousins, et il ont le devoir de 
pourvoir aux funerailles les uns des autres; et mil autre qifun p’a- 
spoun ne peut rendre les devoirs supremos a un defunt, car les manes 
repoussent les homniages de tout etranger a leur famille et a leurculte. 
Par consequent, Tame de celui qui meurt loin de ses p a-spoun et qui 
est incinere sans leur concours errera, pcrpetuellcmcnt miserable, an 
grand effroi des vivants. Pour apaiser 1 irritation des manes c[n i nont 
point recu de sepulture regulicre, les lamas vont de temps a autre jeler 
dans les rivieres et les soim*es des bouleltes de Isam-ba en in vita n t 
tons les esprits rodeurs a venir \ prendre part. De meme, deux 1 ibe— 
tains qui vculenL conclure un paete d amitie semblable a / andalalhou 
des Mongols sacrifienl solenneliement un animal et en boivent lesang, 
li( juide vital par excellence, afin desemettre en communion intime a\ee 
la divinite a qui la victime a etc ofterte, et (jui s’est intusee par la 
consecration dans les veiucs de Panimal ; de cette maniere les 
contractants ont en eu\ du sang du meme dieu, e’est-a-dire du meme 
ancetre, ils sont freres. 

A cote des survivancos de la religion domesti(pie, nous on trou* 
vons un grand nombre d une religion de la nature absolument sem- 
blable a cello des anciens Turcs ct des ancicns Alongols ot a cello qui 
est encore en vigueur, malgre quelques alterations, che/. les (.Illinois. 
Les Tibetains voient une divinite dans tons les phenoinenes naturels, 

5 1 



MISSION SClEXTIl’inUK DANS LA ll.UTK ASH'.. 


iOi 

dans tous 1 ('S objets exterieurs qui altiront battention par lour si ni; 1 1 - 
larite ou leur grandeur. beaucoup do lacs et de montagnes out un ca- 
ractcre divin et sonl 1’objet d un eulte, tels sont le Nam ts’o, I'lki na- 
moiir, le Kouk nor, le Sam-tan gang-tsa, le mont Ti-se pres du lae 
sacre Mansarovar, l’A-mnve Ala-tch’en la montagne sainte des \go-log. 
dont le noin signilie 1’ Auguste aieul Ala et semble indiquer un rapport 
a\ec le eulte des ancelres. .le pourrais alionger la lisle indeliniment. 
Il \ a un Dieu qui fait fermenter les liqueurs, un autre qui cause des 
maladies, un troisieme qui cause la morl, et cliaque fois ipi’im deeds a 
lieu on a soin de faire une ceremonie pour le ehasser. L ne deesse 
s'occupe partieulidrement des petits enfanls doum lha-mo , un dieu 
preside a la chasse, cliaque canton, chaque vallde memo mhabitee a 
son genie special iji-dag = gji-bdagi. Sur les rochers, dans lex grottos 
vivent des gnomes malicieux itsan btsam; les profondeurx de la terre 
sonl oceupees par des legions de demons isa-dag=;sad>dag'i jaloux el 
mediants, a l’appareiK e sombre et affreuse, <pii entront en colcre 
lorstpie les homines creusent le sol pour v decouvrir des tresors ca- 
ches ou pour toute autre cause, les font jierir ou repandent dans les 
environs la misere et la inaladie; les sources et les ri\ ieros sont garden's 
parautanl d’hommes serpents dou = kloui <|ui rappellent les naiades (>t 
ont ete assimiles par les bouddhistes aux ninja de la imtludogie \e- 
dique. Au-dessus de ces diviniles parliculieres il \ a le dragon celeste 
(doug=librougl, personnifieation du nuage et pcut-etri' plus generale- 
ment du ciel sombre, qui fait eelaler borage, donne la pluie bienfai- 
sante, cause les inundations, envoie la peste et les contagions. C’<'st 
oxactement le dragon des Alongols el des (Illinois. II a pour ennemi 
terrestre le tigre rouge istag-man. (>iui-ci est sou vent represente en 
(juintujile exemplaire: l’un jaune.au milieu, persoiinilie la terre, 
et dans les quatre coins le bleu est le bois, le rouge est le metal, le blanc 
est le feu, le noirest beau. Co sont les cinq elements sands, egalement 
veneres des Turcs, des Alongols, des (Illinois el des Annamites. I.e 
tigre divin a ete transforme par les bouddlustes en un genie protecleur 
de la vraie religion. Ouant aux cinq elements, quoi pie lesTibelains les 
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connaisscnt toujours et en parlent comme de ehoses saintes, leur 
culte a perdu de sou importance et de sa precision. On en trouve en- 
core la trace dans les cinq drapeaux que portent les sorc-iers officiels 
en accomplissant leurs rites, dans les cinq cou lours dont les lamas 
Sa-sTya-pa peigncnt leurs couvents, surtout dans les groupes successes 
de cinq hypostases par lesquelles se manifesto le Bouddha. Au culte 
des cinq elements sc rattachent encore les deux batons croises, sun- 
bole du feu sacre, et la fete de TEau, eelebrec au mois de septembre: a 
cette epoque le au est consideree comme douec de proprietes 
surnaturelles, tout le moiule se baigne dans les rivieres, cro\ant 
ainsi obtenir une longue vie. Un autre dieu ancien, a\ant aussi une 
forme d’animal, est le Vent-eheval iloiing-sta=rloung*t , tai qui est point 
sur d’innombrables banderolles flottant a lair, (le Pe^ase tibetain, 
(pie les Bouddhistes ont charge des trois jo\au\ precieux de la bonne 
loi, parait etre une personnifieation du vent qui galope dans Tespace, 
soufdant tour a tour le bonheur et le malheur. EorsquTm ouragan 
s' clove, les lamas lancent en Pair une foule de feu i 1 les de papier por- 
tant feffigie du Yent-cheval, afin que le dieu, agreant l’hommage, 
s’apaise et eesse de mettre les vovageurs en danger 1 . Ees corps ce- 
lestes entrent pour line moindre part dans les preoccupations reli- 
gieusos des indigenes bien qu’ilscroient a leur inlluenee sur la destinee, 
mais fastrologic, qui est tres pratiquee, est de source ehinoise on 
hindoue. De meme quen Chine, on porte un saint respect au lievre, 
aiupiel les chasseurs ne touchent jamais, il est probable (pie cet animal 
est lie a un culte Iunaire. Vu mois de dccembre 1803, nous avons 
assiste a la fete des lanternes ou plutnt des lampes, connue en Chine 
comme au Tibet. Ees pauvres patres des bords du Nam ts o allumerent 
la unit dans leurs tentes toutes les lampes de beurre qu’ils avaient a 
leur disposition ; cette coremonie, dans son humble simplicity, nous 
montra mieux quTme fete fastueuse de grande ville la profondeur de la 
superstition qu’cllc manifestait. L’objel en est dereclamer le retour du 


l. IIuc en decrivanl cette cereniome en a denature la vraie signitieation. 
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soleil et tie prier pour le triomphe tie la lumiere menacee par It's to. 
nebres hivernaux. Les lamas en out fail la tele tie Tsong-k’a-pa : mais 
l’exemple de la Chine nous apprend quo l’origine en est heaucmip 
plus ancienne. Dans ce chaos ties tli\ inites primitives on a tenth a 11110 
epoque plus recente tie mettre un pen tLordre en les rangoant toules 
en deux categories avant chaeune un chef supreme. Lestlieux terrestres 
hi rent sou mis a la vieille mere Terre, velue tie jamie, inn n tee sur un 
belier au\ grantles comes, deesse laide, sombre et farouche, gardienne 
ties portes des gouffrcs infernaux, <[iii, s’il sentrouv raient, repandraient 
repouvante et la mort parmi la race ties homines. \ous avons vu 
qu el le eta i t adoree par les habitants du Turkestan cliinois avant l’in- 
troduction du bouddhisme. Les dieux ties cieux et des airs reeurent 
pour maitre le Xam-lha-kar-po, vieillard a cheveux blancs, vetu de 
blanc, chevauchant stir un chien. Il represente eomme Zeus le ciel clair 
distributeur de la lumiere. Ces tleux diviniles superitmres du ciel et de 
la terre ont leurs eorrespondants dans les mv thologies des I nn s, des 
Mongols et ties Cliinois; elles etaient les tleux print ipaux objets de 
1 adoiation ties libetains an vu siocle 1 et lour culte remonte trtxs 
probab lenient a la periotle prehistorique oil It's quatre peuples etaient 
voisinsdans les montagnes tin non I tie la Mongolie et no forinaient 
(]u un seul groupe cthnique. 

Les 1 ibetams v iv ent amsi au milieu d un pulhilcnicnt formidable de 
die 11 x et tie demons' tlont ils cntendent les frolomcnls, sentent le 
souffle, entrevoient les formes vagues dans Lonibre. Ils out fori a 
laire pour so coneilier, eviter de froissor 011 apaisor tons ses etres fan- 
tasques, jaloux, suseeptibles, puissants et toujours prels, comme des 
sauvages, ii abuser tie leur force. De la les pratiques innombrables 


1 . llushrll, op, (if., p. 7. 

-■ ,)leu = =<!(•• 'Ii.lrr , IV .termer mot -eml.le avoir mi -mis tro- 

-('■in'ral enulolianl lowt.v les cal.-on.-. des .l.'-mon-. II I1( . fau.lrad pa- h-a.luire 
Un par lion ftcnu* et ,lc par mauvai- -enie; le- an loud -„n| pa- meillei.r- 

.pieles./e ; mais, "ernes do l air et .le la lumiere, il- out pin- <le I „ ,1, 

L(*s autres soul les genit^ "outerrains cl triuTn-ux. 
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auxquelles ils sc lixrent ct quo 1c bouddhisme 11 a fait que multiplier. 
Parmi ees pratiques quelques-unes sont antcrieures a (’introduction 
de la religion do (Jiak\a Aloum. Par excmple, le nomade, avant de 
boire, trenipe 1 index de la main droite dans son ccuclle et en repand 
quelques gouttes vers les quatre points cardinaux en recitant une 
priere; e’est une libation en Elionneur des genies de Pair et des fan- 
tomes des morts qui pen vent error dans les environs; de memo on 
leuroffre les restes de chaque repas. Pc 4 vovageur ne manque point 
de rendre hommage a la divinite speciale du canton qu’il traverse de 
peur qu’ellc ne lui jone de mauvais tours ; les cols passenten raison 
de leur altitude pour etre particulierement frequentes par lesdieux, 
aussi le Tibctain parvenu au sommetniurmure-t-il uneformule depre- 
cative en jetant une pierre surle petit tas amoncele j>ar ses predeces- 
scurs. presque toujours surmonte de quelques chiffons llottants. Ces 
tas de cailloux (obo en mongol, rdo-boam en tibetain), qui ressemblenl 
aux anciennes tombes kyrglnz, sont des monuments sacrcs et non 
pas settlement des homes pour indiquer la route 1 2 . On lourne sou- 
vent nutour, ce qui cliez la plupart des peoples est un acte religieux. 
(les tours [)ieux (skor-ba) 1 ne sont certainement pas d’origine boud- 
dliique ; car nous savons (pie les anciens Turcs temoignaient de la 
meme maniere leur veneration pour les lieux saints et pour leurs morts 
en partieulier. Il est a remarquer tpic cette ceremonie se pratique en 
tenant l objet du culte a droite, e’est-a-dire en tournant dans le sens 
de la course du soleil et cela induit a penser (pie e’etait primitive- 
ment une forme du culte solaire ; on sait en effet que le soleil, surtout 
le soleil levant, a\ait une grande placedans la religion turque primitive. 
Il suhsiste quelques vestiges des anciens sacrifices d’animaux bannis 
j)ar le bouddhisme. Pour expulser les fantbmes qui reviennent de 
fautre mo tide on sacrifie des animaux en efllgie. Le dernier jour de 


1. 1, oho est l'analogue des nn^iih de> Arabes et des cippes des anciens Ho- 
rn a ins. 

2. Le Uaviif des Arube>. 
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Tanncc les lamas, deguisesen squelettesct on demons liidoux, < dlobrent 
la danse du Tigre rouge, la plus extraordinaire des ceremonies du 
houddhisme tibetain ; on \ met en pieces et I on fail le simulacre de 
manger un mannequin a forme humaine representant Eonnenh de la re- 
ligion et du pa\s. Cette fete est e\idenmient la survivance de celle on 
les chefs du Tibet, rasscmbles an premier jour de fan. pretaient serment 
de fulelite sous les auspices des pretres, qui immolanmt quehpies cri- 
minels dont ils partageaient la chair entre les assistants . Cos 
sorciers tihetains sont tres semhlahles aux somers des Mongols et des 
Tu res : comme ecux-ci ils se livrent a tics dansesfreuetiques etront ul- 
sives, ;i des hulcmcnts horribles et s’adressent soil a lours propres an- 
eetres ou an riel et a la tor re. Le premier d entre eux. le grand sorrier 
de Ne-tcll’oung, cpii est l un des principaux person nuges du Tibet, pre- 
tend que ses aieux etaient originates tie Mongolie. ll est Ires possible 
qu’il descende du grand pretre de la vieille religion Pon-bo. (’.elni 
(pi'on dit etre son premier aieul est preciscuicnl le Dion blanc du riel. 
<l««i est la premiere divinitc des Pon-bo, el la tradition qui tent one ses 
aieux aient ete des rois tures on mongols eveille l’idee que le elergb 
des aneiens Tihetains eta it peut-etre de memo souehe quo cel u i 
des aneiens Tureo-Mongols. La similitude presque absolue de la re- 
ligion de ees peuples en opposition aver des differences caracteristiques 
de langue et de coutumes s’expliquerait ainsi d'elle-mcme. I ons les 
sorciers (Ngag-pa=sngags- pa j a tpielque categoric qu’iis appartiennenl 
sont lamas; ils predisent I’avenir % indiipienl les pratiques a arcom- 
plir pour se garder des rnaux I'ulurs et remedier aux maux presents, 
eonjurenlet exoreisent les demons, guerissent les maladies. II en est de 
partieuliers, tpii ont la speciality de fairc lumber on cesser la pluic ; ils 


1. De la le.- accusation-, de cannibalbme d«.nl le- Tibetain-. out t -te l olijrt. 

■>. Quelcpie— un- de leurs prncede- de limitation - (m | juiivnienl c limoi- 
daul re* son! turn.-mongol- tel- ,,„e le- eaillonx arrant- dan- ,m eerl.un urdre' 
analogues aux h„unM de- Kazak el la cnn-ullatmn de I'omnplale de moulon 
r a) expo-ee au leu, qui «rrt >urt.mt a relrouver 1,.. <,b,el- perdu- on v„lb> 
Inutile de repeter ici le- delaib dunnr- ee Mijel par liadU': .1,/s Sihinvn. 
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sont analogues anx utclatchi turcs et comme eux ils se sei’vent d une 

C 1 T 

pierrc a laquellc ils aUribucnt des vert us surnaturelles et qiTils 
appellent crystal clean Ctchou chelj; rest probablement le jade, Tou- 
tefois les lamas orthodoxes recoil rent a une simple offrande on Plion- 
neur des divinites des eaux (^Nagasq accompagnee d une formule 
appropriee. 

\on seulement la religion ancienne a laisse une empreinte pro- 
fonde dans Fame des Tibetains qui font profession de bouddhisme, mais 
encore elle a conserve jusqu a nos jours un grand nombre d adherents, 
qui sont nommes comme autrefois Pon-bo 1 . On en trouve dans 
toutes les parties du Tibet, mais surtoutdans le Tibet oriental et dans 
la pro\ ince de Tsang, qiTils considerent comme lour berceau on an 
moins comme le siege de leur sanctuaire le plus vonere. Les Boud- 
dhistesaxant porte lours efforts principalement sur le Tibet central, 
cest-a-dire sur la region la plus riche du pa\s, on n’\ rencontre plus 
quo fort pen de scetateurs du culte primilif. Vu contraire, le I i be t 
oriental n’avant jamais etc sounds qu’en partio et superficial lenient an 
gouvernement de Llia-sa, les Pon-bo \ sont encore en force et leur 
nombre n’esl pas loin d’atteindre la moitiede la population. Tons les 1 ihc- 
tains qui habitent le long de la grande route de Nag-tchou a G\e-rgoun- 
do depuis le T’a-ts’ang la jusqu’au Oam-tao la sont Pon-bo ; de memo 
boaucoup deceux qui vivent dans le Sde-rg\eet dans tons le paysau nord- 
est de Tch a-mdo. On dit aussi quo les Pon-bo dominent dans le Po- 
\oul. Dzog-tchen gon-paest le plus important de lours monasteres dans 
le nord-est ; c ost la que s*inipriment la pluparl de leurs livres. Dotes- 
tant la religion victorieuse, ils en ont copcndant subi 1 influence, et. 
par peur, ils ont essaxe d’attenuer les differences dogmatiques de faeon 
a pouvoir se fa ire passer pour des bouddhisles heretiques et non 
pour des infideles. (l est ainsi qu’ils attribuent la fondation de leur 
secto a une divinite incarnoo, qu’ils assimilent an Rouddha et nomment 
( Ihen -ra I >-\oung -doling (( ichen-rabs-gxoung-droung>; lieanmoins ils no 


I . Prononce/ Peun-bo, comme pun cn anglais. SY-erit dhun-po. 
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reeonnaisseut aurune ties lnpostases humames du Douddha qi le ve- 
nereal les orthodoxes et ils traitent le Tale-lama d’impostenr. ( lelui qu’ils 
tiennent pour la veritable et unique incarnation de Chen-rab porte le 
litre tie Ma rin-po-tch’e. Ils racontent que le premier chef du boud- 
dhisme an Tibet, qui se pretendait Dieu fait homme. soutintdo longues 
controverses contre leur grand pretre. Celui-ei proposa a son ad\er- 
saire, pour vider la querelle, de tenter aver lui rascension de la grande 
monlagne de glace Gan^-ri-ino-tclie, la montagne sainte et inacces- 
sible qiTon dit etre situee dans le Tsang. Celui d’entre eux (jui par- 
viendrait le premier an somniet demontrerait par la la superiority de 
sa doclrine etde ses dieux. La proposition fut agreee, et alors It* grand 
pretre des Don-bo cut recours a de puissants enchantements. (jui lui per- 
mirent de s clever dans les airs et d'arriver sans peine a la eime i n- 
violee du mont, an milieu des tonnerres et des eclairs, tandis (pie son 
rival s’epuisait a gravir les pontes inferieures. Les orthodoxes aceeptent 
cette legende an moins enpartie; mais ils aflirment que le magieien 
meereant fut frappc de la foiulrc pendant quil volail dans les airs, 
laissant ainsi la victoire an protagoniste de la vraie toi, Les lamas pon* 
1)0, cpii ne sont pas soumis an eelibat et portent les cheveux longs, sont 
les nils minis dans ties convents., les autrcs repandus parmi la popu- 
lation luique, dont ils ne se distinguent ni parle genre de \ ie. m par Lap- 
parence exterieure. Les pretres pon-bo sont souvcnt des crnntes, de- 
mem ant isoles dans des montagnes reeulees i plus ds stint solitaires, 
plus ils sont capables d’agir sur les puissances du riel et de la terre. 
Nous avons passe ainsi an lieu dit Za-tna dans la sombre <»or*»e du Char* 
rong tenon non loin do hi tonto dun ormito pon-ho. protre rdverd, 
magicion redou table, etles 1 ihetains ipii nous aocumpagnaiont, oflra\ds, 
halaicnt to pas. T. institulion des oou\outs osl sans doulc un oinprunt 
hut an houddhismo. I.e clorgd primitif <lu Tibet no somhlo pas avoir 
on unc organisation monacal*'; il non olait pas moins tros puissant, 
commc on pout lo coujooturor d’apres lo idle important qu’il jouait 
dans I aclo lo plus solomiol do la politique libotaino, lo prdt du sor- 
mont, d’apros los lottos dnergiques quil soulint conin' lo Ixmddliismo, 
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d’apres la haute place conservee dans la societe moderne par les sor- 
eiers officiels, qui sont certainement les successeurs de quelques-uns 
des grands pretres pon-bo, sinon leurs descendants. 

Les lamas pon-bo sont avant tout sorciers et nccromants et ressem- 
blent tout-a-fait aux /am desTurcs septentrionaux, aux bo des Mongols, 
a ceux enfin quo nous appelons (human . Dans rexercice de leurs func- 
tions magiques ils portent un grand chapeau pointu, noir l , surmonte 
(Tune plume de paon on simplement de coq, d une tote de mort et d un 
carreau de foudre; ils out uu tambour forme de deux cranes humains et 
e’est la nil objet essentiel pour cux comme le tambour de basque pour 
le ehaman de Siberie. A la difference des lamas orthodoxes, ils sacrifient 
des animaux et surtout des coqs, soit qu ils attribuent un caraetere 
sacre a cet animal, soit qiTil ait pour les devots l avantage de n etre 
pas couteux. Parmi les ])ratiques de sorcellcrie auxquelles ils re- 
coil rent, jeu signalerai sen lenient deux. Hsoperent I’envoutement de la 
memo mauiereque nos sorciers (hi mourn age cn percant d’opingles 
line figurine representant la personne envoutee. Pour guerir les ma- 
ladies ils emploient le memo procode que les Mongols: ils revetent des 
habits du malade line figure de terre sur latjuelle ils convent son nom 
et le jettentdans un lieu eloigne et desert; fesprit de la mort prend cette 
statuette pour le malade lui-memc et le croumt Irepassc ne s en 
occupe plus. Si le malade est un chef notable, e’est un homme qui pour 
un peu d argent joue le role de la statuette; il doit quitter le camp on 
le village et sen aller aussi loin que possible sansrevenir taut quo le 
chef est on vie. Ces coutumes ne sont peut-etre pas inconnues des 
Tihetains orthodoxes. Ees divinites principales des Pon-bo sont le Dieu 
blanc du ciel, la Deesse noire de la terre, le Tigre rouge el le Dragon. 
Ils professent une veneration profonde pour une idole dite A) c-p ang 
formee d un simple bloc de bois revetu dVtoffes. Je n ai pusaxoirce 
quelle represente, mais on dit que cost la me me divinite qui, sous le 


I . (Tost probablomont la eouleur do lour chapeau qui lour a valu lour nom 
vul^aire do Lamas uoirs. 
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nom de Pe-kar, inspire les somers orthodoxes. Le sunhole le plussacre 
des Pon-bo est la croix gainmeo, la svasti/ui des Hindoos, mais retournee 
de droite a gauche . Ce signe est un vestige dti eullcdu leu et du 
soleil, il figure la nine sola ire el les deux batons des*//v//// des I lint Ions) 
dont le frottement produisait le feu sacre. La presence du nom de ce 
svmbole (xoung-doung — g\oung-droun<r. dans le nom du londateur 
mxthicjue de la religion pon-bo demontre rimportanee predonnnante 
du culte du feu clans la religion primitive. Pcs Tihetains bouddhistes 
possedent aussi un signe pared, said que les crochets en soul tournes 
dans un sens oppose; ils In i accordent toutefois une moindre valeur 
cjue les Pon-bo. D'ailleurs on pent appliquer a ceux-ei tout ee que j ai 
dit des surv ivances desanciennes erovances indigenes ehez lesTibetains 
soi-disant bouddliisles. Cette religion, naturisme grossier combine aver 
le culte des ancetres, est la meme quo eelle qui a etc pratiquee depuis 
un temps immemorial parmi les Turcs, les Mongols et les ( Illinois et 
e’est pour eela qu’elle ressemble taut an taoisme, qui n’est pas autre 
chose que la religion primitive de la Thine, recou vertc d’n n \ernis de 
metaphvsique hindoue. Les pratiques desTibetams Pon-bo ne different 
pas dans leur essence de eelle de leurs fro res bouddliisles: les uns el 
les a utres recitent d’intcrminables litanies de formules invariables. 
agitent infatigablement leurs moulins a princes, elevent de.s ma-m et 
des obos, font Hotter des bauderolles pienses, tournent toutes les 
fois (pie 1 occasion s on piesenle antour des monuments roligieux. des 
temples et des ma-ni\ des lacs et des rnonts sacres. M; n \ les Pon-bo so 
distmguent pai de petils details de forme. An lieu d (*mp!o\er comnie 
priere ordinaire la formule bouddhique ()m , honin'. 

ils s(‘ servent de la formule Onu ma-tc-mcu-) a-.Mi-lt-do ! 2 doul le 
sens m ost inconnii. An lieu do faire tournor lour moulm a primes en 
dedans, de droite a gauche, dans le sens du corns du soled, ils le font 
tourner en dehors de gauche a droite ; do meme, tandis que les ortho- 

1 . Le mani est un nmneeau de pionvs converts d ii, script pieuM-c 
Prononciatiun cerlaine, mao oi lliographr dmitnoe. 
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Boxes en decrivant le cerele sacre autour des ohjets de leur culte les 
gardent toujours a droitc, les Pon-bo les gardcnt toujours a gauche. 
C’est la la difference capitale entre les deux sectes, la seule dont 
chacun se rende eompte, ct les moulins qui lournent a droite out en 
abomination les moulins qui tournent a gauche. Dans les anciennes 
religions on trouve souvent les deux manieres de tourner et les deux 
svastika employees concurremment, cedes qui sont dans le sens de la 
revolution solaire etant cousidcrees comme divines, les autres connne 
demoniaques propres aux operations magiques. Les Bouddhistes 
n’avant conserve que les premieres, le Pon-bo se sont attaches unique- 
ment aux secondes par esprit de contradiction et aussi parce que leur 
vieille religion avail nn caractere de magie noire tres accentue. 

Ainsi, dans cette citadel le du bouddhisme qu’cst le Tibet, la popu- 
lation est on bien hostile a la religion de Chakva Mouni ou bien n’\ a 
adhere que des levres et pour la forme sans que le fond des occurs et 
des intelligences ait change. Les lamas laissent vivre les in fide les autour 
d’eux comme ils laissent vivre les fausses opinions dans Tame de leurs 
fideles. C’est qu’en realite le bouddhisme, dont on a quelquefois compare 
[’expansion a celle du christianisme et a celle de Pislaniisme, est une 
religion de moines et d’inities, qui n est point faite pour les seculiers ni 
pour le vulgaire. II n\ a de veritable bouddhiste que celui qui a connu 
la vanitc du monde et qui v a renonce (Pune maniere absolue. Hors de 
la, il n’\ a point de salut. Les moines, qui out fait vccu depauvreteetde 
chastete, qui sont plonges dans la meditation ct que les soins d’ici-bas 
ne rcgardent plus, sont done seuls dans le giron de 1’Eglise; les laiques, 
les homines noirs (mi-nag\, eonnne on les appelle, pauvres gens a 
Tintelligence obscure, enchaines an mensonge, enfonces dans la chair, 
devores de desirs, sont neccssairoment hors de I’enceinte (so-so) 1 , ils 
sont par definition ceux qui ne suivent j)as la voie de verite. (lest 

1. Cette expression est encore plus earacleristique si on la compare a 1 ex- 
pression musulmane a l interieur de la harriere, qui > applique a tous 

les crovants sans distinction, laiques ou membres du clerge. 



MISSION SClEXTIFinUK DANS LA IIAI IK ASIII. 



pourquoi les Iannis meprisent profondement los laiques el cola d’autant 
plus (juc ceux-ei no peuvent alleguer aiiniue excuse, reclamer aiicuno 
indulgence puisque l’inferiorite de lour etat est la consequence de I’in- 
ferioritede leurconduite dans lours existences antdrieu res. Sans doute, le 
christianisme preehe aussi lo detachement du mnndeet il n'\ aurait pas 
besoin de pressor beaucoup certains passages ties e\ angiles pour en tirer 
une theorie du renoncement aussi absolue tpie colle du bonddhisme; 
mais a cote de ces passages il veil a d'autres, qui font lour part mix neces- 
sites de la \ ie active et tpii donnent place dans la maison a tons les homines 
dc bonne volonte. Si les tendances au renoneement parfait faillirent 
prevaloir aux debuts, alors qu'on etait enferme dans un cercle elroit et 
qu’on crovait la fin du monde proehaine. le cote pratitiue de rensei- 
guement evangelique prit vile le dessus lorsque la communaute sc fut 
etendue. (Miant ;i I’islamisme, c'est une religion loulo pratique, qui no 
so jierd point dans les regions indistinctes de 1 idea 1 et tpii. par suite, 
est encore plus quo le christianisme line religion do laiques, de gens 
engages dans les affaires dusiecle, et tandis tpiedans le christianisme le 
pretre conserve sur le laique une superiorite spirilmdle marquee, il n’en 
a aiicuno dans I’islamisme. Tolies sont les raisons pour lesquelles ces 
deux dernieres religions ont toujours exerce une influence sociale et 
morale incomparablement plus grande quo le bouddhisme. 

I-*es lamas tibetains ne s occupent guoro du people quo pour ni 
extraire leu r subsistance et le maintain* sous lour aulorite temporelle. 
Pour cola ils coment avec sollicitude ses superstitions au lieu de ies 
eeraser, ils nonrrissenten Ini lacroianceen lour superiorite. inaccessible 
a tout lanpie. en leur puissance sur les etres di\ms. sur les demons el 
sur la nature. Ils so font passer pour les intermediaires obliges e litre les 
homines ct la divinile; il n’v a pas de dieu sans lama, dit le proverbe 
ct le clci ge s est fnl le distril>ut<*ur des bums temporels coiniiu* des 
biens spirituels, il a domic une cliiquenaude au bouddha pourobliger 
ce dieu impassible a s’inquieler un pen des affaires du monde, il a infuse 
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naire terrestre. La necessite d’alfermir leur credit sur le vulgaire qui 
les fait vivre a force les moines de modifier leur caractere priniitif anssi 
bien (jue d’alterer lours doctrines, ils ont du deroger a leur isolement, 
descendre de la tour d’ivoire oil Chak\a Mouni avait pretendu les 
enfermer, de contemplatifs devenir militants, cumuler avec leur pro- 
fession monacale les fonctions de pretres et de sorciers. Us se sont 
purement et simplement subslitucs au\ pretres pon-bo d’autrefois, et 
se sont resignes a rendre au peuple les monies services afin d en toucher 
le memo salaire. Commercants avisos en denrees religieuses, ils four- 
nissent tous les articles qu’on leur demande suivant le modele desire et, 
plus eurieux de satisfaire aux gouts de leur clientele quo de lui imposcr 
les leurs, ils ont ouvert dans leur magasin beaucoup de rayons, que le 
Bouddha n 'avait point prevus. A vrai dire, quelques-unes de ces mar- 
chandises sont de qualite si inferieure que les lamas ne sabaissent point 
a en faire usage pour eux-niemes, comme par exemple les ceremonies 
destinees a guider les anies des morts dans le monde extra terrestre; 
inais puisque le populaire en vent bien et qu’il en donne un bon prix, 
on lui en livre autant qu'il lui plait. 

En somnie, le bouddhisme a foiT peu ameliore les moeurs des Tibe- 
tains; il a a joule a leurs superstitions sans en rien retrancher, il a 
fourni de nouveaux aliments a leurs habitudes defiantes et rusees de 
montagnards, il n\i rien fait pour leur inspirer un plus profond senti- 
ment de la vertu et de Thonnetele; au point de vue religieux il no leur 
a pas inculque line conception plus saine de la divinite, et de ses belles 
doctrines metaplnsiqucs et morales une scule a penetre tout le peuple, 
cello de la metempsvcose, inais alteree, avilie au point que le Tibetain 
en profile pour faire taire ses scru pules et duper en toute conscience 
son voisin, qiTil suppose avoir |>u le duper lui-meme dans une vie pre- 
ccdente. dependant on doit faire honneur au bouddhisme d avoir aboli 
les sacrifices humains, d’avoir repandu le respect de la science et des 
livres, d avoir propose a quelques amcs d elite un noble but moral, 
d’avoir alluine une damme d’ideal, si laible qu elle soit, sur les monts 
du Tibet, c [ u i sans lui seraient restes sombres et sans gloirc. 
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X. OUGAX1SATION 1)1' CLLUGJ*. 


L’influence du bouddhismc a etc surlout materielle et politic jue par 
son elerge qui a conquis une puissance temporelle inouic, a (ini par 
dominer tout, par plier toutes les amcs a line obcissance passi\e et les 
incliner a line certaine douceur, qu’on a bien a tort attribute aux theo- 
ries de Chak\a Mouni. Le elerge du Tibet doit sa maitrisc sociale et 
politique a plusieurs causes, d’abord a sa hierarchie fortemcnt organisce 
et a l inflexible discipline a laquelle tous ses membres sont soumis. Au 
sommet, un general, dont la juridiction, qui comprcnd le droit tie vie et 
de mort, s’etend sur tous les couvents et tous les moines de son ordre 
repandus surtoute la surface des pa\s de langue tihctaine; dans ehaque 
district un provincial nomine par le general, a la tcte de ehatjue convent 
un abbc (k’an poi delegue par le provincial cl sanctionin'* par le general. 
Au-dessons de l’abbe dans chaque monastere il \ a deux categories de 
dignitaires, les spirituels et les temporels. Les dignitaires spirit tiels sont 
le lob-pon islob-dpom, directeur des etudes, le bou-mdzad idbou- 
md/ad), chef du culte, le tcli o-ieh'un-jxi iteh’os-Vrims-pai. prefet de 
discipline, jugo ecclesiastiquc. Le premier, mort on deinissionnaire, est 
regulierement rein place par le deuxieme et celui-ci par le troisieme : ce 
dernier est tire au sort devant les images saintes parmi trois lamas 
designes paries principaux dignitaires. 11 arrive souvent (pie le lob- 
pon soit le memo quo le k’an-po, mais cela depend do la volonte du 
provincial. Ladministration des biens temporels du convent est confine 
a un tch cig dzdd (p yag-md/ods), tresorier, qui vient immediatement 
apres le bou-nnl/ad en (lignite et qui a sous ses ordres un in a -pa, 
economc, coadjuteurdu tresorier nunspc successionis^ assiste lui-mrme 
dun //; er-trhoup on sous-econome qni est a la nomination du tresorier. 
(Lest lc sous-econome qui est hagent ordinaire du couventa lVxtorieur, 
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qui surveille les ouvriers, les cultivateurs, les Berbers du monastere. 
Diverses fonctions inferieures, profitables et honorifiqucs, sont distri- 
butes par les chefs spirituals et temporels qui entretiennent ainsi parmi 
les moines one emulation salutaire an bon ordre et a la discipline. Les 
moines sont divises en deux classes: les ge-long (dje-slong), qui sont 
moines de plein exercice, et les diacres ge-ts'oal , qui ont subi une initia- 
tion solennelle par laquelle ils sont devenus les epoux de l’eglise et qui 
restent douze ans stagiaircs a divers degres. Au-dessous de ces deux 
classes de moines sont les novices, da-pa (gra-pa) et enfin les simples 
oandidats se preparant an noviciat, souniis a la discipline sans avoir 
aueun privilege. Vest pas admis qui vent a poser sa candidature; les 
convents les plus importants ne recoivent que des enfants de bonne 
famille, tous n’accepteut que des enfants de naissance honorable, bien 
constitues phvsiquement et mentalement. Les monasteres ecrement la 
population a leur profit; ils s’annexent les individns les j>lus robustes 
et les plus intelligents. Comme d autre part les religieux se nourrissent 
mieux en general que les la'iqucs — saufles quelqucs-uns qui s’adon- 
nent aux macerations — l expression « gras comme un moine » n est 
pas moins de mise an Tibet qu elle l a etc ailleurs; comme ils ont du 
loisir et sont tenus detudicr, ils maintiennent et augmentent leur supe- 
riorite intellectuelle stir le reste de la nation. 

A la solidite de Torganisation du corps monacal et a la qualite supe- 
rieure de ses mcmbres, ajoutez lenombre extraordinaire de ceux-ci. 11 
n\ a pas d* exemple dTm pa\s ancien on moderne peuple d’une pareillc 
multitude de moines, ear on en comptcen moxcnue un pour quatre habi- 
tants. II v a certainement dans le Tibet 500,000 moines an minimum, en 
laissantde cote le La-dag et le Sikkim. Tous les enfants sunnimerairesqm 
encombreraient facheusement la maisou paternelle, tous cenx qui, nes 
pamres, ont de l ambition et sc sentent assez d intelligence et de 
volonte pour parvenir, s en vontgrossir Earmee des moines; pour les 
gens de basso extraction l entree en religion est la sonic voic pom so* In 
de leur bassesse; ils peuvent par ce moyen esperer attcindre aux plus 
hautcs fonctions, avec bcaucoup de difficultes sans doute et un grand 
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desavantage vis-a-vis des membres de families nobles mi riches, loujours 
preferes et privileges dans ces maisons d’humilite et de pauvrete ; mais 
enfm la portc ne leur est pas hermetiquement fermee eomme dans Eclat 
laique. De eetlc maniere, non seulement le elerge attire a soi presque 
toutes les valeurs individuelles, mais encore il n’est pas de lamdle 
tibctaine, noble ou roluriere, rji i i n’ait plusieurs de ses inembres dans 
les co uven ts et ne soit ainsi interossee a la prosperity du cleric. be 
prefet de Nag-tehou dzong nous disait quo, dans toute lamdle. sur cinq 
enfants males deux se font moines. Ce temoignage nous a etc confirmc 
par plusieurs persomies et rien ne serait moins prudent pour une lamdle 
epic d'essaxer de se derober a (cite dime humaine. D'ailleurs. les 
avantages materiels considerables qu olfre 1 etat eeclosiastique, les 
accommodements quo bon pent se pornicttre aver la regie si rigoureuse 
on apparent' no font pas envisage!* axoc erainte la prise de Inhabit. 
T/armeo monacale n’est pas seulement nombreuse et bion disciplinee, 
elle est concenlrec dans fLOOl) monasteres semblables a dies fnrteres- 
scs, perches sur les roehers des montagnes, largcment approx isionnes, 
remplis d’armes et de munitions auxquelles les lamas, malgre leur mi- 
nistere de paix, ne redoutent point de reeourir. bn oas de danger public, 
la trompette sacree sonne, les moines decrochent leurs fusils et lours 
lances, se font des pantalons de lours plaids izang-gos et partent en 
guerre. Autour de ces monasteres s etendent de xasles tern's qui sunt 
leur propriety, des cultures et des paturages qui noumsscnt d immenses 
troupeaux. Culture's et paturages sonteonfios an soi n de metaxers gon- 
) og, cpii ne possedenl rien en propre, qui prennent a forfait la culture des 
terres et la surveillance des troupeaux des moines, sont terms de four- 
nir cliaquc aunee une quantile de beurre, de laine, d’orge, determinee 
d’avance par le tresorier. Si les troupeaux ou les champs confics an 
metaxer produisent davantage, le supplement ('st pour Ini; de memo 
le croit probable des bestiaux est fixe ehaque aunee par It' tresorier, et 
le metaxer profile du surplus, be tresorier caleule assez ngoureusement 
pour (jue le profit des metaxers sort mince et presque loujours il prend 
pour le convent plus de la moitie du revenu brut. Ces gon-) og ne sunt 
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pas seulement agriculteurs et pasteurs, ils sont aussi industriels; ils 
fabricjuent pour le compte de leurs seigneurs ecclesiastiques des etoffes 
do laine, de Eorfevrerie, des poteries, ils sont macons, ehar[)entiers, 
forgerons, meunicrs, earavaniers. Ils sont soumis a la juridietion des 
lamas ct leur doivent toutes les corvees qu’il plait a ceu\-ci de leur 
imposer sans qu’il leur soil jamais du de salaire. Toutcfois ils n’echappcnt 
pas entierement a Eautoritedu gouvernement de Lhn-sa ; ils lui patent 
l’imput jusqu’a concurrence des deux tiers de ce quo paient les sujels 
directs et peuvent recourir en appel a sa justice dans certains cas et 
selon certaines regies qifil ne m’a pas etc possible de preciser. Outre 
leurs proprietes foncieres et baties et leurs troupeaux, les convents 
possedent des tresors accumulcs depuis des siecles, or, argent, objets 
precieux qui sont (juelquefois d une richesse considerable. Ils recoivent 
une foule de dons et legs, il ifest pas de Tibetain qui meure sans lais- 
ser au convent voisin une bonne partde sesbiens mobiliers, tout enfant 
qui entre en religion apporte une dot proportionnelle a scs mo\ens, 
tout lama donne ii son convent une part de ses gains personnels, ear le 
lama n’est pas du tout une non-valeur economique. II est, selon les cas, 
cure, tireur de cartes, diseur dc bonne aventure, necromancien, me- 
decin, apothicaire, peintre, sculpteur, imprimeur, ecrixain, lecteur, 
marchand et mendiant; il vend des statuettes, des moulins a prieres, 
des livres, des porte-J)onheur, des rosaires, des indulgences en pilules, 
des prieres, des formules, des charmes et des amulettes centre tons les 
malheurs possibles et impossibles, des remedes, des conjurations et des 
horoscopes. Si un homme se marie ou s il meurt, les lamas viennent le 
plus nombreux possible preter leur concours moNcnnant finance, s il 
lui arrive un malheur, ils touchent pour conjurer la mauvaise fortune, 
s’il lui arrive une bonne fortune, ils touchent pour rend re des actions 
de graces, s’il ne lui arrive rien, ni agreable ni desagreable, ils touchent 
encore pour empecher que les choses ifaillent plus mal. Tout le casuel 
est au benefice particulier du moine said la dime prelexee par la coni- 
munaute. Si un lama laisse a sa mort une fortune personnelle elle passe 
a sa famille, exceptc la part (ju d laisse toujours par testament au 
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monaslerc. Au reste, les moines s’entretiennent a leurs fra is, ils out 
dans le convent une maison on une chumbrc a part, on i Is \ivent plus 
ou moins eonfortablcment selon leurs mo\ens et loin* pietc. I. a com- 
numaute se contente de leur fournir une certainc quantile (forge ill!) 
kilogrammes par an au La-dam, le the beurre trois fois par jour et une 
piece de laine pour le velement. La depense qu’elle fait n’est pas egale 
au profit qifclle tire de ses membres, et encore ses charges sont-elles 
allcgees par les offrandes des laiques on des lamas riches, (jui paient sou- 
vent une tournee de the ou line piece de laine a tons les religieux du 
convent. Les grands lamas, etant personneliement plus riches que les 
autres, sont naturellement entretenus aux frais de la communaiite ; en 
vertu de leur (lignite ils recoivent des aumones abondantes des devots, 
les tresoriers gagnent dans leur administration des snmmes conside- 
rables et ont toujours part, en general pour im einquieme, aux a If a i res 
commerciales du convent. Les monastcres disposant de la plupart des 
capitaux du pa\s, ils ont accaparc presque tout le commerce et toute 
la banque et ce ne sont point la les moindres sources de leurs revenus. 
Du commerce nous avons dcja parley quant a la banque, les eouvents 
se chargent de faire valoir fargent des particuliers en le mettant dans 
leurs propres entreprises; surtout ils pretent a 30 pour 100 a tons 
ceux qui en ont besoin, pourvu (pf ils pmssent fournir de hons gages, 
principalement fonciers. Si rempruntcur ne paie pas au temps (lit, on 
montre de la condescendance et de la longanimite, on le laisse s’enfon- 
cei\ on l’\ aide mi peu et Ton fiuit par le saisir et par annexcr ses 
champs a eeux du monastcre. \ux proletaircs on ne proto pas, car on ce 
cas ce sera it donner et le lama recoil, mais ne domic pas. Si Ton vou- 
lait chercher un terme de comparaison dans fhistoire on pourrait dire 
qu’un convent tihetain est un patrieien romain collectif, grand proprie- 
taire <‘t justicier, a\ant sous ses ordres de nnmbrciix agents et de nom- 
breux serviteurs, qui font do sa maison et de ses annexes une cite entiere, 
prodnisant toutes les denrees necessaires a la vie, pourvue de toutes 
les industries indispensables ou de luxe, important et important de 
grarules quantiles de marchandises. Le rapprochement parait encore 
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plus juste si Ton considere que les lamas, comme les patriciens d'autre- 
fois, sont maitres des auspices, seuls en possession dcs formulas qui agis- 
sent sur les dieux et qiTils regnent sup les ames comme sup la matierc. 
Cette cause morale de la puissance du cleric n’est peut-etre pas moins 
puissante cjue toutes les* a litres pennies, il n'a pas converti les esprits a 
la verite, mais il leur a appris le respect pour les ministres de la divinite, 
dont plusieurs centaines sont des dieux sur la terre, dont quelijues 
a litres sont capables par la force de la meditation de retenir leurhaleine 
assez longtemps pour etre enfin delivres des lois de la gravitation et 
s elever dans les airs. La religion du Tibetain consiste esscntiellement 
dans un ensemble de pratiques superstitieuses et dans la veneration 
pour les lamas auxquels ce serait un crime sans nom que de causer le 
moindre tort. Un vol commis an detriment d’un religieux entraine une 
amende dix fois plus forte que eelui commis an detriment dun laique; 
le meurtre d un laique coute trois on quatre fois moins cher que eelui 
d un moine. Cela n’empeehe point les Tibctnins d aimer a dauber leurs 
moines, a critiquer leur upretc au gain, leu r tyrannic, a railler leur 
Jivpocrisie et a conter des histoires gaillardes sur leur coni pie. I Is res- 
semblent eu cela aux Italiens du moyen age, mais leur hardiesse n’est 
qu’en paroles et ils n’en sont que plus humbles et plus serviles en 
action. Ainsi, et pour nous resumer, le clerge tibetain possede tons les 
elements de domination connus: Tautorite rcligieuse, la richesse terri- 
toriale, la suprematie financiere et commerciale, la force armee, le 
nombre et la discipline. Il n’est pas jusqiTau prestige qui derive du 
principe d’heredite que ces cclibataires n’aient trouve le moxen de 
s’attribuer d une maniere tres particuliere, car ceux des lamas en qui 
reside I’autorite spirituelle sont consideres comme des hypostases di- 
vines, dont ce n’est point seulement la race qui se perpetue a travers 
les siecles, mais la person ne ellc-mcmc qui se reincarne, toujours 
identic [lie, sous des formes success ives. 

Lai presente jusqu’a present le clerge tibetain comme un corps un 
et indivisible, e’est la premiere apparcnce, mais si nous poussons plus 
avant not re examen, nous voxons que ee clerge est divise en plusieurs 
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ordres monastiques differents, qui out rhacun lour hierarchic speciale, 
leur general propre et independanl. Le Tale lama n’est <|ue le general 
du plus important do cos ordres ; los generaux des autros onlros ont 
pour Ini la deference due a une porsonne ominonto en dignilc, mais 
ils ne lui sont nullement subordonnes an point do vuo religieux, ils no 
Ini doivent obeissance (|u’en tant cjn'il est aetuellement souverain 
temporel et c ost pour cola qa'il est absolument inexact do comparer 
lc J ale lama an pape. Dans I’ordre memo du d ale lama il v a mi por- 
so muu>c, le Pang-lchen rin-po-tch e do Ta-chi-lhoim-po, qui n est |>as 
moindre en dignite spirituelle ot n est inferieur qu’en puissance 
temporelle. Des (.Illinois ont bien soin do reutretenir, de le garder on 
reserve pour le cas oil le Tale lama cesserait da voir la dooilite neces- 
saire. L’ordre monastique donl le Tale lama est le chef est eelui des 
(ie-loug-pa (dge-lougs-paj qui fnt fond 6 vers I an 1 iOO par Tsong-k’a- 
pa, moine des environs du Kouk nor que I on pent comparer a llil- 
debrandt, comme lui reformateur des ordres monastiques tombos dans 
le relachement et I’oubli des bonnes regies. Il tacha de ramener le 
bouddhisme a sa purete premiere, de le degager de la soreellerie cl 
des pratiques superstitieuses (jui le deshonoraient, d’astreindre les vrais 
fuleles, e’est-a-dire les moincs, a une verlu j)lus austere et an rospeol 
de leurs voeux de renoncement et de pauvrete. Il \ reussit on j)artie 
et ([unique dopuis sa moot les couvents de sa regie aient de plus en 
plus degenere, cependant ils sont encore ceux oti rogue le plus d’aus- 
terile ol de discipline. Les moines qui boivent de l’eau-de-vie on ont 
commerce a\ec une femme sont battus etchasses; aussi renoontro-t-on 
un assez grand nombre de Ge-loug-pa defroques. On pretend, il est 
vrai, quo le ehatiment n’atteint guere (pic les pauvres bores qui n’ont 
point d’argent pour amollir les reglcmenls el ceux qui les appliquent ; 
loutefois il ne faudrait pas arcordor aux racoutars populairos plus de 
creaneo qu’ils non merilent et s’il \ a evidemment des abus il iLcn 
ost pas moins vrai quo beaueoup de grands lamas sont au-dessus do 
tout soupeon. Quanta la soreellerie, olio otait un mo\en do domina- 
tion trop efficacc pour qu’on \ put renoncer sans se rosoudre du 
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meme coup a une situation subalterne, aussi les Ge-loug-pa, tout en 
gardant sur ce point une certaine reserve, comptent cependant dans 
leurs rangs les deux ou trois plus grands sorciers du Tibet et le fameux 
convent de Ra-mo-tch’e a Lha-sa est une veritable ecole de magic. l)e- 
puis Tsong-k’a-pa tons les chefs des Ge-loug-pa, appeles Tale lama ou 
G\a-mts’o rin-po-tch’e (Rgya-mts’o rin-po-tch’e) 1 , out ete tenus pour des 
incarnations d’Avalokita ou Tchan-re-zig (Spyan-ras-gzigs), le createur, 
le juge des ames, lnpostase celeste d’Amitaba, le Bouddha-Snleil. 
Tchan-re-zig s’elait deja incarne autrefois dans le roi Srong-tsan-gam- 
po, il est le patron parliculier du Tibet, celui a cpii s’adresse l’invo- 
cation repetee des milliards de fois : ()m ma-ni pad-me hoaml Le 
Tale lama actucl, T’oub Tsan, ne en 1876, est, selon la seule liste au- 
thentique et offieiellement reconnue a Lha-sa, le L2' successeur du 
premier Tale lama, ne en 1391. Acute des Ge-loug-pa il existe uue 
vingtaine d’ordres differcnls, mats quatre seulement valent qu\m les 
mentionne. Le plus ancien de tons, le plus corrompu aussi, est celui 
des N\ing-ma-pa (Rnying-ma-pa =les vieux) dont Lorigine remnnlc a 
Padma Sambhava lui-meme. Ge premier apotre du LiGet avait ete 
oblige, pour repandre au wif siecle largement le Rouddhisme, de l’agrc- 
menter d’une foule de diableries empruntees a Linde et a la vieille re- 
ligion locale, combattant ainsi les Pon-bo avec leurs propres arnies. 
Les Nung-ma-pa ont suivi les errements de leur patron, a qui ils ren- 
dent mi culte idolatrique, et ils sont encore aujourd’hui adonnes a toutes 
les pratiques de la magic familieres aux Pon-bo. Leur regie est pen se- 
vere et iTordonne point le celibat. Leur convent principal, oil reside 
leur Bouddha vivant, est celui de Tsa-ri ; Sag-ti gon-pa dans le Ladag 
et peut-etre De-rgve gon-pa appartiennent a celte regie, comme aussi le 
convent de femmes de Sam-ding sur le lac Yam-fog, dont 1’abbessc 

1. Tide luma est mongol. (ipa-nds'o-rin-po-tch'e esl tibetain. Le premier litre, 
(|iiOKjue etranger, est asse/. connu iiu Tibet. Tide signitie niei\ ocean comm e(iifn- 
mfs'o. Uin-po-tche = joyau precieux. Ee litre le plus frequemment employe apres 
celui-ei est ILuuj (dhitntf ) rin-po-ich e — Sa I res Puissante et Tres Preeieuse 
Majeste. 
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est une incarnation d un ilivuiite-truio fort rexcree, assiniilee a la 
deesse indiennc de Lauren?, inais qui est probablennuit un reste du 
vieux culte local. Les Tibetains croient propremen t que les nonnes de 
ce convent sont des truicssous forme humaineet reviennenta leu r \eri- 
table nature lorsqu’elles le veulent. Le pore joue un grand role dans la 
religion populaire des Tibetains ; cost un puissant ennemi des mau- 
vais esprits et le dieu du foyer est represente avec une tete de pore. II 
est probablement le sxmbolede la fecondite de la nature. Le nombredes 
moines Nxing-ma-pa est tres considerable et ilnYst pointsur qu’il n’e- 
gale pus cel u i ties Ge-loug-pa. Le mouvement retormiste, cjm se pro- 
cluisit an \i c siecle sous l’influencc d’Aticha, donna naissanee a deux 
ordres differents cjui se subdiviserent par la suite en plusieurs sous- 
ordres. Celui des Kar-gyou-pa ent pen de sueces parce qu’il 
etait un ordre d'ennites ; mais il en sortit les deux sous-ordres 
importants desKar-ma-pa et des Doug-pa iHbroug-pai. Les principaux 
monasteres des Kar-ma-pa sont ceux de Sou-ts’our, au nord do 
Lha-sa, et de G\ e-se ; le centre des l)oug-pa est l)e-djen-lchou gun-pat. 1 ) 
et leur convent le pluscelehre et leplus riche est celui de f li-mis dans le 
La-dag. Dans le Bhoutan il n’vaquc des moines de cette derniere regie, 
quin’est pas beau coup plus austere que cellc des X\ing-nia-pa. L’ordre 
des Sa-sk\u-pj, (pit recut dc Ixboubda\ la souvcrainetc temporelle sur 
le Tibet, domine encore aujourd’huien Mongolie et dans le Tibet nord- 
oriental. Son Bouddha \ivant qui reside a Sa-sk\a gon-pa au sud- 
ouest de Ji-k’a-tse est venere egalement des \\ing-ma-pa. Le ftt'Lcn 
d’Ourga, le grand lama dc Mongolie, apparlient a cet ordre. Los 
moines de Gye-rgou gon-pa, de Tong-bou-mdo, de Tou-ten gon-pa 
de I oug—tchi gon -pa, sont des Sa-sk\a-pa. Lours cou\onts sont pemts 
de ba tides longitiulinales blanches, noires, rouges, bleues, jaunes, 
q»i sont piecisement les cinq eouleurs allerciites aux cinq elements 
sacres. Les lamas de cet ordre peuvent boire de l’eau-de-vie et le 
celibat n est pas considere commc necessaire, mais senlement coinme 
ineritoirc. 

Tons les religieux aulres que les Ge-loug-pa sont appeles vulgaire- 
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ment par les Chinois lamas rouges par opposition aux Ge-loug-pa, qui 
sont surnommes lamas jaunes a cause tie la couleur du chapeau porte 
par les officiants dans les ceremonies du culte. Tons ces ordres se dis- 
tinguent surtout par la discipline, par une devotion particuliere pour 
telle ou telle hvpostase du Bouddha, par le choix d'une divinite tute- 
laire propre. Les differences dogmatiques sont pour nous insignifiantes; 
elles ne sont pas plus grandes que cedes qui separent l’Eglise catho- 
lique romaine de TEglise catholique grecque. Beaucoup de lamas les 
ignorent totalement, et les rivalries, quelquefois tres aigues, qui exis- 
tent entre les divers ordres ont dcs motifs temporels plus quo spirituels. 
Tous, sans exception, reconnaissent le Pang-tclTen rin-po-tch’e et le 
Tale lama comme les plus liautes incarnations de la divinite, les Ge- 
loug-pa a leur tour admettent Tauthenticite ties incarnations venerees 
par les Nving-ma-pa ou les Sa-sk\a-pa, et celles-ci ne sont |>oint su- 
bordonnees aux premieres puisque les lines et les autres represented 
en principe un seul et meme Diem Le Tale lama est simplement pri- 
mus inter pares ; il n’a aucune autorite sur les autres ordres, il ne pent 
pas reformer leur regie qui n a jamais ete soumise a son approbation. 
Pour le people, il ne s'occupe point de ces divergences; tous les lamas, 
jaunes ou rouges, lui paraissent avoir egalement qualite pour agir sur 
les puissances surnaturelles, pour le soustraire aux malices des diables, 
lui procurer une bonne saute, de bonnes revokes et une heureuse 
transmigration. 


XI. ADMINISTRA'IIUN ET POLITIQUE. 


Au point de vue politique, tout le Tibet, excepte le La-dag, le 
Baltistan, le Spi-ti et une partie du Sikkim, releve de la Chine, mais il 
est bien loin de former une unite administrative. Depuis les temps les 
plus ancicns le Tibet est divise en quatre provinces qui coupent le pa\s 
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en zones longitudinalos et qui sont, en commenrant par Pouest : le 
\«a-ris = Region dependante), le Tsang (GfMing = la eon- 

tree pure), le Bou on Wou 1 \I)l>ous — la con tree eentrale>, le K’;im 
[k'ams, le pa\s). Le \ga-ris comprend le Baltistan, le La-dag, les dis- 
tricts deGar-t’oget de Rou-t’og. le Tsang a pour ea|)itale Ji-k’aTsc, 
T,ha-sa est la capitale du Bou, Teh’a-mdo pent etre eonsidere fomme le 
centre du K’am, qui est la plus vaste des quatre provinces. Cette divi- 
sion purement historique ne repondant aujourd’hui a aucune realite, 
je la rappel le settlement pour memoire. Pour ('administration chi- 
noise le Tibet est de notre temps partage en trois parties : le sud-ouest 
qui depend directement du \ice-roi de Seu-tehouen, le nord-ouest qui 
cstsoumisa Pautorite du legal imperial de Si-ning, le resle, c’est-a- 
dire le plus gros morceau, qui releve du legat imperial de Lha-sa. La 
circonscription de ee dernier comprend le rojaume du Tale lama et 
di verses principautes detachees. Xous nous occuperons dabord du 
ro\aume de Lha-sa qui forme la partie la plus importante et la plus 
peuplee du Tibet. Les limites en sont ITnde anglaise et le Turkestan 
chinois, les sources du Tchou-mar, les montagnes qui separent le haut 
Nag tchou du haut Cliag tchou, le col Ta-ts’ang la, la vallee du Nag 
tchou, la vallee du Mekong a partir de 31° environ jusqu’a pres de 
28°. Hors de ces limites quelques territoiressonl contestes comme nous 
le verrons; a Pintericur le Pang-tch’cn rin-po-telTe de Ta-ehi-lhoun-po 
ctend son autorite sur pres de 100,000 ames dans la province de 
Tsang, le grand lama deSa-skxa gon-pa esl inaitre dans son district. Po 
voul, habite snrtout par des Pon bo, forme une enclave independantc 
du Tale lama et relevant directement du legat imperial de Lha-sa. 
J’estinie que les territoires soumis directement a Pautorite du chef 
des moincs Ge-loug-pa eonticnnent une population (Pern iron 
1,500,000 habitants dont 300,000 religieux. 

Le gomernemenL sous sa forme actuelle a etc organise par les Chi- 
nois, qui en 1751 out aboli definitivement la ro\aute laique ct reinis le 

I. Oui e^t la forme chinoi^e. 
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pouvoir temporel entre les mains du Tale lama; mais celui-ci n’a poli- 
tiquement parlant qu’mi titre purement honorifique, il n est que le 
depositaire nominal de Tautorite publique et il iTen pourrait guere etre 
autrement puisque par principe il est eleve an trone des les Ianges; 
d’ailleurs il avilirait sa divinite a s’occuper de trop pres des affaires dn 
monde. Le pouvoir effeelif appartient a un lama qui a le titre de vice- 
roi, g ui-ts ab (rgyal-ts'ab), qui nomme ouconfirme tons les fonction- 
naires, regie toutes les affaires de haute importance de concert avoe les 
ka-lon (bla-blon), Ccux-ci, au nomhre de quatre, sent tons kti'qucs, 
ilsont la direction generate de ['administration, et sont depositairesdu 
sceau roval, mais sont tenus de rapporter au vice-roi les affaires consi- 
derables. Au dessous des ka-lon il \ a 16 on 17 colleges administrates 
de deux ou trois membres, huques ou religieux, tels que le college des 
comj)tes Ctsi-pon ), le college du tresor ftch'ag-dzdln le college des 
greniers publics (in eMs’ang-paj, le college de la justice fchags- 
ponj , etc. Les ka-lon out autour d’eux une cour de jeunes attaches 
(toung-kor — droung-hforj tous nobles de naissancc, par mi lesquels 
se recrute a pen pres exclusivement le personnel administratif huque. 
Le tcrritoire tibetain est divise en 80 (?) districts administres par des 
prefets (dzong-pon = rdzong-dpon), qui, romme les fonctionnaires 
chinois, cumulent les fonctions adminislrativcs, judieiaires et 
financieres. 

Le gouvernement tibetain preleve pen dimpbts cn argent, il tire le 
plus souvent de chaque district des contributions en nature selon le 
genre de productions propre a cc district, dubeurre, des pcaux, de la 
laine brute, de l'orge, du bio, des pierres a aiguiser, etc. \ominale- 
ment 1’impot est d’environ I GO du capital il roupie pour o jaksq 
mais Tarbitraire des fonctionnaires accroit notablement la proportion. 
De plus il v a des contributions en main-d ceu\ re, fabrication pour le 
compte de I'Etat de tissus de laine. d’armcs, dTistensiles, d outils, 
transport de bagagcs, construction et reparation de routes, pouts, 
forts, batiments di\ers. Si, heureusement pour les contribuables, 
EEtat ne se prodigue pas en travaux publics, en revanche lui et ses 
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aoents font sans ccsse circulcr stir les chemins des marehandises et des 
bagages pour le transport tlestjucls lcs sujets soul temis do intirnir gi a- 
tuitement des chevaux, dcs\aUs on a 1 occasion lours epaules. ll n est 

rien qui les fasse imirmurer plus que cette corvee on-lag, du turc 
qui les surprend souvent au moment oil ils out le plus bosom do loin 
temps ot dolours botes. Joigncz a cola les v r entes forceos a pi ix suihuts, 
dont nous avons deja parle et auxquelles le goiivernement a recours 
plus ou moins selon betat do sa caisso, enfin los dons gratmts qui sont 
obligatoires ; tout bon et loyal sujet, et tout sujet est tel par definition, 
est toil u de faire baumone a I’Ltat et. lorsqu’il menrt, do lui Icguor line 
partie deses biens meubles. Knsomme, au J ibet, les onlants n beritont 
rien de la fortune mobiliere do lours pores, ce qui no ro\ ient pas au 
oou vernenient passant aux moines. Le I ale lama a pour sa part une 
ressource speciale dans la \ente des indulgences, qiu proud los formes 
los plus inattenduos, dans cello des statuettes, des amwlcttes ot des 
chapelets benits. 11 emoie ses agents dans tousles paxs bouddhiques, 
dans le Tibet propremcnt dit, au La-dag, (m Mongolic ot on ( dime 
pour vendre en son nom des pieces de lame on du the au\ prix les plus 
exorbitants, ajoutant en sus de la marohandise une quantite d’indul- 
gences proportion nee a la generosite des fidoles. 

Les fonctionnaires ne toucliont point do traitement, mais roooiveut 
a titre de benefices des territoires plus on moins \astes sur lesqmds ils 
out le droit de rend re la justice et de prelexor des taxes pour lour 
pro pro compte. Ils out en outre di verses sources de profit legates ou 
illegales: ils pereoixent des reteiuies sur le produit des iinpots, ds 
requisitionnent des ouvriers a titre gratuit ou quasi gratuit pour lours 
besoins partiouliers, ils se lout donner des eadcaux on diverses cir- 
cumstances, don de joxeux avencment, coup do betrier, etc., ils garden! 
le produit dos amendes dont ils frappmt los coupables, enfin ils 
toucliont des opices des plaideurs. ( lotto dorniere source de rex onus est 
panni lesmoilleuros, car si le plaidour rbapporte pas (piolques moltcs de 
beurre sous son manteau, si bargent no rosonno pas dans sa bourse, si 
uu niou ton nc bole pas derriere lui, si qiiclqncs poulots ne piaulont pas 
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dans son sac, sa cause est declaree mauvaise et il est condamne aux 
depens. Les Tibetains le savcnt et s’executent sans repugnance, pea- 
sant conime Crispin cjue la justice est line si belle chose qu’on ne sau- 
rait trop cher Racheter. Le menu peuple montre en general a Regard 
des magistrats et des agents de Rautorite une servilite rampante (jue je 
nai observee au meme degre ni en Turkestan, ni en Chine. Ce respect 
iTest pas inspire au Tibetain par kestime, niais par un etat d ame on se 
melent la crainte des coups, la crainte superstitieuse, le sentiment de 
sa propre mi sere et de sa faiblesse centre les maux qui kassiegont. Lc 
roi et ses agents, memo laiques, sont consideres coniine participant a la 
nature divine, par suite on a d’eux la meme opinion que Ton a des 
dieux, etres redoutables et malfaisants, qu’il faut eviter avec grand soin 
d’irriter et contre lesquels il faut se proteger par des incantations. I n 
Tibetain iTentame pas unproees sans avoir accompli certains rites des- 
tines a obliger le juge a lui donner raison. 

La paix publique est assuree par une sortede gendarmerie compo- 
see de gens appeles aptouk (?). Il v en a plusieurs centaines dependant 
directement du gouvernement central, en outre cliaque prefet en a 
plusieurs a sa disposition. Les gendarmes du gouvernement central 
sont nourns aux fra is dekEtat; mais ils vivent chacun a part dans lour 
famille et nerecoivent pas de salaire. Ils doivcnt avoir lours armcs et 
leur cheval et etre toujours prcts a partir a la premiere requisition. 
Ouand le pore est trop vieux, le fils lui succede. Les gendarmes depar- 
tementaux ne sont pas nourris aux fra is de Radministration, ils sont 
seulement excmptes d impots. C ost de plus un titre iRhonneur, les 
aptouk sont tousde bonne famille etjouissent d’un certain credit. 

[1 n’existe point d'armee reguliere, said une petite troupe a Lha-sa 
qui sort de pretexte au maintien en activite dc six generaux, da-pon 
(mda-dpom et de lolj autres officiers. Le peuple entier est organise en 
milice de la meme maniere que les Mongols, mais avec moins de 
rigueur. Tout homme reconnu capable de porter les arnies et de sup- 
porter les frais de son equipement militaire est tenu de servir en qua- 
lity de soldat toutes les fois qu’il en reeoit l’ordre. Son entretien 
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pendant la duree do la eampague esl asa charge. C est une ti es lourde 
charge, ear il \ a de tres longues distances a pareourir par de tres 
mauvais chernins. Lien commandes, lesTibetaius teraient d assez Lons 
soldats, [)ourvu qu’on neles emmenepas liorsde Ieurpa\s. Ils sont habi- 
tues a la marehe, se font un jeu de (ranch ir des montagnes < j u i feraient 
hesiter des etrangers, sc 4 nourrissent facilement, craignent pen les 
intemperies, sont exerces an maniement des armes, out un respect 
profond pour leurs chefs et rien n est plus facile que de leur inspirer 
par des mo\ens lniniains on surnaturels la plus aLsolue conllance dans 
la\ietoire. Nlais le clericalismc a enerve l esprit militaire et ceux qui 
se sont fails conducteurs d’hommes, souvent violent*, sont timides et 
laches. Lors des affaires du Sikkim le gouvernement a\ait rassemble a 
grand’peine sur la frontiereanglaise 30,000 hommesdont quekpies-uns 
venaient deTch’a-mdo, a\ant cheminedeux inois en portant toutes leurs 
pro\isions: lejourdu combat venu, les Anglais homharderent les grands 
lamas reunis sur un tertrc, ceux-ci tournerent bride aussitdt, n’a\aut 
impose une pareille cor\ee et presque la mine a de pauvres gens (pie 
pour leur donner leur propre honte en spectacle. 

Alalgre l’absence d’armec permanente et la faiblesse de la gendar- 
merie, le gomernement sait fa ire obeir ses ordres juscpie dans les dis- 
tricts les plus recules. Cola est du a la tcrreur t [ u inspire la rigueur 
avec laquelle il punit les moindres fautcs contre son autorite, a la pre- 
sence dans tons les centres de quelque iniportanee de hauts fonction- 
naires, assezgrands pour etre rcspcetes, trop j)etits pour oser rien tenter 
contre 1 Ktat, au sa\ant s\stenic d espionnage mutiud organise dans 
toute la societe, au grand nombre de lamas repandus partout, devours 
au gouvernement ([in fonctionne par eux el pour eu\. lai effet, au 
point de vue politi<pieetadminislratif le elerge a reduit I’clement laique 
a la portion congrue (*l ne lui a laisse quo ce (pi d no lui pouvait oter 
sans risquer de IVxasperor jusqu’a la revolte. A la \crite, les cpiatre 
ministres sont laiques, mais ils sont subordoiines an vire-mi roli<*ieu\. 
Dans le gouvernement central il \ a un nombre egal de lamas et de 
laiques, dans cliaque district il \ a deux prefets: Luu religieux, I’autre 
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la'ique, qui sont censes egaux tandis (jii’en realite le second a pour attri- 
bution principale d’approuver du bonnet les actes du premier. I n 
laique est-il charge (Tune mission speciale, diplomatique ou autre, il 
est toujours flanque d un lama, qui ne dit rien, seml)le n’avoir qu a 
egrener son rosaire, mais qui surveille les paroles, les fa its et gestes de 
son compagnon et les rapporte a Lha-sa. La situation sociale du clerge 
telle ({ue je Tai decriteau ehapitre precedent faisait prevoir cette con- 
sequence. 

Absolue en theorie, l autorite du pouvoir central est limitee en pra- 
ti(|ue par les privileges du clerge en general auquel on doit la plus 
grande deference et par les privileges des seigneurs locaux. A Lha-sa 
le vicc-roi n’estmaitre qu’en apparcnce. Clioisi obligatoirement parmi 
les membres deTun des trois phis grands monasteres des environs: De- 
poung (hbras-spoungsj, Se-ra lOuSer-ra) et Ga-ldan fd^a-ldanj, il est 
un instrument dans les mains de eelui des trois auquel il appartient et 
il In i donne une influence predominante. D ailleurs les autorites eccle- 
siastiques de ces trois monasteres sont toujours consul tees dans les 
affaires importantes et cliacuu deux adjoint un deleg ue special a toute 
mission officielle. fous trois plaeent un grand nombredc leurs membres 
dans les offices publics et il n est guere de fonctionnaires qui ne sortent 
de fun (Eeux, tons trois sont egalement entretenus aux frais de l’Etat 
et foil pout dire quo tout le produit liquide des impdts, qui n est pas 
absorbe par la cour de Tale lama et le culte officiel 1 , est emploxe a 
pensionner i)e-poung, Se-ra et Ga-ldan . En derniere anaKse ce sont 
ces trois convents qui, en raison du nombre de leurs moines (20,000) 2 
de leur riehesse, de la multitude de leurs serviteurs, de lour voisinage 


1 . Depenses du culte ollieiel. ceremonies, prieres, etc. : 800,000 francs, du 
Tale lama et de sa cour. 180,000 francs pris sur 1‘impot ; il n*e>t pas tenu cumple 
des benelices particuliers du Tale lama qui >0111 beaucoup plus considerables. 

2. On dit 9,000 a l)e-poun£, 8,000 » Sera, 5,000 a (ia-ldan. Ces ehitfres sont 
probablement un peu exa^eres, mais pas de beaucoup. 11 y a dan* la plaine de 
Lha-sa 50,000 monies, qui toils voient en se levant les premiers rayons du soleil 
briller sur le toit d or du Po-ta-la. 



430 


MISSION SCIFNTIFIOI'K DANS I A IIAITK ASII-. 


dc la capitate, de la quantitc considerable de prieures places dans 
I’ obedience de lours abbcs, do leurs relations avec les pins grandes 
families du pa\s qui toutes v eomptent quclques-uns de leurs membres, 
sont les vrais maitres do 1‘Ktat. II en resulte entre eu\ d’ardentes 
rivalites oil les intrigues, le poison et Femeute jonent tour a tour lour 
role; ce nest pas a de^ mo\ens plus louables que Se-ra doit sa 
preeminence presente 1 . Dans les provinces, le gouvernement est Finite 
par les seigneurs tcrriens qui out sur leurs sorts certains droits de jus- 
tice, de corvee et de taxation, surtout par les premiers d’e ntre eux, a 
savoir les grands monasteres tels (jue Di-koung. Min-dol-ling, Tsa-ri, 
Gvang-tse, Ting-ge, Lha-ri. i)e plus, il se borne lui-meme en abandon- 
nant tout on partie de ses droits sur des portions de territoire au profit 
de ses fonctionnaires on des convents, a charge pour eux de pourvoir 
a lour administration el de tenir un registre special des recetles et des 
deponses qui v sont relatives. 

Nous \o\ons maintenant la complication de la situation politique 
qui se cache sous une apparente homogeneite: deux aristoeralies, line 
laique, affaiblieet subordonnee, mais subsistant neanmoins; une autre 
religieuse, ellc-nieme divisee on une vinglaine d’ordros monastiques 
independants, dont qualre on cinq considerables. Dans le premier de 
ces ordres deux personnages egaux religieusement, inegaux polilique- 
ment ; dans la clientele du premier de ces personnages trois convents se 
disputant rinfluencc. (Test ce (|ui fait eomprendre comment le gmivernc- 
ment cliinois peut maintenir son a u tori to au libel a\ec \ mgl et un fonc- 
tionnaires et moins de 1,5110 soldats. (fest Ini qui a place le Tale lama 
et ses partisans dans la haute situation dont i Is jouissent aiijourd’hui 
parce cju’il avail \ u en eux le rneillcur instrument capable do brider \o 
roi et [’aristocratic laiqtic, toujours turbnlents (i impatienls du joug, 
parce qu il avail cu rintelligence ires claire qu’ime administraf ion eccle- 
siaslique est eminemment propre a mater les amrs, a leur apprendre la 
munsucludc et 1 obeissance ; parce qu’enfin, en s’attachant le principal 


1. V. t. I, p. *>2. 



LE TIBET ET SES HABITANTS. 


431 


chef religion x du bouddhisme, il s assurait du meme roup la fidelite des 
pieux Bouddhistes que sont les Mongols. Si lc Tale lama et son entou- 
rage etaient tentes d oublier les obligations qu’ils out envers le gou- 
vernemcnt chinois, ils ne sauraicnt oublier que le Tibet est incapable 
de resister a nne armee chinoise et que Eempereur, en transportant sa 
bienveillunce aux rivaux du Tale lama, causerait a celui-ei de serieux 
ennuis. An surplus, 1’empereur iTadmet point qiTune incarnation du 
Bouddha puisse, en vertu de sa nature divine, ecliapper d’uue manierc 
quelconquea Ban tori to imperiale et, leeas echeant, il s’arroge le droit de 
retirer de la circulation les Bouddhas qui out cesse de plaire en Icur 
interdisant par decret de reparaitre sous la forme lnimaine. Aussi le 
resident general, represen taut l’cmpereur a Llia-sa, jouit-il taut dans 
les affaires interieures que dans les exterieures d une autorite con- 
siderable — je ne dirai pas incontestee,* — cat' les Tibetains, avec leur 
air de douceur, ne manquent point de cette obstination et de eet ente- 
tement qu’on observe ehez les devots de tons les pavs. 

Le resitlent general on legat imperial (k’ing-telTai) a le meme grade 
qu’un gouverneur de province <2 e classe du 2 C rang, globule rouge 
fence). [I est toujours choisi parmi les Alanlchous, de meme (jue les 
legats imperiaux de Si-ning et de Mongolie. 11 depend du vice-roi de 
Seu-tchouen, mais il a le droit de corresj)ondre immediatement avec 
Pekin, llestassiste d un vice-logat egalement mantchou, de (juinze fone- 
tionnaires, secretaires ou interpretes mantchous, chinois on nepalais. De 
plus il v a un intendant (leang t'ai) et un officier militaire a Lha-ri avec 
130 soldats, un intendant cl quatre oflieiers a Llia-sa ax ec 500 homines, 
un intendant et 0 oflieiers a Ji-k’a tse. avec 700 homines et un 
officier avec quelqucs soldats a Ting-ge stir la route entre Ji k’a tse 
et le Nepal. Les troupes sont entretenues par le tresor du Seu- 
tehouen; les intendants sont no mines par le vice-roi de cette province, 
ils sont charges de pa\er les troupes et font les fonetions de consuls, 
e’est-a-dire qu’ils jugent les differends entre les marehands chinois ou 
entre ccux-ci ct les Tibetains. Le legat imperial a seul qualite pour 
gerer les affaires etrangeres du Tibet, cependant il est tenu deconsulter 
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les autorites locales. A Tintcrieur, aticun fonctionnaire, aucun abbe de 
grand monastere n est nomine sans son approbation ; il a le droit decon- 
troler les finances publiquos. I )’ailleurs,il estegal en (lignite auG\a-ts’ab, 
par consequent supericur auxministres, qui n’ontque le rang de tao-tai 
(3 e rang, globule bleu clair'q et a tous les fonctionnaires, qui lui doivent 
done en principe obeissance al)solue. Mais son autorite n’est acceptee et 
respectee qtf a condition qu’il ne la fosse pas tropsentir. Hale droit d’ou- 
lag dans tout leT i bet et comme a tous les fonctionnaires tibetainsil lui est 
assigne a litre d’apanage un certain nombrede cantons, oil il permit les 
inipotset exerce tous les droits de la souverainete. (Test ainsi que le can- 
ton de Dam et une partie de pa\sau nord du Dam-la-rkang la ressor- 
tissent an legat imperial. An Tibet comme en Mongolie la coui’ de 
Pekin a soin d’allouer des traitements au\ prineipaux personnages; 
c ost un signe de souverainete en meme temps quTin ino\en (faction, 
asse/ foible, il est vrai: le Tale lama lui-meme et le \ice-roi touebent 
deco chef une certaine somme, les ministres rccoi\ent Toll francs 
cliacun avec qualre pieces de satin par an et fensemble des convents 
cm iron 300,000 francs. 

Ues (Illinois, non plus ici que dans le Turkestan, ne cberchent a 
tircr parti des rcssources economiques du pa\s. Ms v entretiennent bien 
un certain commerce, ils s\ sont bien reserve comme dans le Turkestan 
le monopolc du the, mais ils if out rien fait pour ameliorcr les voies de 
communication, perfectionner les cultures, developper Tindustrie pasto- 
rale, qui pourrait fournir de laine tout le sud de fAsie, exploiter les 
mines diverses dont le sous-sol semble etre fort riche. Les marchandiscs 
chinoises ne sont adrnises qifon pavant un droit dbine piece (fargent 
par paquet, les mart-hands chinois ne peuvent resider dans le pavs, et il 
ne lour est permis d\ penetrer pour foire le commerce que munis efun 
billet de V administration du Seu-tchouen, lequel if est valable que pour 
un an * ce terme eeoulc, ils sont obliges de son aller. Ouant aux femmes 
chinoises, il leur est absolument mterdit a toutes, meme aux bunnies des 
fonctionnaires etofliciers en sen ice dans le Tibet, demettre le pied dans 
ce pa\ s. Aussi, tandis que dans Ic Turkestan on rencontre du moinsun 
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petit nombreale colons chinois, on nc trotne pas tin soul enfant de 
T Empire tin milieu etabli an Tibet. Cos mesures son l attribuables a un 
sentiment de prudence de la part du gouvcrneincnt dc Pekin, qui tient 
it cviter les difficultes et levs affaires, ct atissi a I'lntolerance nationale 
des Tibetains qui no undent pas soulfrir d’etrangers ehez eux. Les 
moines, res roprosentants d une religion qui a pu passer pour une 
religion de fraternite universelle, n ouvrent lours couvents et ne con-* 
ferent les ordres quaux T 'ibotains, Ills de Tibetains. Les points de vue 
economique et colonial sont j)onr les Chinois tout a Cut secondaires, 
e’est surtout dans un interot strategique et politique (jn’ils se sont 
annexe cette marche de Tibet aim qu elle leur serve de barriere coulre 
des voisins independants et envaliissants. Selon les prmeipos que j’ai 
exposes a propos du Turkestan.il leur a paru (jue le meiileur mo\en 
pour eux de tenir le pa\s a bon eompte et faeilement etait dVmpecher 
les etrangers d’v entrer et de In i dter ainsi toute ten tation d'\ nouer, 
sous couleurde relations commcrciales, des intrigues avec les mecon- 
tents et d exeiter le people a Tinsubordination. On a quelquefois agite 
la (piestion de savoir si ce sont les Tibetains qui veulent former leur 
porte on les Chinois qui les foreent de la tenner. G’est la une question 
oiscuse. Les Chinois et les Iihelains si' gourment quelijuefois, niais i Is 
son! parfaitement d’aceord contre les etrangers. Les lamas, jaloux de 
re*»ner sans partage sur le peuple qui les nonrrit, craignent qu aver les 
etrangers des idees nouvelles ne penetreut, que la simplicity des cirurs 
ne s' a Here et que leur clientele ne diniinue. 11s savent tres bien. et 
l exomple du La-dag est la pour le lour rappelcr, que si line autre puis- 
sance que la Chine sVmparait du Tibet, el lo ne manquerait pas. avec 
la complicity des laiques, de red u ire les prerogatives et les benefices 
exorbitant des monasteres; parlant. a quelque ordre qu ilsappartien- 
nent, ds se si' n ten t interessesa tenir a I ecart les etrangers, a taire echec 
autant quo possible a lours pretentions, a Cure cause commune a cot 
egard a\ er le gou\ ernemeut chinois. Prolitant de la eredulite sans bornes 
de lours ouailles. il n est legende absurde qu ils n accreditent sur le 
eompte des Europecns, sorciers sinistres (jui vienncnt pour voler au 
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Tibet ses dieux protecteurs et le livrer en proie a tons les diables 
dechaines de labime. 

dependant, le gouvernement de Lha-sa nepeut former hermetique- 
nient la porle de soil territoire, il est bieu oblige dluhnettre cliez lui, 
sous laresenc dime surveillance etroite, les indigenes de Linde a qui 
la commimaute de religion, on une vieille coutume on un traite regu- 
lier donne le droit de vmager et de commercer dans le pa\s. Malgre 
des entraves genantes, le commerce entre lTndc et le Tibet est assez 
actif ; dans les principales vi 1 les du pays resident, an moinsa litre pro- 
visoire, des marchauds kaelnniriens, nepalais, hindous; des musulmans 
de Unde occidentale out bati une mosquee a Lombre de la montagne 
sainte. Par lours sujets, marchands, pelerins, pandits, qui eirculent 
secrctement dans le Tibet, les Anglais sont parfaitement renscignessur 
ce qui se passe cbez lours soupronncux voisius, sur les dissidences reli- 
gieuses, sur les factions qui s\ agitent, sur ce qu’ils peiuent en 
attendre. La topograph ie de la eontree leur est assez bien connue pour 
leur permettre, au besom, une expedition mililaire, les cartes presentes 
n’etant pas plus mauvaises (pie cedes dont nous nous sommes servis 
pour conquerirle Tonkin. Certains indices autorisent a croirc quo l’ar- 
gent anglais s’est glisse par mi les personnag(\s inlluents du Tibet pour 
payer des services actuels ou \ irtuels d'ordre politique. Mais le s\steme 
dlsolementdes Tibetains n’en a pasmoins le double a^ntagede nourrir 
les defiances et les prejuges du people contre les Luropeens et d’en 
faircun gardien vigilant comme dim chien qu’on attache — et enoulre 
dcmpecher les Anglais d’organiser librement et d’entretenir un parti 
propre autour duquel pourraient se ranger tous les mecontents et les 
chercheurs de nouveautes. 

Jusqii’a present les Anglais ont montre pen d’entrain et do decision 
dans leurs tentatives pour fairc cesser cet etat de choses. Le dernier 
fait important a etc la complete du Sikkim accoinplie par eu\ en 
1888, consacree par le traite de 1890. Cette complete a acheve de leur 
donnerla lignede faite de la premiere cliainc do lTlimala\a, sauf tou- 
lefoisla petite a alloc do Tchoumbi oil ils ont lento un effort infructueux. 
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Cette vallee etant la clefde la meilleure route conduisant <1e Lha-sa a 
Calcutta, les Tibetains tiennent beaueoup a la conserve!'. 

Lorsqu’en 18!J3 nous sommes arrives sur les bonis du Nam ts’o les 
Anglais et les Tibetains ctaient justement occupes a discuter a Dor-dje- 
ling sur les tonnes (Tune convention eonnnerciale et eette coincidence 
n’a pas etc sans nous causer desdifficultes. Le gouvernement de lTnde 
roelamait Touverture an commerce de la route de Dor-dje -ling par la 
vallee de Tchomnbi et les Tibetains s’v opposaient de toutes lours 
forces. Des troupes furent rassemblees et Vo n nous racontait qiTon 
elait pret a en venir aux mains. Enfin tout s’arrangea, et le 5 decembre 
un traite fut conclu entre les Chinois et les Anglais, stipulant qiTun 
marclie serait etabli dans la vallee de Tchoumbi a 11 kilometres au 
dela du col Djilep, qui marque la frontiere. Les negotiants de lTnde 
furent autorises a so rendre a ce marclie e( a \ fa ire le commerce sous 
certaines conditions. Les Anglais out cm peut-elre, en ctablissant le 
marclie de Ya-toung, ouvrir an moins unelucarne sur le Tibet, mais les 
Tibetains out on soin d v mettre un verre dormant, (let endroit de Aa- 
toung est un endroit absolnment desert, ou il n’v a ni un homme, ni 
une maison. Les Chinois, il est vrai, se sont engages a v clever les 
constructions necessaires; c est un bon billet qu’a La Chatre. La vente 
du the de rinde etant interdite jiour cinq ans, il n v a pas despoil* 
qu’on aucun eas on puisse fa ire beaueoup d’affaires sur ee man he ; 
mais les Vnglais pensent, sans doute, ([tie si Ton n’\ cchangc pas de 
denrees, on v eehangera du moins des coups, ce qui leur permettra 
denvover quelques sipahs retablir Tordre. 

Si TAngleterre a reussi a ecorner legerement la frontiere du Tibet, 
elle a perdu la faeulte qu’cllo avail an siecle dernier d’v entretenir des 
agents. En 177*2 le grand lama de Ta-rhi-Ihoun-po a\antecrit a Warren 
Hastings pour le prior de retirer les troupes britanni(|iies du Blioutan, 
Warren Hastings aceeda a sa requete et lui envo\a en ambassade 
(i. Bogle, (jui ful parfaitement bien aecueilli. En 1782, le Bang- 
tehVn-rin-po-teh’e etant morl, son successeur recut les felicitations de 
Warren Hastings par ITntermediaire du capitaine Turner. Apres lui un 
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hindou, Pouroungir Gosain, resta a Ta-chi-Ihoun-po comme agent per- 
manent da vicc-roi do lTnde et fat memo accueilli a Lha-sa. En 
179*2 le snceessenr de Warren Hastings, au lieu de soutenir les 
Tibetains contre les Nepalais qui avaicnt cnvahi le Tibet, prit le 
parti des Nepalais eontrc les Chinois qui avaient envove line arincc 
]>our chasser les envahisscurs. Dcpuis lors, les Tibetains cesserent 
(Tavoir des relations amieales avee les Anglais et sTinirent contre 
eux avcc les Chinois. II no faut pas d’ailleurs attribucr a ce 
fait plus de valour qu’il n’en a reellenient : le gouvernement de 
lTnde n’avait oil de rapports un pen intimes qiTavec le grand lama 
de Ta-chi-lhoun-po dont Timportance politi([ue est tres faible, et 
dcpuis il nv a pas eu rupture absolue, le Pang-tch en rin-po-tch e n est 
pas fonciercment hostile aux Anglais et il \ a lieu de penser que sTl ne 
tenaitqu'a lui il recevrait asse/ volontiers lour visite. Ue Tale lama, au 
contra ire, a toujours montre boaucoup de reserve, cpioi(pic dans les 
debuts les choses nVn aient pas etc au point oil elles en sont aujour- 
dTmi. En 1810, Thomas Manning, qui n’etait, il est vrai, revetu (Taucun 
caractere offieiel, fut adrnis a Lha-sa en presence du Tale lama et 
dome ura un an dans la capitate. Nul Europoen n’v penetra plus, sauf 
le I ) . Hue, qui en tut expulse rapidement. Eltravesdesprogresimmonses 
cl con tin us de la puissance indo-britanmque, les Tibetains so sont tapis 
dans lour laniere, en out barricade Wntree et no xeulcnt plus laisser 
prendre a Tctrangerun pied chez eux, depeur qu’il iTen prenne bion- 
tbt quatre. Je crois la Chine et le Tibet tcllement convaincus de la 
necessite de tenir lenr porte close qu’ils risqueraient uno guerre plutot 
quo de ceder sur ce point. Or, quelque interet quo I’Angleterro puisse 
av oir a entretenirde libres relations avec le J ibet, non seulemcnt elle 
n entreprendrait pas uno guerre pour fa ire cesser 1 isolemenl oil sc 
renterme ce pa\s, mais elle ne so snucic memo pas d’engagor pour cela 
une campagne diplomatique serieusc. En efi’et, le Tibet, devenii acces- 
sible aux \nglais, le serait du tneinc coup aux busses, qui pourraient 
ainsi pousser lours intrigues jusqiTa la frontirre indienne, ot T\mde- 
terre, quine pcul jamais otic sure de la lidelite ties innombrables popu- 
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latinns do ] Imlo, tient los intrigues do la Russiepour plus dangoreuses 
quo ses armes. Aussi j estime qu il s a des chances pour que le Tibet ne 
soil jamais ouvert anx Luropeens avant qu’il soit sous le protectorat 
britaiiiii([ue. Le gouvernement do lTnde iTest pas presse de s’etendre 
du cote du ld>et commc du cute do F Afghanistan parce cjuTl n a pas a 
craindre le progres (Tune puissance ambitieuso et formidable telle que 
la Bussio. ( /a etc jusqu'a present. jo le sais, tin axiome fundamental do 
la politique indienne de tenir la Chine aussi loin que possible; mais la 
Chine n a do force au Tibet que juste assez pour n’en etre point chassoe 
par les indigenes, el 1 e n’est point capable de prendre Toffensive et ne 
demande qua rester on paix et a v laisser ses voisins. Settlement, le 
jour oil lAngletcrre serait incapable do defendre le Turkestan eontre 
la conquete russe, alors il In i paraitrait necessairc dTmposer son 
protectorat sur le Tibet, non pas uniquement en guise decompensation, 
mais surtout afin do constituer sur sa front iorc septentrionale line 
inarche analogue a (Afghanistan, dostineo a ecarter un voisinage dbsa- 
greableet dangereux. C ost le memo but (ju’elle poursuit de tous les 
cotes sur sa frontiere de Flndc. et lorscpTelle 1 aura atteint, elle sera 
munie, a>ec lAfghanistan. une partie des Pamirs. 1c La-dag etendu 
jusqu’a la lisiero du Gobi. lo Tibet et la Barmanie, d un tampon colossal 
ile montagnos. derriere lesquelles elle savoureraenfinle repos dans son 
jardin, a Fabri ties orages qui balavent le desert et ne sentant (jue la 
briso dom e el rafraiebissante qui souffle de son ocean. (Test un rove 
grandiose et eharmant, analogue a cclui f jue la Chine avait fait, mais 
non pas irrealisable. ni absurde. On entend dire ijuelquefois que le 
protectorat sur l Afghanistan est plus gonant quTitile anx Vnglais, a 
plus forte raison en serait-il ainsi d mi protectorat sur le iibet. Ccjuge- 
mont ne me parait pas etre inspire par une same intelligence des choses 
asiatiques. Le gouverncment do Calcutta est ambitioux. mais il a une 
vue nelle et juste dos conditions auxquellos il pent \ivre et se devclop- 
per. L histoire est la pour Ini apprendre < 1 1 1 un ennemi puissant et bol- 
liqucux dominant on Afghanistan est bientot maitredu bassin del Indus 
et de la plaine du Gauge C ost re quo demontrent aver evidence les 
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exemples des Ghaznevides, du sultan Baber et d’ Ahmed eliah. Orilen 
est exaetementde inemedu Tibet. Des que les Anglais pourront redou- 
ter de voir penctrer dans ce pays l inlluenee dhine puissance dange- 
reuse conime la Russie, ils seront amenes a \ etablir leur protectorat. 
One les Cosaques entreat a lvachgar eta Khotan, lessipahs entreront a 
Ta-clii-lhoun-po ct a Lha-sa. Ces deux eventualitcs dependent rigou- 
reusement Lane de Lautre. 

Il \ a plus : le Tibet scrait pour IWngleterre line position exceilente 
pour defendre con l re les entreprises do tout autre people ce bassin du 
lieu ve Bleu, dont el le est si jalouse, et le conserver dans sa depen- 
dance au moins economique. Si la Cliinese montre deflnitivement im- 
propre a resister ensemble aux onnemis qui Lassiegent de toutes parts 
et aux inaux interieurs qui lui devoront les entrailles, si la marehe on 
avant de la Russie du cotede la Mongolie et des provinces du nord en 
^ient a menaeer le bassin du grand fleuve, les Anglais sentiront la 
necessite pour proteger lours interets, de s’etendre jusqu'a la porte 
du Scu-tehouon,ct de tenir fortement par terre,en occupant la citadelle 
tibetaine, le fleuve quo leur puissance maritime ne suffirait plus a 
carder. 

0 

La (dune comprend Ires bion la nature prccaire de sa domination 
dans le rovaume de Lha-sa menacee par les Anglais d'uiie part, com- 
promise d’ a utre part par l’ambition jalouse des lamas qui ne la sup- 
portent quo dans la crainte de tomber dans un mal pirc. Elle cborcbea 
porter remede a cette situation non pas cn agissanl a Lha-sa el en 
tachant de substitucr le gouvernement direct an protectorat, ce qui 
serait trop difficile et hasardeux, maisen diminnant petit a petit l’ctcii- 
dnedu pays sounds a 1’autorite du 1’ale lama, en on detachant ebaquo 
fois epic 1’ occasion s’en present o <pielque parcelle do lerritoire, en 
mangeant rartichaut fcuillea feuille. Idle ne demande pas inieuxquedo 
laisser les Tibetains tranquilles, mais un Tibet puissant et rebelle ne 
fait point son affaire. Dans les siecles precedents les hiltes mire le 
elerge et le pouvoir civil avaient etc un moven excellent d’al'faiblir le 

1 ibet, ct lorsquc rempercur se decida a intenenir en favour des 
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reprcscntants de la religion cl a lenr remcUre le gouverncmcnt, il cut 
soin de garder pour sa peine un gros morceau, les parties de Test etdu 
nord-est aujourd hui adriiinistrees dircctement par les vice-rois du Seu- 
chouen et du Kan-sou, dc maniere que, si le rovaumede Lha-sa vcnait 
a ctre perdu par u no revoke nationale ou unc complete etrangerc, il 
rcstat encore unc bandc de terrain qui servit de eouverture a la Chine 
propre. Les successeurs de K’icn-long ont pnursuivi la politic j uo d’em- 
pietements successes et presque insensibles avec la eontinuite de Mies 
et la tenacile qui caracterisenl la diplomatic eliinoise. Ils profiterent des 
rivalries tantot latcntes, tantdt actives enlre les princes indigenes, les 
grands lamas, les diverses secies, pretextes incessants d’intervention, 
et des cjiTun seigneur terrien reclamait avec energie son independance 
et se montrait assez lort pour la maintenir, ils deniontraient an gouver- 
nenient de Lha-sa cpi il avait bien tort de se charger d administrer un 
vassal aussi turbulent et cju il valait mieux pour son repos s en soulager 
sur les epaules plus robustes de la Chine. Le De-ba-djong, de son cote, 
se servait de loutes les circonstances pour essajer de remettre la main 
sur les pa\s qui In i avaient etc* enleves; d oil conflits sans cesse renou- 
veles. Les rovers lerriblesquVprouva la Chine apres 1800, lare\nltc 
des Ta-ping, eello des inusulmans du .Turkestan, du Kan-sou et du \ un- 
nan fire nt la parlie J >ol le a Lha-sa. En ISOM unc guerre a\ant eclate 
entre le Me-mag et le De-rg\t\ le De-ba-djong intenint en favour dece 
dernier a qui il iniposa son protectorate et annexa le Me-n\ ag en 
I SOB, Le general du De-ba-djong, uncertain Boun-ro-pa gouverna le 
pa\s pendant dix ans et le pressura sans pit io pour subvenir au luxe 
barbare dont il s entourait. Habile politique, il avait reussi a preparer 
Tannexion des pa\s voisius de Li-tang et de I >a-t ang et ax a it deja passe 
des conventions secretes aver les chels de ees deux territoires. Ala is 
It'S populations s etaient plamtes a Lhasa des exactions dont elles 
etaient vielimes et la jalousie (pi on eprou\ait de la puissance et des 
surces de lambhieux general lirent counter ees doleances. ( hi rappela 
Boun-ro-pa en le prometlant dt* le uoimner mmistre ; mais il etait a 
peine rentre dans la eapitale (pi il mourn t subitenicnt en deeembie 
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1877 ; apres lui, son Ills, sa (11 le, scs parents disparureut en quelques 
semaincs et aujourd’hui il lie reste plus un soul membre de sa famille. 
Le De-rgNC profita du depart de Poun-ro-pa pour reeouvrer son iiule- 
pendanee et en 1890 ie Me-n\aga son tour, a I'instigation des Chinois, 
so revolta et chassa les lonctionnaires de Lha-sa. En 1887 le De-ba- 
djong intervint dans le pa\s des llor R’ang-sar. en 1891 ilentraon con- 
llit avec les gens de Sou-nnang qu'il pretciulait souniettre a l’oulag ; 
inais dans les den\ eas ses intrigues furent dejouees par la diplomatic 
chinoise. Les Chinois, debarrasses des musuhnans,avaientreprisravan- 
tage dn cdte du Tibet. Les pavs des Ilor-tsi et de Ri-bo-tche furent 
detaches de Lha sa, en 1X86 les grands lamas de Dja-va et de Tch'a- 
mdo recti rent rautorisalion d'envover des amhassades periodiques a 
Pekin de meme que le Tale lama et le Pang-tch'en rin-po-tche et leur 
independance a 1’egard du De-ba-djong fit t recon nue. Au moment oil 
nousccrivons, nous apprenons qu’un prefet chinois a etc installe dans le 
Ale-mag. Le prog res de la puissance chinoise neva pas sans rencontrer 
des obstacles serieux taut de la part des chefs loeaux que de celle de 
Lha-sa. Ouoique le nom de LEmpereur ait conserve dans ees eontrees 
u n Ires grand prestige moral, et que les chefs indigenes preferent la 
suzerainetc douce et presque insensible de Pekin a la domination plus 
dure et plus imperieuse de Lha-sa, cependanl les oUbrtsqu’ont fait les 
Chinois pour restreindre la juridictiou du De-ba-djong u'mit pas etc 
demies d’inconvenienls pour eux-momes. llsontatlise les sentiments 
d’indcpendance des princes voisins de leur lVontiere, l(‘s out excites a la 
revoke eontre Lha-sa afin de les rattacher a leur autorite directe • mais 
ccs princes n’uvaicnt pas rejete tin joug pour passer doeilement sous uu 
aulreetles Chinois sentirent la difUcultede soiuncttrc a leur loiceuxdont 
ils avaient encourage V indiscipline. Les eliefs indigenes reduisirent leurs 
obligations au minimum, (piehpies-uns fneme sc refnscivnl a tout acte 
desoumissiou. Le prince de I)e-rg\c n’admct pas de marchands chinoisa 
resider si i r son territoire et ne les laisse passer sur la grande route (pie 
movennant finance. Les dix-sept autres eta Is tibetains du Seu-tchouen 
Tchag la (Ltehags-Ia =principaiitc de Ta-tsicn-lou), Li-t’ang, Ra-t'ang, 
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sur la route de TcITa-mdo, Mi-li au sud de cette route, le Me-nvag, les 
cinq clans des Ilor-pa, le To-sk\ab, le So-mo, etc., an nord, bien que 
depuis longtemps vassaux directs de hi Chine, donnent an vice-roi 
beaucoup de peine pour faire respecter d eux: le pen d ’autorite auquel 
il pretend. LesChinoisne sunt serieusemeut installes qu a Ta-tsien Ton, 
ils n'ont sur la route de Gve-rgoun-do que trois petits postes d une 
xingtaine dhommcs dont le plus rccule et le plus considerable estcelui 
de Ilor Kang-sar pres de la riviere Dza tcliou. De leur occupation 
recente du Me-n\ag il est impossible encore de rien dire. 

En dehors des Etats Tibetains qui rele\ent directeinent du vice- 
roi du Seu-tchouen, il \ en a deux autres categories qui reinvent I une 
du legat imperial de Lha-sa, 1 autre du legal imperial deSi-ning. he 
legat imperial de Lha-sa est charge d exereer le protectorat chinois 
non seulement sur les possessions du Tale lama, mais aussisur tons les 
pa\s independants qui v sont enclaves : la-chi-lhoun-po, Sa-sk\a gon- 
pa, Po-\oul et sur tons les pa\s exterieurs qui en ontete detaches pos- 
terieurcment a la complete de i\ ion-long, a sa\oir : la principaute des 
IJor-tsi, Ri-bo-tch7\ Tch’a-mdo et Dja-\a. La circonscription du legat 
imperial est liniilee au nord par les cols lang la et Dam-tao la, 
par les montagnes separant le bassin du Non tcliou de celui du Pam 
tcliou par une ligne traversant le Pam tcliou et le Dza tchou-Mckong 
par environ 81° ilE Et.} puis ^ Irontiere attcmt la x alloc du tleu\e 
Bleu, la descend jusquc par environ *29° 30, de la tourne sur la vallee 
du Mekong et la suit jusque par environ 27° Et. LesChinois entre- 
tiennent une petite garnison a Kiang-k a sous les ordresd un capitaine 
une autre a Tell a-mdo sous les ordres d un colonel, mais ils no sont 
inenie pas representes dans les pa\s de Ri-bo-teh e et des Ilor-tsi. Ce 
dernier pa\s qui s etend entre le 1 a-tsang la el le Dam tao-la eom- 
prend les hassins duChag tcliou et du Sog tcliou ; au sud du 1 a-ts ang- 
la, la petite vallee de Doug-long en fait egalement part io . Ea majorite 
de la population est pon-ho et ca ete la cause de sa separation de Elia- 
sa. Tons les Tibetains qui \i\ent sur la route de Nag- tcliou a G\e- 
rgoun-do dans les limiles imliquees, les Dza-niar-pa, les A-tag, les Ilor- 
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pong-ra-ma, les Sog-de-ma, les kong-kie-ma, sont dissidents sans 
an cune exception. II en est do memo de lcur chef, qui porte lc litre 
de Ilor-tsi-gvab-pe-ko *, qui est laique et vit sous la tenle comine tons 
ses sujets. Sa residence se tmuve a Pa-tch’en a deux jours en aval de 
Ouabe soum-do, sur un petit aftluent de gauche du Sog tcliou. On 
pent remarquer a ce propos que les chefs tibetains non plus que les 
chefs mongols n’aiment a s’installer sur les grandes routes, ni an hord 
des grandes rivieres, ui dans les plaines; its se refugient le plus sou- 
vent dans des endroits ecartcs, (faeces difficile, vers les sources des 
Heines. A 3 jours en aval de Pa-tch'en dans la vallec du So^ tcliou 
s’eleve le monastere de Sog-zen-de, dont les lamas sont independants du 
Ilor-tsi-gvab-pe-ko. La domination de ce dernier s’etend d’ouest enest 
depuis le grand tributaire oriental du Ts o nag par environ 
811° la' lg. jusqu’a Bon-mou-mdo par !)V* lg. 11 a sous ses ordres 
un certain nombre de chefs de tribus on dc-ba el recoil un traitement 
leger de l Empcreur do Chine. Ce roitelel, dont le pa\s est pauvre et 
pen people, et qui est habille d’uue simple robe de poau de mouton, 
semble etre assez bien ohei; il pereoit sur chaque famille et chaque 
tote de betail un impdt tres modere dont le legat imperial touche une 
partie. Cclui-ei n’a point (Tagent dans le pa\ s, mais de temps a autre 
il envoie un officier a Pa-tch’en pour rece\oir riiomniage et le Li ibut 
du prince. 

La troisieme partie du Tibet souniis a la Chine est constituce par 
la circonseription du legal imperial de Si-niug, qui lui-meme relove 
du viee-roi du Kan-sou. Cette circonseription est limitoe par cello du 
legat imperial jusqu’aux sources du l)c-rgyo tcliou, puis la frontier© 
remonte an nord-est, tra\erse le Do tcliou a 1)0 inillos S.-E. de G\e- 
rgoun-do, passe par le nord des pa\s de De-rg\e etdes Hor-pa, traverse 
le Ta kin tchouen par 3*2° Lt. et va rejoindre an nord-est la frontier© 


1. (Lab. ortho-raphe douteuse. La region au nord du ileuve Na- tcliou ou 
Nou tcliou est appelee quelquefnL pmbablement la re-ion du (h/a ou 

(iijiih. Dans (iyab-pe-ko on prononce dklincteineut un double p. 
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till Kan-sou proprcment tlil en suivant la ligne tie partage ties eaux 
entie le Hoang ho et la riviere Alin. Dans ces 1 unites sont eompris Ies 
otals flu Nan-tch’en g\a-po, Ies quatre tribus ties Dza-tchou-k’a-pa, les 
etats du roi ties Xgo-log, les tribus des Go-mi, et ties Pa-nag, enfin 
le pa\s de Nga-mdo. Le \an-tehcn gva-po, roi la'ique, reside a 
Pam-dzong snr le Pam tcliou an nord de Ri-bo-tch e. Toute la 
region depuis le Dam-tao la jusqua la frontiere du Tsa-dam 
mongol ct jusqu’aux bornes du bassin du Do tehou est placee 
sous sa suzerainete. Les fibetains en parlent comme d un person- 
nage tres venerable, mais aussi comme d un assez pauvrc sire mene on 
laisse par les lamas. Au reste, dans toutes les principautes du Tibet 
oriental les lamas on bien soul les maitres nominaux et reels on bien 
sont completcmcnt independants du pouvoir ci\ il et cxercent snr 
1 n i une influence considerable. Le roi tie Ta-tsien-lou est le seul (jui 
ait autorite snr le clerge de ses Ktats, aussi est-il entoure aux veux des 
Tihetains d une majeste redoutable et profonde non moins que le roi- 
telot du La-dag, a qui rien au montle ne sa lira it etre compare sinon 
kemperem* de Chine en personne. Le pouvoir du Nan tch’en g\a-po 
n’ost elTectif (pie dans la vallee du Pam tcliou dans les environs imme- 
diats de sa residence. Ailleurs les chefs de tribus, plus ou moins en- 
courages par les Chinois, ne lui rendent guere qu’un hommagc plato- 
nic jue. Celles de ces tribus qui me sont counties sont cel les des Doung-pa, 
des Ge-dji [Ge-rgv ou Ge-rg\e* des Ra-k’i, desTao-rong-pa et des Nvam- 
ts o. Les Doung-pa s’etendent entre le Dam-tao la et la source du 
Mekong. Leur chef est campe a Dam-sar-tsa-^o pres tie la source du 
Dam tehou, a trois jours a Pest de la route. Les Ge-dji, plus nombreux 
et eomplant trois nolle laiques el cinq cenls lamas, sont repandusdans 
le bassin supei ieur du Mekong mitre le D/a-nag la et le l)ze la. Lour 
chefest campe a I )/a-mar sang. Les Ra-k’i vont du D/o la au Ser-k\em 
la. Les Tao-rong-pa, tres superieurs aux tribus precedentes. sont limites 
par le Ser-kvom la, le Tao la a vingt milles au sud-est de GNe-rgoun-do, 
la liniite de partage des eaux entre le Do tcliou et le Dza-tchou-\go- 
log. Lour pa\s pen vaste est relaliA einent trespeuple, some de noni- 
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breux villages, et seals parmiles tribus que j*ai citees ilss’ocoupent d’a- 
griculture. Ils sont divises en viugt-cinq clans commandos chacun par 
mi cheflaique; il nc semble pas qu’ils aient un chef general, et les af- 
faires communes soul reglees dans Lassemblee des chefs de clans. En 
realite c’csl Labbe Sa-sk\a-pa de G\e-rgou gon-pa qni est le \eritable 
maitre, et les chefs de clans ne sont en effet que ses agents. Il a trois 
mille moines dans son obedience, repandus en divers convents posse- 
da nt chacun de grandes proprietes et avant droit de haute et basse 
justice sur les cantons environnants. Les seules parties du pa\s (jui 
echappent a son autorite sont les terres et les villages appurtenant aux 
rares monasteres (ie-loug-pa,dont le chef est l’abbe de La-boug et qui ne 
comptent pas plus do 800 moines. Au nord des Tao-rong-pa sont les 
Nyam-ts’o qui confinent eux-memes aux Mongols du Tsadam. 

\ Lest, la region du Ilaut Dza tchou, assez peuploe, pourvuc de cul- 
tures et de villages excepte dans la partie que j en ai traversee, est in- 
dependante en droit eonime en fait du Nan-tch’en gya-po. Elle est di- 
visee en quatre cantons, administres par quatre chefs indigenes, dont 
le principal est le superieur de Toub-chi gon-pa meutionne dans mon 
premier volume. Puis vieunent le superieur de ka-nar gon-pa, le 
chef laique de Yong-eha et le chef huque de Chou-ma. Les gens 
de cette contreese distinguenta premiere vue par leur totems raseesdes 
sujetschevelus du Yan-tch'cn gya-po. Ils portent aussides lances beau- 
coup plus longues, mesurant environ 3 m 30. Ces traits les font 
ressembler a leui's voisins de Lest, lesNgo-log, avec lesquels, d’ailleurs, 
ils ont beaucoup de relations de parente. Ils sont particulierement tur- 
bulentset s’ilssont un pen plus reserves dans lours brigandages que les 
Ngo-log, c’esl uni(juement paree qif habitant dans des mnisnns, ils sont 
plus exposes a des rcpresailles. Si les sujelsdu \ T an-teILen gya-po font 
a la population du Dza-tchou-k'a une mauvaiso reputation, ce n’est 
point queux-momes valent l)eaucoup mieux. La propriety privee est 
pen respectee ]>armi enx ; on rencontre assez souvent de petites cara- 
vanes de Tibetains on de Chinois depouillees do leurs chevaux 
])ar les indigenes, et les gens de Lha sa ne passent par la qu'en 
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nomhre et bien armes. < Hiant aux chefs de canton, la plupart lamas 
perches dans lours lamaseries comme en des nids d’epcrviers, 
il n’est pas rare qu ils soient complices et justifient les pillories en in- 
voquant le droit de represailles. En effet chacun craignant d’etre vole 
par son voisin, se dedommagequand il pent, parfois d’avance,etse pa\e 
par le vol des pertes qu’il a subies ou pourrait suhir a I’avenir. Le sys- 
teme du baramta kvrghvzest partoul pratique. LorsqiTun individu a a 
se plaindredTin vol, d un meurtro, d un raj)t, dTin outrage quelconque 
de la part d un individu d un autre elan, an lieu de recourir a l huissier 
ou an procureur, il fait appel a son propre clan, (jui prend les armes et 
sou va razzier les Iroupeaux du clan auquel appartient le coupable. 
C’est la maniere tibetaine de pratiquer la saisie conservatoire. 11 
s’ensuit des luttes quelquefois sanglantes, on se fait des prisonniers 
qu’on jet te a Teau, et de represailles en represailles la querelle pent 
durer indelininient. Il est tres difficile d atnener la paix definitive qui 
efface tousles torts de part et d’autre. 

Les Ngo-log 1 , appeles ordinairenient Si fun par les Chinois, sont 
maitres dans toute la region entrele k\a-ring ts o et la ligne de parlage 
des eau\ entre le Ala tcliou et la riviere Alin ; ils descendent au sud 
jus qii’au t32 p degro de latitude, confinent au De-rgye et aux clans des 
Ifor-pa. Ils sont divises en douze trilms dont la principale est celle des 
Ken-gen. Leur roi qui porte le titre de Artchoung 2 -nour-bou g\ a-po 
reside dans la vallee du Ala tcliou au sud de la puissante chaine de 1 \- 
mine Ala-tcITen. Ils sont equipes et habillesde la memo maniere quo les 
I )za-tchou k a-pa : vetements de peau de mouton, longue lance, chc- 
uhi\ courts, bonnet plat et rond ajuste a la tele en arrieie, toimant 
une sorte de visiere en avant. Ils n out point de maisons et \ivent tons 
sous la tentc, les lamas ct le roi comme les autres. Le clerge semble 
etre chez eux dans une condition subalterne, bien qu il soit assez nom* 

1 . N<f<> — (ace, h(f de t ravers, ce-d-a-dire relief le. tched-pn Lire 
la face de tracers e<t une expression eourante pour dire . se revoltei. 

2. Mot d'ort hog raphe douteuse. 
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brcnx et non dopourvu d’influencc. Les Ngo-log son! absolument 
independants cle la Chine, nominalemenl et reellement. Ils forment une 
societe de pillards regulierement organises. Chaque annee en etc ils 
font une ou plusieurs expeditions de trois cents a mille cavaliers, qui se 
dirigent surtout du cute de Lha-sa, qui enlevent les troupeaux, les 
femmes, les enfants, pil lent les caravanes de marchands. Ces expedi- 
tions sent commandees par les chefs de tribus de Taveu du roi, qui 
permit un taut pour cent des produits. Elies penc treat quelquefois 
jusqu’en vue de Nag-tchou dzong et poussent des pointes jus(juc tres 
avant dans la Alongolie. Les gens du Tsadam les redoutent fort; Naichi 
oil il > avait autrefois des paturages frequentes par les Alongols a du 
etre abandonne a cause des pillages repetes des Ngo-log. Tout autour 
du pa\s de ces bandits le vide s'est fait, de grands et riches paturages 
soul aujourd’hui deserts, nul n’osant s’y aventurer et se mettre dans la 
gueule du loup ; quoiqu’ils ne plantent jamais leurs tentes et ne menent 
point leurs troupeaux au clela des monts A-mme Ma-tch’en, ils neper- 
mettent a personne desTnstaller, ni memo de passer entre ces montagnes 
et le lac K\a-ring. Ce n’est point la la politique du chien du jardinier, 
e’est une simple variante du protectionnisme. Les Ngo-log, ce faisant, 
s’attribuent en vertu du droit du plus fort le monopole de [’exploitation 
du sel du K\a-ring ts’o et ce monopole est tres fruclueux, car une 
grande partie du Tibet oriental manque de sel; tout le pa\s entre le 
T’a-ts’ang la et G\e-rgoun-do en est depourvu et les indigenes pauvres 
le rcmplacent par de la terre rouge salee. Les Ngo-log vendent done 
lour sel au prix qiTils veulent aux l)za-tchou-k’a-pa et aux Ilor-pa qui 
le repassent a leurs \oisins. Gens pratiques, ils ne ferment pas leur 
porte a tout trafic, ils out une sorte de trade de commerce avec les 
musulmans Salaretavec les gens du Soung-p’an Ling qui peu\ent vendre 
librement leurs marchandises chez les Ngo-log a condition decoder une 
certaine part de leurs benefices aux chefs de trihus et au roi. Ees Salar et 
les gens dcSoungq/an,cTaiitcoiitrebaudiers, n’\ perdent rien; ils pa vent 
seulement aux chefs des Vgo-log cc qu’ils auraient du pa\er au fis<* 
imperial. En memo temps que negociantset industriels avisos, lesNgo- 
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log sont des gens pieux qui savent a quoi la religion les oblige: ils lais- 
sent traverser lour territoire anx caravanes de certains couvcnts tels 
que La-bong el Lha-brang, qui les paxenten indulgences et on lettres 
de change sur Tautre nioiule. Quant aux marchands qui n’ont point 
de passe-port regulier, ils sont pilles sans pitie etles fonctionnaireschi- 
nois sont moins epargnes quo personae. La paresse et la corruption de 
Tadministration cliinoise l a tonjoursempechee d’emploNcrla force pour 
imposer Tordre et la ])aix. Les mandarins, pour excuser leur negligence, 
font une peinture ires roman tiquede la con tree habitee par ces bandits, 
la representant corame inaccessible, herissee de montagnes formidables, 
coupee de gorges tenebreuses. A vrai dire, elleest line des contrees les 
moins inaccessiblesdu Tibet ; les vallees \ sont larges, les cols faciles, hor- 
mis peut-etre ceux des A-mn\e Ala-telTen. dependant les Ngo-log sont 
malaises a saisir * vivant sous la tente. ils out vite fait de lever leur 
camp a la premiere alarmc et de se refugier sur des hauteurs pen 
abordal)les; mais la raison principale de la tranquillite oil on les laisse, 
e’est qu’une expedition militaire en un pays pauvre, eloigne au milieu 
de populations reveches, est une operation couteuse et penible qui 
entraine de lourdes responsabilites. 11 est evidemment plus simple de 
roster paisiblement cliez soi et de mettre dans sa poehe 1 argent quo 
Eempereur onvoie pour IVntretien des troupes. 

11 ne me reste plus que pen de cho^e a dire dos Pa-nag qui habitent 
sur les bords du Kouk nor, au sud, a l est etau nord, la rive oceidentale 
etant occupce par des Mongols. Us out la tele rase coniine les Ngo-log, 
ils se distingiient des a litres libetams nomades par leur bonnet rond 
au sominet en pointe et lours pantalons blcus en cotonnade chinoiso. 
J ai do ja indique les particularities do leur type physique qui de notent 
un melange avec 1 element mongol du \oisinage. Lnmme les Mongols, 
ils sont toujours a cheval pour gardor lours troupeaux, habitude de 
gens de plaine on do larges \ allocs plates. Incurs tentes sont semblables 
a cellos des autros Tibelains, sauf en ce ([u’ellcs sont plus vastes, 
mi's u rant jusqu a 10 metres sur HE Le toy or do maconnorie ost aussi 
un pen different d aspect. Quelqnes Pa-nag out des tentes de fcutie 
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blanches et roiulcs pareilles a cellos des Mongols, mats cc n’est qu’une 
exception. Lcs Pa-nag semblent n’entretenir que pen <lc relations avec 
leurs congeneres tibetains du sud, dont ils sont separes par des solitudes 
de pludeurs journees de marche et ils ne les connaitraicnt presejue pas 
s i Is n’allaient en pelerinage a Llia-sa et s’ils ne vovaient passer cliez 
eux quelqucs caravanes de Llia-sa ou de G\e-rgoun-do. Ce fait se 
manifeste immediatement au voyageur par la disparition de la ronpic 
remplacee par I’argent chinois. Les Pa-nag sont connus dans le Tsadam, 
a Tong-kor et a Si-ning comtne des volcurs incorrigibles quoiqu’ils 
nTaient parn assez braves gens; ce ne sont que des larroneaux et non 
des brigands comme les Ngo-log. Ils n’ont point de roi, mais seulenient 
des chefs de clans; ils sont sounds plus elroitement que les autres 
Tibetains au pouvoir du legat imperial de Si-ning et lui pa\cnt des 
impots annuels. 

On pout dire que Tautorite de la Chine ne s’exereo point dTine ma- 
niere ferine au dela du Tsadam* de la ehaine sud du Rouk nor, du pays 
des Go-mi et de Lha-brang gon-pa. Les Ngo-log ne s’occupent point du 
legat imperial, autrement que pour voler ses agents a V occasion, et le 
legal imperial, de son cote, affecte de les ignorer. Dans la vaste region 
([ui s’etend entre le Tsadam, Tch'a-mdo et le Dam-tao la, il iTa que 
deux representants a Gyc-rgoun-do, simples interpretes i t’oung-cheu) 
de so \\)d-men, connaissant la langue tibetaine. Cos modestes agents 
s’emploient de leur mieuxa persuader aux petits chefs locaux dese tenir 
en paix et leur mediation a parfois de bons resultats ; mais cette media- 
tion cst d’ordre platonique, car ils n’ont point de movens serieux de 
fa ire respecter leur autorite, sinon la menace dTine intervention chi- 
noise. Ils n’ont a ucu 11c escorte, mais seulenient quelqucs dorgha ou 
gendarmes indigenes analogues aux aploal de Llia-sa. Les quelqucs 
marchands chinois qui font le commerce dans le pa\s ne peuvent resider 
qu a Gyc-rgoun-do et, quoique ce village depeude du Kan-sou, ils 
doivent etre munis de billets de (’administration du Seii-tchoucn. Le 
legal imperial ne delivre de billets que pour les cm irons immediats du 
Rouk noret le Tsadam, etces billets ne sont valables que pour quarante 
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jours, ce qui empeche lesporteurs do sc rendre jusqua G\o-rgoun-do. 
Le soul motil tie cette mesure est de reserver a T administration du Seu- 
tchouen tout le benefice du commerce du Tibet, dont une partie passe 
par G\e-rgoim-do. Les charges des habitants de cette region an profit 
du i»ou\ emollient chmois se reduisenl an pavement d une taxe de 1/8 
d onee, soil de 1/3 de roupie par feu et par an, a Eentretien des deux 
interpretes et de lours dorglia, et a la fourniture gratmte des botes, de 
la pai lie et du combustible dout ilsont besoin dans Icurs displacements. 
Le legat imperial ne parait jamais dans les contrces qu’il est charge 
d’udmimstrcr ; il pense, a juste litre d’ailleurs, que sa majeste gagne a 
u'etre pas mic de pres. SeulemenL tous les trois ans on peut-etre tons 
les ans il se rend en grande pompe jusqu’au premier col d’oii Eon pent 
a perce voir le Kouk nor, il presen le scs oflrandes et ses prieres a la 
divinite du lac, qui, en eehange, lui assure la possession de toute la 
contreedont elleest la protectrice. En outre, tons les trois ans d envoie 
a G>c-rgoun-do un fonctionnaire chinois du rang de prefet, a fin de 
recevoir solennellement Thommage de tous les diets assembles. C est 
la memo ceremonie qui etait obserxee an \r sieele et sans doute plus 
aneieiineineut encore. En veritc, les Tibetains sont un des peuples qui 
out le moms change dans le cours des sieeles et il est bicu a regretter 
([ii ils soient si pen aceessibles el si rebelles a I enquete. 




NOTE SDR L’ETHNOGRAPHIE DU KAN-SOU 


Ij:S MUSl'LMANS SALAR 


Le Kan-sou est peut-etrc avec le Y un-nan la province la plus inte- 
ressante de la Chine au point de vuc ethnographiquc et an point de vue 
historique. Carrefour oil vienncnt converger toutes les routes de 1 Occi- 
dent, du nord-ouest et du sud-ouest pour dn erger ensuite vers l’orient, 
le sud-est et le nord-est, le Kan-sou a etc le lieu oil se sont de tout temps 
rencontrees, melees ctcombaltues les diverses races qui out eontribue 
a pcupler 1’empire jaune : Chinois, Tin es, Mongols et Tibetains sans par- 
lor des peoples primitifs dont le souvenir n a pas ete consene. La, la 
steppe dcsolee du (iobicouvertedeseletde sable, lesmontagnes hostiles 
a la vie couvcrles de neiiicet de ‘dace du Tibet se transforment en vallees 
aecueillantes, tiedes et hmnides, en eoteaux ensoleilles et fer tiles. Le 
terrain est devenu propice a la production des fruits du sol et a la floraison 
des arts humains, les camps mobiles et les vagues patures du nomade 
out fait place aux champs bien arpentes et bornes, aux villes stables et 
murees du sedentaire. Les moissons de la ter re, les tresors et les 
poornesses des cites attirent banner turbulente des barbares, frelons 
assiegeant la ruche, capables de pill er seulement, incapables de pro- 
duire, et ainsi de temps immemorial ce pa\s a etc le theatre de la 



453 MISSION SCIENTIFIQUE DANS LA HAUTE ASIE. 

bataille entre la civilisation et la barbaric; ties etats divers % out etc 
edifies, detruits et reconstruits, des tcntativcs \ out ctccbauchces pour 
initicra la vie policee des petiplades rudes et sans art, et, lentement, 
avec des alternatives de succcs et dc revers, la race industricuse de la 
Chine orientale s’est avancee, refoulant on absorbant les tribus nomades. 
A la verite, son expansion no parait pas avoir etc tres considerable 
depuis fepoque la plus reculee quo nous eonnaissions. \u u e siecle 
avant notre ere, des soldats et des colons eliinois etaient deja installes 
j usque dans le bassin de Boulongir; lorsque Hiouen Ts’ang visita Uan- 
tchcou en 629 il v avait de longs siecles deja quo cette ville etait To m- 
porium du commerce de la Chine avec ('Occident. le lieu de rendez- 
vous des marchands de Kachgar, de Kholanet descontrees ultra-pami- 
riennes. (fest quo, ces limites atteintes, les conditions climateriques et 
geologiqucs, les peuplades barbares qni rf etaient point indefiniment 
compressibles opposaient un obstacle infranchissable a une plus grande 
extension de la culture materiel le atissi bien que de la culture morale. 
Mais ce ([ue la Chine iTa pas gugne en etemlue, el le fa gagne en soli- 
dite, les points qui if etaient quo des postes de sentinelles perdues out 
etc occupes par le gros de fartnee chinoise, sont devenus part inte- 
grantc et indivisible du doinaine national, et aujoiird'luii Lan-tcheou 
joue le role que Si-ngun joua depuis la haute antiquite jusqifa une 
epoque relativement rerente, celui de boulevard exterieur de la 
Chine a I’occident. Si, a causedes Musulmans ([iii Thabitent, le Ixan-sou 
est reste un fo\er dangereux d’insnrrections, d ifest plus la porle 
toujours ouverte des invasions, il ifest plus une proie sans eesse disputce 
par des princes de differentes races. Nous rfavons pas une vue assez 
nette de ce cpfil \ a eu de super ficiel et d’instablc dans les completes 
des anciennes dynasties chinoises, nous nous faisons volontiers illusion 
sur la puissance roe He des Han et des Tang et no somrnes pas assez 
convaincus do cette verite quo le win* sieclo a marque V apogee, sinon 
de la civilisation, du moins de la force materielle do la Chine. Idle 
if avail jamais attcint a un pa roil degre, exceple peul-etre, et seulement 
(fnnefacon plus ephemere, sous le regnede Khouhila\ imort en 129D, 
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et c'est unc chose digue do remarquc qiTa Pune et Fa litre epoques 
Fempirc du milieu ait ete gniiverne panics Mongols. Pour nous bonier 
an Kan-sou, nous savons quo loute la partic do cotte province an non! 
de Kan-tchoou clait an m c siccle avant notre ore ontre los mains dcs 
nomades A ue-tehi dont la domination fut remplacco an n° siccle par 
cello des Tlioung-nou ; ccuv-ci s’dendirent plus lias jusqiFaux bords du 
fleuve Jaune, menace perpeluelle pour Si-ngan. Copendant les Tibe- 
tains occupaiont des la [ilus haute antiquile tout honest de la province 
jusqu anx rivieres do Si-ning et do T’ao. Kn 3 1 2, line do leurs peuplades 
sous la direction d un chef turco-mongol, T’ou-kou-houn, forma uno 
principautc qui s’ctendit hientot du Tsadarn a Si-ning pendant quo la 
Chino scptentrionale passait ontre les mains de princes hires on Alan- 
tchous; an w c siccle, cette principaute des T’ou-kou-houn occupa toute 
la partic do la province qui est sit nee an nord et a 1 onest du Hoang ho. 
An mi* siccle, les Chinois rede\ inrent maitros a pen pres uniques du 
Kan-sou, said du coin sud-oecidental i|ui tomba avec tons les pays 
tibetains an pouvoir du roi de Llia-sa. Celui-ci, sans depasser d uno 
maniere permanente Si-ning et la riv ic're Alin, ravagea a plusieurs 
reprises lo Kan-sou an cours du vin p siede et an commencement du ix' 
ot lam a ses troupes jusqu a Si-ngan. \ ers 700, les lures Ouigour 
e tab limit un rox a nine ax ant Kan-tchoou pour centre. A ers ( J00 1 empire 
do Llia-sa domemhre, les Tibetains Tang-hiang prirent sa succession 
dans les paxs des Ygo-log ot du Kouk nor on memo temps quo 1 un 
des leurs fnndait la dxnastic des Si Ilia qui s ins ta Ha a Ying-hia on pays 
tun* ct reg na siir lo Kan-sou oriental jusqiTa co qu’ello fut renversee 
par Tehingiz Khan an debut du mu'* siede. Copendant le roxaumc 
ouigour do Kau-tchcou fut conquis par los lihetains I ang-hiang on 
1028 on sorte qua partir do cotte date otdurant enxiron deux siecles 
lo Kan-sou ful omipea pen pres on entior pardenv dx nasties tihetaines, 
nous in* disons point par deu\ penplos tibetains, car los populations 
do Kan-tchoou ct do Ying-hia omtmuaiont a etro do race turco-inongole. 
d chilli; iz Khan ot sc> siurcsseiirs mirent fin a toutos los dominations 
locales, indcpendanlos on quasi indepcndanles, qui no dovaient plus so 
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relever. Xeanmoins en 1308 nous Irouvous encore une petite princi- 
paute vassale, celle de Koei, comprenant les environs de koei-te et 
ceux du koiik nor. Mats elle n’avait aucune importance et vecut pen. 
Le peuple chinois fut des lors maitrc definitif du Kan-sou et s’v fortifia 
de plusen plus. L’epoquc de la dynastic des Aling fut pour la Chine une 
epoquc de recueilloment, elle se rctrempa dans ses traditions nationaies 
et s’y renferma etroitcment avee opiniatrete. L’avenement et la duree 
de cette dynastie deciderent que la Chine ne serait pas ee qiTelle aurait 
pu etre sous une succession ininterrompue d’empcreurs mongols ou 
mantchous, c’est-a-dire un pays largement divert aux homines et aux 
idees du dehors, se transformant au contact de l’etraiujcr et reamssant 
ii son tour sur Letranger, de maniere a jouer dans Lhistoirc universelle 
un role en rapport avec la richesse de son sol, le nombre et Lintelligence 
de ses habitants, au lieu d'etre conduit pen a peu a la paraUsie generate 
par Textremc rigucur d’un conservatisme aveugle, cpii refuse de se 
soumettre auxchangements, conditions necessaires dela vie. Du moins, 
si cette dynastie ne se repandit pas a l’extericur, elle fit beaucoup pour 
chinoiser les provinces frontiercsmalgre les irruptions assez frerjuenles 
des Tartares. Enfin, peu apres son rcmplacemonl par la (Knastie des 
Ts’ing, le travail d’occupation et dissimilation fut jugc assez avauce 
dans le kan-sou pour (jue ce pays fut erige cn province distincte du 
Chen-si, dont il avait ete jusqu’alors une annexe. 

AujoimVhui, on observe dans le Kan-sou trois groupes particuliers 
de population en dehors de la masse chinoisee des habitants, a savoir 
ties Tihetains, des Mongols et des Lures, ay ant conserve plus ou moins 
integralement lour langue et leurs coutumcs. Les premiers oeeupent 
les memos regions qu’ils occupaient dans l’antiqiiitc; ils sont repandus 
au sud de la riviere de Si-uinget a Louest de la ri\icre T’ao. Entre ee 
dernier cours d’eau et le Hoang ho ils forme nt presque touto la popula- 
tion exceptc cjueltpies enclaves dont nous parlerons plus loin. (;Vst le 
pays de Nga-mdo, qui ne compte pas moins de 30,000 lamas 
et de convents, dont le plus vaste cst ceiui do Lha-bram> on 

loi^ent, dit-on, 5,000 uioincs. \ulle part il n’v a auUmt (I'mearnations 
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du Bouddha rclativcment a la population et a la superficie ; la principale 
(Ten tre dies est le Ta-ehou rin-po-tcITe qui reside a Koei-te. Le terri- 
toire compris entre la rivier e de Si-ning et le Hoang ho contient beau- 
coup plus d’clements etrangcrs. Ucs Tibetains v son t nombreuv surtout 
dans le district de Tony kor, a Kou-boum, convent de 3,500 moines, 
dans le village voisinoii TibctainsetChinois viventcotea cote etlelong 
de la route entre Kou-boum et Koei-te. Ailleurs ils occupent quelques 
villages disperses ra et la, entre autres celui de Tchouen-k’eou sur 
la rivedroite du Si-ning lid presque on face de Luo-va. Ces Tibetains 
sont exclusixement agriculteurs, sent vetus a la chinoise, niais ont 
conserve lour langue et sont administrcs par leurs propres chefs indi- 
genes t on-sen, qui dependent du legat imperial de Si-ning et non pas 
de l’administration chinoise ordinaire. Ils sont appeles par leurs eonge- 
neres du sud-ouest Tcha-hov , mot ([ui secrit Rg)U-hor 1 et signifie les 
Hor de Cliine par opposition aux llor qui vivent entre Xag-tchou et le 
lvouk nor et ont garde intacts lour costume et leurs continues. Les 
Tibetains du Kan-sou lie sont pas plus de '200,000 individus. 

Les Mongols n’ont pas mis le pied dans le Kan-sou avant Tchingi/ 
Mian et ne se sont installes definitivement dans quelqucseantonsqu an 
wi° siecle alors qu’ils allerent conquerir les bords du Kouk nor et le 
Tsadam. Ils sont aujourd liui, dans les limitesde la province, an no mb re 
de 50,000 environ. Ils sont appeles Dalda par les Mongols et recoivent 
des Tibetains <0 des Chinois les memos noms que les Tibetains seden- 
laires etablis an sud de Si-ning lid, c est-a-dire ccux de Ivha-hot et 
de T'on-je/f lindigenesi. On on eomple cinq groupes separes dont le 
plus important est celui d Ouxambmi an X. \. L. de Si-ning, dans les 
environs du grand convent de I cheibsen, le plus considerable du Kan- 
sou a pres eeux de Lha-brang et de Kou-boum. Los quatie unties 
groupes sont etablis: 1“ dans les environs de la t oung, le long de la 
riviere de ce nom : ’2° dans la petite \ a I lee du San-tchouen, affluent de 

1. Hffya est une abreviation Oniunv pour lUfifn-wuf la eontrce noire, e'est- 
a-dnv la Clime. 
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gauche du IIoang-h6, an N.-O. do 1J6 tcheou ; 3° a Toun hien, outre 
Lan tcheou el la riviere T’ao ho; i u a boou-uan, dans la vallee de 
rOuruiinvoii eutre Ivoei-te et Lha-brang. Cos derniers qui descendent 
j usque par 35°30' de latitude sont les plus meridionaiix de tons les 
Mongols a vet* ce uk de Chang par Do 0 de longitude. On pent ajoutera res 
dilferents groupes les lamas mongols nombreux dans les divers rouvents 
du Ixan-sou; on dit (pi il \ en a 10, 000 repandus dans les monasteres 
du \ga-mdo. Les Mongols duKau sou parlent mi mongol melange de 
i hinois, de tibetain et d’un pen de tore A 11s sont oultivatcurs et vivent 
dans des maisons. reorganisation dc leurs trilms est tres forte; c ost la 
Irihu qui est proprietaire du sol, quoiijue les iudividus en aient la 
jouissanee indefinie et soient eapables de loner et daliener; mais nul 
ne pout vendre un niorceau de terre qu’avee l’autorisation du chef et 
qu a un membre dcsatribu. Une notable parlie de ees Mongols appar- 
tient a la religion musulmane, mais la majorile professe un bouddhisme 
profondemenl empreint de chamanisme. 11 \ a parmi eux des ehaman 
on bn qui lout [’office de sorciers et rendent mi eultea diverses di\inites 
qui n’ont ;ien de bouddhique et sont represeutees par des dessius fort 
grossiers traces sur des morceaux de toile. Hs out garde la pluparl des 
vieilles coutumes mongoles: le culte du feu domeslique dans leqnel ils 
jettent en certaincs cireonslances de la \ iande, de la graisse et de l’eau- 
de -vie, la ceremotiio prinlaniere dcslinee a obtcnirde bonnes recoltes 
et consistanta faire tourner Irois foisla charrue, avant le labour, autour 
d’un feu de genevriers devant lequel on bride des batons odoriferanls, 
la mauiere de guerir les maladies en substituant an malade un autre 
liumrne on une figure de terre, rintroductiou solenuelle au fo\er marital 


1. Potanine cite les mots suivants 
jardin ou bois = Q 

Inch, pierre = 
hnzijr, ville r= 


a/i/K mere = ^ | 

Pffh'i- enfant = ^ 

ail = jL_,L 


On remarquera sur ces six mots deux mots persaim 
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do la nouvellc epousee, a (jui son mari, place au semi de sa maison, 
tend un manche de fouet pour Kinder a sail ter par-dessus une ligne de 
feux disposes dcvant la porte. 

Signalons en passant les Mongols du bassin du Pouhain gol et du 
Tsadam qui, tout enetant hors du Kan-sou proprementdit, sont soumis 
a Bautorite du legat imperial de Si-ning. Ces Mongols, cjui out remplacc 
en 151*2 l’ancienne population tihetaine, occupent un pays de plaines 
et de steppes plulot que de montagnes. Ils font partie de ceux quo 
les Chinois appellent yeo meou, nomades, a qui Kagriculttire est inter- 
dite *, et comprennent des fragments des tribus Khochot, Tourgout, 
Khoit, Tehoros et Khalka. Ils dependaient primitivement de Lha-sa 
et ne sont devenus vassaux directs de la Chine qu’en 1697. Leur roi, 
qui descend de Gouchi Khan, reside pres du Etonian nor. Au-dessous 
de lui il v a quatre princes idjassak ou peile), ceux de Djoung, de 
Baron, des Korlouk, de Taichiner iGholmo); enfm le petit pays de 
Chaim, situe dans la bouclo de la riviere du Isadam est gouverne par 
unabhc relevant du Pang-teh'en riu-po-tch’e. Toute eette region est fort 
pauvre el ne nourrit pas plus de cinq mille families possedant chacune 
une centaine de nioulons et une dizame de chevuux ou ehaineaux. 

Dans la partie proprement tihetaine du Kan-sou se trouve une 
population turque niusulmane <pii s appellc Salar. Idle a pour centre 
la petite ville de Sin-boa t’ing on Salar, situee au sud du Hoang hd par 
I ()D° Lt. 3IVT)0'. Fdle oeeupe une bande de terrain sur la rive droite 
du flenve Jamie depuis rOnrounvou jusqu’au Tao lid et quelques 
cantons sur la rtvc gauche sur une partie de la loute asscz accidentee 
et montagnouso qui mono de Si-ning a Hd tclieou. Dans eette dernierc 
ville les Salar cdtoient les musulmans ordinaires. Ces Salar se distin- 
<>iiont ti es nettement des Chinois par le type physique. Leur taille est 
haute, leur musculature set-lie, leur nez grand et non epate, leurs 
veu\ nous et droits, leurs pommettes tres peu saillantes, leur face 

1. II v a eependant quelques cultures dans le Isadam, mais reduites au strict 
minimum. 


58 



458 


MISSION SCIEXTIFIQUE DANS LA HAUTE ASIE. 

allongee, leurs sourcils tres foumis, leur barbe abondante, noire et 
raide comme leurs cheveux; leur front est fuvant, leur crane aplati 
par derriere, leur peau ha sauce mais nullement jaune. Ln sommo, ils 
ressemblent d ime mauiere frappante au\ habitants du Turkestan orien- 
tal. Ils sont veins a la chinoise, mais ils out la tete entierement rasee 
et portent un bonnet polvgonal et blanc et non pas rond et noir comme 
les Chinois. Ils sont assez rigides et quelque pen fanatiques dans leur 
religion. A la verite, ils boivent de l’eau-de-vie comme des lansquenets 
ou des Tibetains, mais ils s’acquittent assez evactement des pratiques 
journalieres, s'abstiennent rigoureusemeut du sang des animaux et de 
la viande de pore, affectent un grand respect pour leur clerge et, a la 
difference de leurs coreligionnaires de la meme province, ils refusent 
de bniler l’encens et n’admettent point dans leurs mosquees la tablctte 
de TEmpereur et la figure du dragon imperial avee l’inscription con- 
sacree. Leur code religieux est conforme a la cheriat de Boukhara 
et, par consequent, an rite hanefite. Plusieurs de leurs mollas ou 
ahhoun parlent et ecrivent le persan et la plupart des gens du peuple 
connaissent les caracteres arabes. On attribue cette seveiite relative 
avec laquelle les Sa la r observe lit leur religion et l instruction elemeu- 
taire plus repandue chez eux que chez les autres peuples musiilmans, 
a un reformaleur nomme Ala Ming Ilin qui, il y a environ 150 ans, 
les precha et ranima leur piete 1 . Mais ce reformateur n’a point reforme 
les moeurs des Salar, qui aujourd'hui autant que jamais sont d'effrontes 
pillards. J’ai dit qu’ils entretiennent avec les bandits du haut fleuve 
Jaune d’amicales relations eimentees par une confraternite de brigan- 
dage et une communaule de haiue contre les Chinois. La parti- 
cularite la plus remarquable de ces musulmans, c ost leur langue qui 
est un turc corrompu. Sur 102 mots pris an hasard, on cn compte 08, 

1. Ce Ma Ming Ilin (Mohammed Amin) veiiait du Turkestan ; il s'appliqua 
surtouta subslituerla recitation a haute voix des prieres a leur recitation mentale. 
Il en resulta des cjuerelles violentes et des troubles graves. Ma Aling Ilin, mis en 
prison, fut delivre par ses seetateurs revoltes et le gouvernement chinois cut 
grand’peine a rctablir l ordre (Renseigncmcnts orauxj. 
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les noms de nomlire mis a part, qui sont tlu turc pur et couformes au 
dialecte moderne du Turkestan chinois, 15 qui sout turcs encore, 
mais plus anciens on corrompus, 5 qui sont persans ou generalement 
usites dans le Turkestan oriental, 1 qui est du persan corrompu et 
inconnu dans la dite con tree, 7 qui sont chinois et 6 dont je n’ai pu 
determiner Horigine. 


1° Mots turcs employes dans lo Turkestan oriental : 


Pied 

& 

ayagh 

(iraisse 

h 

yaffil 

O 

Tele 


bach 

Se lever 


koupghan 

Bouche 


aglie u/ 

Dormir 


ou&hlaghan 
o o 

o:ii 

3/ 

kuz 

Pleurer 


yeghlaghan 

Soureil 

J* 

kiich 

Rire 

o^7 

kulgan 

No z 


houroim 

Mourir 

j€jj\ 

ulgan 

Oreille 


koulak 

Sasseoir 

jIcj yJjl 

oultourghiui 

Bras 

JA 

koul 

Fonetionnaire 

Ol.j 

bek 

Cceur 

-I'jd 

vurek 

Bon 


vaklichi 

Doigt 


par ma k . 

Ma uvais 


yam a li 

Che> al 

O' 

at 

Long 


ouzoun 

A ne 

lllol 

eeliek 

Court 

la. i 

keska 

Chameau 

is 

tuga 

Petit 

4 / 

kitchik 

Oie 


kaz 

( hivrir 

jtil 

a eh glia n 

Poll let 

jbs 

tokllO 

Couteau 


ptchak 
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Chien 


it 

Affaire 


ich 

Manger 


vegan 

Pluie 

jAL 

vaghmou r 

Boire 


itchkan 

Xeige 

jls 

kar 

Farine 


oun 

F roid 


toung 

Frere cadet 


ini 

Chaud 


issigh 

Soeur cadette 

singil 

Ciel 

aA 

os in an 

Ma femme 


ku nim 

Fer 


timour 

Enfant 

Ml 

bala 

Argent 


koumoueh 

Maison 


11 V 
*' 

Or 


a 1 tou n 

Mur 


tam 

Bois 

Al\ 

a g hatch 




i 


Fermer 

** ##♦ 

bikitgan 

o 

Terre, sol 


ver 

Combien ? 

Lfc 

kantcha 

Terre, argil e 

\} 

topa 

Mou ton 

<sjp 

kov 

Etoile 


yulduz 

Yache 

vr 

kal a 

Tune 

Ji 

av 

Yeteinents 

oi 

ton 

Mon tii <jne 

r> 


t««h 

Cotonnade 


bouz 

Pierre 


tach 

A Her 


barghan 

Eau 


sou 

Yenir 


kelgan 

Marmife 

JjS 

kazan 

Rend re 

uW» 

a 1 glia n 

Coiiverrle 

J'ji 

toiiouii k 
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Pa rmi ces 08 mots il fan t signaler particulierement ^j^y 

nc sont pas en usage parmi les SarLes de konest du 
Pamir, mais sont ordinairement employes dans le Turkestan oriental; 


2° Mots turcs non employes dans le dialecte du Turkestan oriental 
ou detournes de leur sens: 


Eau-de-vie 


sou rma 

mot usite clans le Turkestan avant 
quo 1 islamisme ait supprinie la fa- 
brication de Feau-de-vie. 

Main 

J' 

el 

vieux mot djagatav rein place en 
Kachgariepar J kol. 

Pain 

iilcl 

emek 

vieiile forme djagatav pour 
yemek, manger, nourriture.(Kach- 
garie : , nan, persan.) 

Yiande 


et 

vieux tore, djagatav et kazak. (Kach- 
garie : Jy y. < goch, persan.) 

Pere 

u 

aba 

djagatav = onclepa tern el , 

Mere 

U 

itch a 

encore usite, mais rarement, dans 

le Turkestan sous le forme \ >.1 

a tch a. En Kvrghys cheche , a 

Frere nine 

BY 

kaka 

pour aka, meme senz. 

Sirur ainee 


aze 

des Turcs qui sont avec moi me 
disent que ce mot est turc ; mais 
il ne in est pas comm. 

Femme 

tl 

a na 

a le sens de mere en Turkestan. 

Beau coup 

y/ 

kouara 

forme eorrompue pour j 

kouprak, comparatif de 
beaucoup Turkestan). 



40-2 

MISSION SCIEXTIFIQUE 

DANS LA HAUTE ASIE. 

Pen 

ojljl sizar a 

forme corrompue pour azrak 

comparatifde j| , peu (Turkestan). 

Arhre 

Jt till 

a le sens de saule en Turkestan. 

Mauvais 

tiJkUs k: ‘ R ' han s 

a le sens de paresseux en Turkestan. 

Canard 

ot P r,t 

du verbe J^S:\s patmak, barbotter. 

Riz 

tliiderghr,n 

participe du verbe vemek = 

ce qui se mange, correspond an 
chinois/a/?, lanourriture par excel- 
lence, le riz. 

3° Mots persans: 


Marche 

jljli bazar Bon 

obdiin. pour qui signifie 

Jar din 

Papier 

fertile en bon persan. 

c\i b«gh 

C_* Membre du clerge, pretre musulman 

kaghaz pour qui signifie maitre d’ecole. 


institutein \ 


L’emploi da mot obddzi est caracteristique du dialcete dn Turkestan 
oriental. Do memo, c’est principalcment dans ce dernier pa\s que 
aUioiin a pris lc sens alwsifde pretre musulman en general; 

'i° .Mot inusite dans le dialecle du Turkestan chinois et inconnu 
dans le persan classique, mais communcment employe dans le dialecte 
tadjik de Boukhara et de Samarkand. 

Fenetre : teredja. 

5° Mots chinois, relatifs a des ohjets connus par les (Illinois on 
termes de muletiers, metier auquel heaucoup de Salar se livrent: 

Fusil yang-p’ao Millet looa, pour louo-tzeu 

Chandelle la-tzeu Voiture tehee 

Cadenas souo-tzeu (irand route ta lou 

Livre chinois oliou tzeii. Quajul il s’agit de li\rcs niusulmans on dit kitdb. 
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0° Mots d’originc indeterminee : 

Sapeque elle Porte kao, peut-etre le tibetain s^o 

_ Pron.g’o,. 

Haut pikhara ' ? Tasse a the tchongry 

Ras aehkliara ( ? Grand tchatagh 

Ajoutons que tons Ies noms de nombre, les pronoms, ladjectif 
demonstrate boa, cfiou bou, la particule interrogative mou sont les 
memos que dans le dialeete du Turkestan oriental. L ne des corruptions 
les plus remarquables qu’ait subies la langue turque chez les Salar 
c’est que les temps du verl)e ont disparu sauf, naturellement, Pimpe- 
ratif, qui est la racine memo, et le participe on ghdui on gun, lequol 
sert pour tons les temps comine Tinfinitifen franeais negro. Ex. : 

S} z Kdchgarden /e/gan= \ o us etes venu, vous venez de Ivachgar. 
Jrtu Landjougha bdrghdn men — Demain j’irai a Lan-tcheou. 

Toutefois le parfait defini en jj dour , ou jp, de, subsiste, 
mais sans formes personnelles et souvent employe incorrectement. Lx. : 

Sen mo /el do ? all ! te \oila ! e’est toi qui es venu ? /eldo est pour 
t elding. 

Aide gel, apporte, an lieu de ah p gel ou plus familierement dp gel. 
A/dci'br, emporte, an lieu do uhp bur. 

Los formes du genitif on dLj et do Paccusatif en ^ sent suppri- 
mees. 

Oiiand un mot an cas accusalifse termine par tine voyelleet precede 
un mot (jui commence egalement par une voxelle on ajoute I n eupho- 

ni(jue qui, en turc correct, sert d’appui au ^ de Paccusatif. Ex. : 

Kaon dch , ouvro la porte. 

(Test sans doute un reste de deelinaison. 

La syntaxe est reduite a sa plus simple expression. 

Comment allez-vous? ) b/hehi mou ? Ouolle affaire vous ameno? 
sen ich all ? (mot a mot : Toi affaire bein b 

Ce dialecte des Salar n est point d’origine ancienne; il est de beau- 
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coup posterieur au Koudat/ou bihl , qui date de JOGS. 11 est cn somme 
conforme, abstraction faite des corruptions causees par un long isole- 
men l au milieu de populations etrangeres, au dialecte moderne du 
Turkestan cbinois sauf qu’il contient quelques termes archaiques. Ces 
termes oxeptionnels so retrouveraient tons dans les auteurs de la fin du 
\y‘‘ siecle et du commencement du \vi cl et pour la plupart encore dans 
Aboul Gliazi. On en pent inferer que ces Turcs Salar n’ont aucun rap- 
port direct avec les Turcs Ouigour qui occuperent Ran-tcheou et les 
environs cntre 700 et 1028, ni en general avec aucun des anciens 
peuples turcs dont la langue et le Oj)e physique differaient heaucoup 
de la langue et du type des Salar. De Eexamen de la conformation 
plnsique et du dialecte de ceu\-ci il appert avec evidence qu’ils sont 
originaires du Turkestan oriental et qu ils en sont sortis a une epoque 
relativenient recente, tres probablement au \\ e ou au xvU siecle et 
plutotau xvi e quail xv e . 

Leurs traditions peuvent aider a confirmer et a preciser encore 
cette conclusion. Ils disent que Eislamisme leur a etc enseigne pour la 
premiere ibis par Oueis Aeis ( )ua//as, ou Sa ad ibn Abou-Oua//as, 
parent du prophete. Ce Oueis Aeis Oua//as, parti de Samarkand en 
V an 028 se transporta a Sou-tcheou en volant a travers les airs et 0 is— 
parut apres avoir annonce la bonne nouxelle. D’autres racontent (ju’il 
faut voir dans Oueis Aeis ()ua//as trois person nages distincts dont les 
deux premiers moururent en chemin entre Samarkand et lo Ran-sou, 
et dont le troisiemc soul parvint a Si-ngan anpres de Eemperenr <jni 
avait appris d'avance son arrivce par un songe oil il avait vu, selon 
les uns, une etoile se levant a l’occident, selon les autres un hoinme 
enturbanne se tenant debout devant lui. L’empereur, ajoute la legende, 
fit un accueil tres gracieux a lVnvoye du prophete et lui permit de faire 
transporter a Sou-tcheou jdusieurs centaines de families musulmanes 


1. Comme par example Haber qui >emhle cependant plu- arehaique : mais 
chez Haber I'arcliaiMiie e^t en partie line alleviation litRraire. 
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de Koumoul 1 . Or, les gens de Tourfan et de Koumoul attribuent leur 
conversion a ce memo personnage et Ion montre son tomkeau aux 
on\ irons de Jour tan la o 1 1 d perit martyr pour la fob quoiqti’en realite 
d suit morl et ait etc enterre pres de Mediae en 673 ; mais, comme I on 
prole ton jours au\ riches, les unisulmansde Chine lout fait moiirir tine 
troisieme fois et lui ont eleve mi troisieme tomkeau a Canton. Les diffo- 
rentes etapes de la tombe du vaimjueur du Kadesieh svmkolisent la 
marche tie 1 islamisme d ouest en est, et de la legendeque nous venons 
de citer il taut retenir settlement ces deux fails, iusavoir que l'islamisme 
est venu en Chine par le J urkestan et que si les Musulmans Salaront 
le memo patron que ceux de Tourfan, dont ils ont tUailleurs le t\pe et 
la langue, v est qu’ils sont eux-memes originates de Tourfan ou des 
environs et non point d’une autre region du Turkestan oriental dont les 
traditions different 2 . Or, avant le \i\' siecle il n\ eut it Tourfan, centre 
d un royaume ouigourot kouddhiste, qtihine communaulc niusulmane 
pen importantc, incapable (Uessaimer; ce fut seulement apres que le 
prince djagata\ide et musulman Khizr Khodja, profitant de la mine 
de la d\ nastie des Yuen , se fut enipare en 1368du ro\aume de Tourfan, 

1 1 ue rislaniisme \ prit line large place; et encore voyons-nous dans le 
reeit de l ambassade de Chah Roukh qu'en 1 L2() line grande partie de 
la population et a it res tee kouddhiste. Nous admettrons par consequent 
qu’aueune colonic niusulmane n’a pu venir de Tourfan s’installer dans 
le Kan-sou avant la date de 1368. On ne trouve en effet auciine men- 
tion de population niusulmane dans eette province avant la d\ nastie 
des Ming ; mais ties le commencement de cette d\ nastie des negotiants 
du Turkestan vienncnt s’etaklir a Si-ning et dans les environs. Le 
Hoang-lsin$~tchi-Zong-tou dit en propres termes que les Musulmans 
de Si-ning sont originates du Turkestan, qu’ils vinrent s’installer dans 

1 . ,le lien* cette legende de deux mollas de Si-ning. Idle Concorde asse/ exac- 
tement avec celle que M. Deveria rapport e d apres des textes chinois dans la 
Notice sur les origines de 1 Islamisme en Chine qu il a publiee dans le « Centenaire 
de l’Keole des Langues orientates vivantes ». 

2. Voir plu> loin la legende dc Ivhotan. 
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le pavs et particulierement a Sin-tseng-pao a 40 lis (au noixh de la ville 
sous le regne de llong-wou < 1 308- 1399). Or, les Alusulmans de Si-ning 
ont ouhlie leur langue, cc qui laisse supposes' que les Salar, qui Font 
conservee, sont arrives a une epoque plus reccnte. Le Uoei tsiang t'o//g 
trhi rapporte qiTcn 1 528, a la suite de Liuvasion des Mongols cjui allerent 
s’emparer du Kouk nor, le gouverneur de Roumoul transporta son 
people a Sou-tcheou dans le Kan-sou 1 . La population de Roumoul 
comprenait alors deux groupes distincts. L’un elait le groupe des 
Oiugour qui se liaient les cheveux en une touffe sur la tele et dont les 
femmes portaient des tresses a la mode mongole; les Salar n’ont rien 
de common avec ces Oiugour. L’autre groupe etait compose de Iloei- 
hoei ou musulmans qui se rasaient la tete et la couvraient d une calotte ", 
II est probable que ces derniers sont la x erital>le souchc des Salar, qui 
pen a pres la date de 1528 auraient quitte Sou-tcheou, sans doute par 
o rd re superieur, et auraient ete transplanlesen masse, selon un procede 
Ires communement employe par les Chinois, dans la region qu’ils occu- 
pent actuellement, hors des voies eommcreiales, de maniere a etre 
separes autant que possible do leurs coreligionnaires et congeneres 
du Turkestan. Tout cela s’aeeorde parfaitement avec la tradition quo 
nous avons exposee plus haul, avec le l\pe semblable a celui du 
Turkestan chinois, avec la langue qui vient certainement de ce dernier 
pavs et parait dater du \vi e siecle. 

Les Salar, qui comptent a peine 50,000 individus, no forment (pi’une 
tres petite partie de la population musulmane du Kan-sou. Ln diet, la 
moitie des habitants de eette province, environ 2.500,000 personnes, 
adherent a Lislam. Ils sont tres nombreux dans le nord, particulierement 
dans le district de Sou-tcheou. Dans le sud j’ai constate qu’ils forment 
la majorite de la population sur la route qui conduit directement de 
Si-ning a Lan-tcheou, a la ville de Si-ning est annexe un grand faubourg 

I . Je dois la communication et la traduction de ces textes a l'obligeance de 
M. Dcveria. 

: 2 . Geographic des Ming, comniencee cn 1370. publico en 1101. 
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(on Iona nt an nioins 10,000 habitants, tons musulmans, a Dou-ba 
tch eng, long-kor, Chin tch'eng les seetateurs du prophete sont en 
foule. lid tcheoii, ville de MO, 000 ames, est peuple a pen pres exclusi- 
vement de musulmans, et cette rite, qui ne comptc pas moins de vingt- 
quatre mosquees, pent etre ronsideree com me le veritable centre de 
Tislamisme au kan-sou. Les musulmans de cette province ne sont pas 
tres striets observateurs de leur religion. Lears femmes sortent sans 
etre voilees, a (’exception des riches, ils boivent de Teaii-dc-vie publi- 
(jueinent et s’enivrent, ils aceoniplissent rarement le pelerinage de la 
Mecque. Sur ces differents points ils ne so distinguent point des Salar, 
mais ils admettent, ce que eeux-ci ne font pas, la tablette de Uempereur 
dans lours mosquees et brulent de rencens. ll ne taut pas du rcste 
attaeher une trop grande importance a une concession imposee par la 
politique et, tout eomptc fait, les musulmans du Kail-sou m’ont paru 
etre pour le moins aussi zeles que leurs coreligionnaires du Turkestan 
oriental. Les edifices du culte ne sont pas depourvus d’un certain luxe 
et sont entretenus avec im soin qui contraste avec la negligence clout 
on fait preuve a leur endroit en Turkestan. 

Le gros des musulmans du Ran-sou menent mi genre de vie plus 
regulicr et plus pacifiqne que les Salar; neanmoins ce sont des sujets 
pen commodes. Leur port de tete bantam, leur regard assure, leurs 
manicres brusques, le mepris insolent qu ilsaffichcnt pour leurs maitres 
no racontent rien de bon pour ceux-ci. Dcpuis leur formidable revolte 
de 180*2-1875 le gouvcrncmcnt cbinois les tient a juste titre pour sus- 
pects. ST* I ne leur a pas iuterdit tout acres aux lonctions publiques, il 
les a desarnies aussitdt apres la pacification, leur a defendu sous des 
peines severes de posseder ou d’acheter des armes, et aux Chinois de 
leur en vendre. Let edit a eu la fortune qiTont beaucoup d’cdils dans 
lempire du milieu, il if a pas etc execute. Les musulmans font \enir 
tons les jours en secret des fusils et des munitions des ports ou verts aux 
Kuropeens, en aclietcnl puhliquement dans les boutiques des villes 
et plus encore dans les casernes, pcuplees de militaires aussi pen 
riches de scrupulcs que d argent. Ils sont beaucoup plus profondement 
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hostilesa leurs maitres quo les habitants du Turkestan pane (pie les 
Chinois sont infiniment plus nombreux panni eu\, partant plus tenants, 
et detiennent la plus grande part de la fortune publique. 11s n’attendent 
cjuTine occasion pour s’insurger et les derniers evenements Font 
demontre line fois de plus. Dans les cantons montagneux, oil ils sont 
en majorite, ils sont de tout temps tres indisciplines et se livrent an 
brigandage sous le ne/. des autorites chinoises impuissantes a les tenir 
dans Eordre. Ailleurs ils demeurent ordinairement tranquilles, mais ils 
vivent rigoureusement ii part an milieu de la population chinoise. Ils 
portent le meme costume que celle-ci et ils soumettent leurs femmes 
a la ligation despieds; cependant beaucoup d’entre eux ont le bonnet 
pohgonal et se rasent entierement la tete. 

Ils ne font aueune propagande et lie se somiennent pas d’en avoir 
fait autrefois. Ils ne convertissent jamais aucun Chinois comme ils nc 
sc convertissent jamais eux-memes et leur nombre lie s’aeeroit que par 
Taccroissement naturel des families. Ils achetent bien quelques enfauts 
chinois qu’ils elevent dans leur propre religion, mais ce n’est la qii’mi 
appoint pen considerable. Pour eux comme pour tous les musulmaus 
le sabre est leseul instrument efficace de propagande etdepuis long temps 
le sabre de I’islam a perdu sa vertu. Lors de [’insurrection de 18G2, ils 
ont oblige les Chinois vaincus a fa ire profession (Fislamisme sous peine 
de mort, mais les convertis par force ont renic Allah et son prophete 
des qiFil leur a etc possible. Religieusemeut et moralement, les deux 
elements chinois et musulman ne se penetrent pas Fun Fautre; et phy- 
siquement ils ne se nieient point. Ees musulnians ne donnent jamais 
leurs fdles aux Chinois, ni ceux-ci, sauf de rares exceptions, ne leur 
donnent les leurs. Cette repugnance mutuellc ne s’cxplique peut-etre 
pas tout entiere par la seule difference de religion ; dans le Tibet occi- 
dental les mariages mixtes entre Tibctains musulnians et Tibetains 
bouddhisles ne sont pas tres rares. En realite, la difference de race 
vient s'ajouter dans le Kan-sou a la difference de religion pour 
approfondir le fosse entre Chinois et musulnians. Ceux-ei ont un t\pe 
phvsique se rapprochant beaucoup de celui des Salar, et par conse- 
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quent des habitants du Turkestan oriental. Chez quelques-uns cette 
ressemblance cclate a vet* evidence et a premiere vue, chez tous elle 
se decouvre a un cxamen un pen attentif. La plus grande partie d’entre 
eu\ tirent comme les Salar leur ori^ine du Turkestan chinois, mais 
il est probable que dans les commencements ils ont du s’allier auv 
femmes indigenes, ce qui a eu pour resultat d’alterer plus ou moins 
leur type. Le fait qu’aujourd’hui ils parlent tous chinois ne prouve 
pas qu’ ils laient toujours parle; s’ils ont perdu leur langue propre 
cela pent tenir, soit a ce quails sont etablis dans le pays depuis plus 
longtemps que les Salar, soit a ce que, vivant dans des vi I les de com- 
merce et proches des grandes routes, ils ont entretenu des relations 
plus suivies et plus intimes avec les Chinois que leurs coreligionnaires 
installes dans des cantons recules et sauvages. En fait ils ne se separent 
point deceux-ci et ils possedent, concernant leur originc, la meme tradi- 
tion qui vient deTourfan. Ils suivent egalemenl la cheriat de Boukhara ; 
ainsi que les Salar et que les gens du Turkestan, ils considerent le 

tabac comme une chose dont il convieut de sabstenir encore 

qu’ils ne s en privent aucunement, et leurs prelres portent le nom 
general de a/houn ainsi que dans le Turkestan chinois. 

Cependant, cn dehors de la tradition que j’ai rapportec plus haul, 
ils en out une autre, en commun avec les Salar, et d’apres laquelle tous 
les musulmans du Kan -sou seraient les descendants d un certain 
Abdourrahman Baghdadi et des soldats qui Taccompagnerent. Cel 
Abdourra liman vint jad is de Baghdad, envoy e par lekhalifea la toted une 
armee de musulmans recrutee a Samarkand et dans les pays environ- 
nants, lutta pour la foi contre les Kalmak, e’est-a-dire ici contre les 
Tibetains et fut tue dans un combat a Sin-hoa oil 1 on \oit encore son 
tombeau, but de pelerinage pour tous les fideles du Kan-sou. Ceu\ de 
ses eompagnons qui lui survecurent, resterent dans la region, s’> ma- 
rierent et recurent des lerres de Teinpercur. Los historiens chinois 
rapportent en diet qtden To 7 le klndife Vbou Dja far envo\a un corps 
de troupes au secours de rempereur atlaque par les libetains, (ju en 
787 il v avail a Si-ngan 1,000 musulmans qui etaient venus du pa\s ap- 
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peh' aujourd’hui Turkestan iNyan-si on qualite tie ^>\ayeurs, tie depu- 
tes, de marrhands, avaient fomle ties families en Chine, tnuchaient des 
pensions tin gomernement et enfin furent inrorpores dans Earmtv A la' 
Nau-tcliao nous apprend quYn SOI unearmee de Ta-chi a robe noire, 
cest-a-dire de sujets ties Vhbassides. et de yens tie lv any, c est-a-dire do 
Samarkand, operait dans le A un-nan sous les ordres d im chef tihetain 
et fut obligee dose rendre aux Chinois, tjui s’emparerent alorsde '20,000 
armures A ll est probable (pie la leyende d’Abdourrahman Hayhdadi est 
un souvenir altere de ees divers faits consiynes dans les chroniques 
chinoises. Il est certain que ties le vnf siecle une foule de inusulmans, 
venus principalement de Transoxiane, aventuriers, condottieres, inar- 
chands, sTnstallerent en Chine et furent la premiere souclie ties inusul- 
mans aetuels tpiiont ainsi parfaitement raison tie se tenir pour oriyinaires 
de Samarkand. Mais ce nest point a ces pionniers deTislanique remon- 
tent les Salar, car il nest point tlemontre que ces colons tie la premiere 
he u re aient parlela lanyue turque, et, rauraient-ils parlee, ils l’auraient 
parlee tout autrement tpie les Salar; ce nYst pas a eux non plus, ou du 
moins ce n est pas a eux seals que remontent les a litres mnsulmans tin 
Kail-sou ; car ilsetaient trop pen nombreux pour avoir une si nombreuse 
posterity encore profondement empreinte du type original. Aussi bien les 
sources chinoises no disent pas qu’ils S(' soienl etablis dans le l\an-sou 
aetuel, mais seulcment dans les t'nv irons de Si-nyan et dans le Vnn-na n . 

An ix‘‘ siecle, la decadence de la thnaslie ties T'any, les insurrec- 
tions dans la Chine prop re, les grandes guerres dans le Turkestan entre 
Turcs et Tibetains et entre les diverses d\ nasties turquos, Eoccupal ion 
du Ivan-sou par des princes tibetains, qui interceptaicnt les routes con- 
duisant tboccident en orient et prele\aienl ties taxes ruineiises sur les 
caravanes tpiand ils nc les pillaient point, furent autant d’obstacles an 
developpement de la colonisation musulmane. Ea complete du pa\s de 
Khotan par une dxnastie turque et musulmane a la fin du siecle mit 


I . G. I )everia, op. ciL 

2. Hu-Iiell : The earlv hKtor\ of Tibet. 
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le Kan-sou en contact direct avec le niondc islamique par (Ilia tcheou, 
mais les Tibetains contiiuiaient a con per les communications. Los kho- 
tanais tentorent de les retablir par la force a la fin du \i e siecle sans que 
nous saehions rien stir le suoces do lour entreprise; il est seulement 
probable qu’elle echoua, car nous retrouvons dans la suite les Ilia 
aussi puissants que jamais. I/tnvasion dos Kara Rhita\ et la complete 
qu’ils li rent du Turkestan oriental an xu siecle no permit pas a l’isla- 
misme de s’etendre beaucoup a cette epoque. Au contraire, la destruc- 
tion dos Ilia et la creation de I’empire mongol, qui fit regner la 
securite snr les routes et une tolerance relative dans les esprits, don- 
nerent im nouvel cssor a 1 expansion des serviteurs du prophete. La 
population musulmane du 1 urkestan oriental, plus active et plus vi\ ace 
alors qu’aujourel hui, se ropandit en dehors des limites de la languc 
torque, et Marco Polo constate en passant que Clia tcheou et Kan- 
tcheou contenaient des colonies islamiques importautes, originaircs 
probablement de Khotan. Abus ee bit surtout lorsquc lourtan et kou- 
nioul eu rent etc con\ ertis nwuu uuhtdfi , ( pic, toutes les portes don nan t 
entree' au kan-sou etaul desormais grandos ou\ erics, los musulmans 
ponetroront on nombre dans ootto pro\inco, qui, dcsoloo durant des 
cental lies d anodes par dos guerres incossantos et toujours oxposcc aiix; 
invasions on au\ incursions des barbares. elait encoie foi t pcupeuplcc* 
Xous avons vii (pi aux cn\ irons de' 1 a mice 1 une e olomo ele 1 oui fan 
s’installa pres de Si-ning et fut la sonche ele la population musulmane 
cpii ontoure cette ville', quen l an LV2«S une colome elo Komnoul s ins- 
talla a Sou-tcheou. li nest point douloux qu’entre ces deux faits cer- 
tifies par les auteurs chinois el autres elu memo genre se pioeluishent, 
auxquels cst duo principalenionl 1 islamisation de Kan-sou. IYuirfan et 
koumoul etant les centres musulmans les plus rapproclies, ce fluent 
eu\ qui fournirent la plus granele part eles ceilons et qui, pai suite, 

imposorent a tons leur ldgenele locale. 

Knconcluaut, nous ferons reuumpicr epie 1 islamisation do kan-sou 
cst un fait ele colonisation et non point de propagation leligieuse. 
S il \ cut dans le commencemonl queiques coinorsions, surtout parnu 
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lesTurco-mongols du nordelles nedurent jamais etre bien nombreuses 
et cesserent bientot. 1/ element ehinois, ferme dans sa foi sec u la ire an 
culte ancestral, ne s’est point laisse entamer; il a toujours etc abso- 
lument refractaire a l’islamisme com me il la ete aux differentos formes 
du christianisme, parce que cos religions ne pouvaient point s’accom- 
moder descro\ances et des traditions nationales. Aussi nx a-t-il ni a 
craindre ni a esperer que la Chine accepte jamais auenne religion 
derivec de la Dible et ce n’est pas plus par le Coran que par LEvangile 
que cette contree s’ouvrira a la civilisation occidentalc. J'insiste d’au- 
tant plus fortement sur ce point que des idees dilTerentes out ete expri- 
mees sans aucun fondement, mais avec une eertaine habilete d’expo- 
sition, qui a paru faire quelque impression sur beaucoup de personnes 
i&nnrantes des choses de Chine. 

o 
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